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AVERTISSEMENT  DE  L'AUTEUR. 


Hthemus  enim  liberos  parvos  :  incertum  efl  quam  longa 
7ioftrûmcujufque  vita  futurajit.  Confulere  vivi ,  ac  profpi- 
ure  debcmus  ut  illorum  folltuio  &  puent ia  quam  firmijfim* 
frtfidio  munit  a  fit.  Cic.  in  Verr.  6. 


J_S  Académie  des  Sciences  de  Stock* 
hoîm  publie  elle-même,  dans  ce  volume, 
les  différens  articles  que  favois  aupara~ 
vant  fait  imprimer  les  uns  après  les 
autres ,  dans  les  Calendriers  de  Suéde, 
fur  les  Maladies  des  Enfans.  Elle  a 
jugé  que  c'étoit  rendre  un  vrai  fervice  au 
Public  y  d'autant  plus  que  les  exemplaires 
vu  font  répandus  ces  morceaux  ne  fi 
trouvent  plus  aifément.  Si  V Académie 
ne  m'avoit  elle-même  chargé  de  cette  en- 
treprife,  je  rfaurois  jamais  ofé  m  y  ré-' 
foudre  ,  tant  la  matière  me  paroiffoit 
importante  &  l'exécution  dijfcultueufe  ; 
mais  la  déférence  que  je  dois  à  ce  Corps 
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au  Public  à  comparer  leurs  Ouvrages  avec 
celui-ci.  Voyons  quelques  détails  fur  l'Auteur. 
Kiis  (Nicolas)  Roien ,  naquit  en  1706,1e 
premier  Février,  dans  le  voifinage  de  Gothen- 
bourg.  Son  père  Erich  Rofen  étoit  alors  Au- 
mônier d'un  Régiment.  Sa  mère  Anne 
Wekander  étoit  aufîi  de  famille  Eccleiiafhque. 
Cette  bonne  mère  ,  perfuadée  qu'aucune  occu- 

Î>ation  ne  pouvoir  la  difpenfer  du  devoir  que 
ui  impofoit  la  Nature,  voulut  le  nourrir  elle- 
même.  A  l'âge  de  quatre  ans ,  Nils  Rofen  tut 
attaqué  de  la  pefle.  La; (Té  pour  mort  pendant 
vingt-quatre  heures,  il  dut  la  vie  à  la  tendrefîè 
de  (a  mère ,  qui  ,  croyant  appsrcevoir  en  lui 
quelques  (ignés  de  vie  ,  ne  voulut  pas  qu'on 
l'enfeveiît.  Son  père  lui  donna  les  premiers 
principes  de  morale  &  des  Lettres ,  &  ne  l'é- 
loigna  de  lui  que  lorfqu'il  l'eut  auèz  bien  formé 
pour  être  garanti  de  la  corruption  des  Collè- 
ges. Il  pana  donc  a  douze  ans  au  Gymnafe  de 
Gothenbourg.  En  172.0  ,  il  alla  étudier  a  Lund. 
Son  père  le  deilinoit  a  l'état  ecclélîaftique.  Il 
eut  là  pour  Maître  le  Savant  André  Rydelius, 
qui  fut  en  fuite  Evêque.  Mais  Rofen  fe  fentoit 
une  inciinaron  décidée  pour  la  Médecine.  Sans 
s'écarter  des  vues  de  fon  père,  il  fe  livra  a 
l'étude  delà  Philofoplve  &  des  Mathématiques  ; 
y  fit  les  progrès  les  plus  rapides ,  &  fuivit  en 
même  tems  les  leçons  de  Médecine  du  Pro- 
fefteur  Kilian  Stobe.  Rydelius  crut  ne  pas 
devoir  le  gêner,  &  le  père  céda  à  l'inclination 
de  fon  fils.  Rofen,  malgré  fon  étroite  fortune, 
apprit  plusieurs  Langues  étrangères  ,  pafla  avec 
cette  reflburçe  a  Stockholm  en  1724.  Il  y  fut 
chargé   d'inftruire  les  trois  fils   du  Conseiller 
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Sandberg  ,  &  celui  de  l'Archiâtre  Mathia 
Riben.  Infatigable  ,  il  inOruifoit  fes  Elevés  , 
pouffoit  plus  loin  Tes  connoifîances ,  écrivoit, 
traduifoit  des  Ouvrages  étrangers  ,  &  Te  pro- 
curent avec  les  Libraires  certaine  aifance.  En 
172.8  j  la  mort  prématurée'  de  rAfîèfleur 
Pierre  Martin  laiflfoit  vacante  une  place  d'Ad- 
joint en  Médecine  a  Upfal.  L'Archiâtre  & 
Profeflèur  Rudbeck  jetta  les  yeux  fur  Rofen  , 
en  exigeant  cependant  que  ce  choix  fût  con- 
firmé par  un  aéle  public ,  où  le  Récipiendaire 
foutint  une  thefe ,  De  ufu  méthode  Mechanicœ 
in  Medicina.  Tous  les  fliffrages  fe  réunirent  en 
fa  faveur  ,   &  il  obtint  fes  provilions. 

Rofen  voulut  voyager  pour  augmenter  & 
perfectionner  fes  connoiffànces ,  en  voyant  la 
Nature  fous  fes  différens  afpecls.  Il  s'attacha 
au  Confeiller  d'Etat  Maurice  PofTe,  Comte  de 
Cronhiclm,&  partit  avec  lui.  Ils  virentles  endroits 
les  plus  remarquables  du  Nord  de  l'Allemagne, 
Berlin  ,  Halle ,  où  il  jouît  quelque  tems  de  la 
converfation  du  célèbre  Hoffmann.  A  Léipfic, 
il  profita  des  connoiflances  de  Platner.  WolfF, 
cet  habile  Mathématicien  ,  ne  put  s'empêcher 
de  l'admirer  à  Marbourg.  De-là  il  vit  Be- 
fançon  ,  Genève  ,  où  il  s'arrêta  quelque 
tems ,  &  apprit  plufieurs  exercices  pour  lef- 
quels  il  montra  une  finguliere  adreffe.  De-la 
il  prit  fa  route  par  la  Suide  ,  obfervant  tout  , 
&  fe  rendit  à  Turin  ,  vint  voir  la  célèbre  Fa- 
culté de  Montpellier,  &  arriva  enfin  à  Paris, 
où  il  fe  lia  particulièrement  avec  JufTieu  , 
Winflow,  Petit,  &  les  autres  habiles  Maîtres  de 
ce  tems-là.  Il  en  remporta  une  eflime  géné- 
rale. La  Flandre  lui  parut  un  théâtre  digne  da 
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fon  attention.  Après  quelque  féjottf  a  Bruxefc 
les ,  il  alla  faire  connoiffance  à  Utrecht  avec 
le  favant  Mufchembrock.  La  Hollande  ,  qui 
étoit  alors  une  pépinière  de  Savans  ,  lui  ofFroit 
encore!  Boerhaave  ,  Albinus  ,  s'Gravefande  , 
qui  faifoient  l'ornementde  l'Académie  de  Leyde. 
La  réputation  du  doéle  le  Clerc  l'attira  a  Amf- 
terdam ,  où  il  le  fréquenta  quelque  tems  ;  il 
le  féiicita  fouvent  de  l'avoir  connu  oerfonnel- 
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le  ment.  Gorter  enfeignoit  a  Harderowick.  Ro- 
fen s'y  rendit ,  &.  fut  flatté  de  recevoir  de 
îa  main  de  ce  grand  Médecin  ,  le  bonnet  de 
Docteur.  11  y  foutint  une  thefe  des  plus  favan- 
tes  ,  De  Hifloriis  Morborum  confcribcndls  :  il 
fut  promu  à  ce  grade.  Rofen  avoit  différé 
jufques-la  ,  pour  être  plus  libre  avec  les  Savans 
qu'il  vouloit  connoïtre  &  entendre  dans  leurs 
Collèges.  Après  cette  démarche,  il  crut  que  fa 
patrie  avoit  de  juftes  prétentions  à  l'ufage  dç 
fes  talens.  Il  y  retourna  ,  revit  à  Lund  le  Doc- 
teur Stobe,  fon  ancien  Maître. 

En  173 1,  il  entra  à  Upfal  dans  l'exercice 
de  fa  place  d'Adjoint  ;  &  c'eft  une  des  plus 
glorieufes  époques  pour  la  Médecine  en  Suéde. 
Ce  fut  alors  que  la  Société  Littéraire  l'agrégea 
à  fon  Corps.  En  173a,  Stobe  ayant  quitté  la 
chaire  de  Profefieur  ,  pour  enfeigner  l'Hif- 
toire  ,  fa  place  fut  offerte  à  fon  Difciple  Kofen. 
Mais  les  Profeffeurs  d'Upfal  eurent  recours  a 
l'autorité  du  Roi  pour  le  retenir  parmi  eux. 
Dès  ce  moment  les  connoiffances  médicales 
firent,  par  fon  moyen  ,  les  plus  grands  progrès: 
le  nombre  des  Etudians  fe  multiplia  ,  &  les 
Etrangers  n'eurent  plus  efpérance  de  préten- 
dre aux  places  de  Profeûburs  en  Suéde.  Rofen 
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âvoit  déjà  formé  plus  de  Sujets  qu'il  n'en  fal- 
loit.  Son  mérite  fut  bientôt  connu  à  la  Cour. 
Le  Roi  Frédéric  eut  même  recours  aux  lu- 
mières de  Rofen  ,  dans  un  dérangement  de 
fanté  ,  dont  les  fuites  étoient  des  plus  à  crain- 
dre. Les  fuccès  de  Rofen  lui  méritèrent  le  titre 
de  Médecin  du  Roi.  Sa  Majefté  -avoit  voulu  fe 
l'attacher  particulièrement  ;  mais  Rofen  fit 
alors  tant  d'mflances  pour  n'être  pas  féparé  du 
Corps  Académique  dTJpfal  ,  que  le  Roi  crut 
devoir  facrifier  au  bien  public  fon  intérêt 
particulier. 

En  1739  ,  époque  glorieufe  pour  la'ville  de 
Stockholm  ,  l'Académie  Royale  des  Sciences 
fut  établie  dans  cette  Capitale.  Rofen  fut  nommé 
parmi  les  premiers  Membres  de  ce  Corps,  dont 
il  exerça  deux  fois  la  Préfidence.  Le  Roi  voulut 
même  être  prélent  a  fa  féconde  inauguration. 
Le  Profefleur  Rudbeck  vint  à  mourir  en  1741. 
Rofen  ,  qui  avoir,  fuppléé  à  les  fonctions  pen- 
dant neuf  ans  ,  de  même  qu'à  celles  du  Pro- 
feiTeur  Roberg  ,  fut  nommé  pour  lui  fuccéder. 
Le  furcroît  de  fes  travaux  étant  alors  diminué, 
il  fe  livra  tout  entier  a  la  partie  de  la  Méde- 
cine ,  qu'il  avoit  toujours  préférée.  Malgré  les 
connoiffances  fupérieures  qu'il  avoit  dans  la 
Botanique  ,  &  qui  l'égaioient  à  Linnée  ,  il  fe 
voua  tout  entier  à  Penfeignement  de  l'Ana- 
tomie ,  de  la  Phylioîogîe ,  &  de  la  Médecine- 
pratique.  En  quittant  fa  place  d'Adjoint  ,  il  fit 
nommer  pour  le  remplacer  l'habile  Naturalise 
Wallérius ,  qu'il  avoit  formé.  Les  talens  fupé- 
rieurs  du  Diiciple  prouverenr  le  difcernement 
du  Maître.  Rofen  ,  à  la  place  où  fa  capacité 
Vappeloit ,  donna  dès  ce  moment  a  t'élude  £ç 
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aux  progrès  de  la  Médecine  en  Suéde  ~,  toute 
l'étendue  dont  elle  y  étoit  fufceptible.  Il  obtint 
la  fondation  d'un  (a)  Hôpital  pour  les  leçons 
de  Pratique ,  d'une  chaire  particulière  pour  les 
Directions  anatomiques ,  &  d'une  autre  pour 
les  leçons  expérimentales  de  Chymie.  Il  ne 
veilla  pas  moins  à  rectifier  toutes  les  parties  de 
l'enfeignement.  La  Théologie,  la  Philolbphie, 
furent  auiîi  l'objet  de  fes  foins.  Les  thefes  fe 
foutinrent  même  dans  ces  deux  parties  des 
études  fans  aucuns  frais  de  la  part  des  Etudians, 
tant  qu'il  fut  a  Upfal  ;  avantage  que  les  Sujets 
ont  perdu  depuis  qu'il  l'eut  quitté.  Loin  de 
perdre  de  vue  les  Etudians  hors  des  heures  de 
Collège y  il  les  réunifToit  chez  lui,  Ievoic  leurs 
doutes  ,  dirigeoit  leurs  travaux  ,  animoit  leur 
activité,  aidoit  ceux  qui  fe  trouvoient  gênés.  Les 
pauvres  qu'il  vifitoit  avoient  également  part  a 
fa  fortune;  &  jamais  il  ne  reçut  aucuQe  gra- 
tification, fans  que  fes  Auditeurs  y  eufTentpart. 
Tels  font,  en  bref,  les  principales  obligations 
que  lui  eut  l'Académie  d'Upfal ,  tout  le  tems 
qu'il  y  refia. 

Obligé  de  paroître  a  Stockholm  ,  il  quitta  fa 
chère  Upfal ,  pour  laquelle  il  ne  pouvoit  plus 
rien  faire  de  mieux  ,  &  fut  remplacé  par  le 
Docteur  Auriville,  fon  gendre.  Il  laifla  tout  en 
très-bon  ordre ,  &  entre  les  mains  d'habiles 
Profefièurs ,  qu'il  avoit  imbus  de  fes  fages  ma- 
ximes. L'eflèntiel  eft  qu'il  les  avoit  tous  mis 
en  garde  contre  cet  efprit  de  cabale  qui  dés- 
honore &  détruit  enfin  tous  les  Corps.  Con- 

(j)  Il  y  eut  même  un  logement  deftind  au  Profeifeur 
qui  ferait  occupé  de  cette  fonction. 
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fuite  de  toutes  les  parties  du  Royaume  ,  & 
même  des  Princes  étrangers  les  plus  éloignés, 
il  fe    rendit  à    Stockholm  ,  où    il    fut   auiîï 
utile  qu'il  l'avoit  été  à  Upfal.  Les  fréquentes  vi- 
fites  qu'il  faifoit  à   la  Cour  ,  les   conférences 
qu'il  avoit  avec  le  Collège  R.oyal  de  Médecine 
&  avec  l'Académie ,  dont  il  étoit  un  des  prin- 
cipaux ornemens  ,  achevèrent  de  donner  a  la 
Médecine  tout  le  lufire   qu'il   lui    defiroit.  Il 
aiina  mieux  inftruire  &  mettre  Tes  Difciples  en 
état  d'écrire,  que  de  faire  imprimer  un  grand 
nombre  d'Ouvrages.  La  prudence  avec  laquelle 
il  traita  Leurs  Majeflés  en  différentes  maladies, 
lui  méritèrent  enfin  l'Ordre  de  fEroile-Polaire  , 
qu'il    fut  obligé   d'accepter ,  après  avoir  déjà 
refufé  la  Nobleiïe  &  le  titre  d'Intendant  de  la 
Cour.    La  Reine  elle-même   lui  ordonna  de 
céder  aux  defirs  de  Leurs  Majeflés.  Elle  voulut 
avoir  fon  portrait  exécuté  en  médaillon  ,  par 
i'habile    Artifle  Larchevêque ,  &  le  fit  placer 
k  Drottingholm,  parmi  ceux  des  Savans ,  qui 
ont  contribué  à  la  perfection  des  Arts  &  des 
Sciences.    Ses  amis  firent   même  graver   fon 
portrait  a  Paris  à  fon  infu.  Rofen  ne  pouvoit 
prétendre  a   plus  de   gloire    &    d'eftime.    Il 
avoit  joui  de  tous  les  honneurs  dont  Hyppo- 
crate  avoit  été  comblé  a  Athènes  ^  &  s'il  n'eût 
laide  a  Tes  Defcendans  une  affez  riche  fortu- 
ne,  ils  eufTènt  fans  doute  été  foutenus  &  pro- 
duits par  le  Gouvernement.  En  1734  ,   le  tS 
Mai  ,  il    s'étoit   marié    avec    Anne  »  Chriftine 
d'Hermanfon  ,  fœur  du  Comte  d'Hermanfon  , 
Confeiiier  d'Etat.  Il  ne  refte  de  Tes  trois  enfans 
que   M.  de  Rolenfrein,   qui  jouit  de    la  plus 
grande  coniidéraùon  à  la.  Cour  de  Stockholm. 


Rofen  mourut  en  1773  ,  le  16  Juillet *  uni-*' 
verfellement  regretté.  Son  éloge  fut  prononcé 
par  M.  Schulzenheim  ,  dont  on  peut  voir  le 
difcours ,  pour  (avoir  plus  en  détail  les  circonf- 
tances  de  la  vie  de  cet  homme ,  fi  cher  à  fa 
patrie. 

Malgré  fes  occupations  auxquelles  trois  & 
quatre  autres  auroient  a  peine  fuffi,  il  nous 
reïte  de  lui , 

i°.  Près  de  cinquante  Dilîertations  latines 
fur  difFérens  fujets  de  Médecine.  Les  matières 
y  font  traitées  avec  le  plus  grand  intérêt. 

2°.  En  Suédois  ,  un  Traité  d'Anatomîe, 
ouvrage  lumineux  ,  &  que  l'Auteur  vouloit 
retoucher  fur  la  fin  de  fa  vie:  il  n'a  pas  eu  le 
tems  de  le  faire.  Les  Obfervations  phy  fiologiques 
&  pratiques  y  accompagnent  par -tout  les 
détails  anatomiques. 

30.  Plufieurs  Mémoires  importai! s  ,  qu'on 
retrouvera  dans  la  Collection  académique  de 
Stockholm. 

40.  Un  Traité  de  Médecine  domefKque,  fait 
par  ordre  de  la  Reine  ;  ouvrage  du  genre  de 
celui  de  TifTot,  mais  infiniment  mieux  travaillé. 

«50.  Un  Difcours  fur  les  devoirs  d'un  Mé- 
decin raifonnabie  &  libre  de  tout  elprit  de 
parti  ;  &  l'on  peut  affurer  que  jamais  Médecin 
n'a  mieux  rempli  que  lui  les  devoirs  qu'il  y 
fait    connoître. 

6°.  Ce  Traité  des  Maladies  des  Enfans ,  dont 
il  répandit  les  articles  dans  les  Calendriers  , 
perfuadé  que  c'étoit  la  voie  la  plus  convenable 
pour  détruire  les  préjugés  du  Peuple. 

TRAITÉ 


TRAI 


DES  MALADIES 

DES    ENFANS. 


CHAPITRE    PREMIER, 

Des  Nourrices* 

L  faut,  pour  la  fantéd'un  enfant ,  une  nour- 
riture bonne  &.  fufîifante.  La  plus  avantageufe 
eft ,  fans  contredit  ,  le  lait  de  la  mère.  Un 
enfant  fe  trouve  même  toujours  aflez  bien,  lors- 
qu'il eft  allaité  par  fa  mère  „  quoique  le  lait 
n'ait  pas  toutes  les  qualités  qu'on  a  coutume 
de  requérir  pour  le  trouver  bon  :  au  contraire  ^ 
un  enfant  étranger  à  fa  nourrice  fe  trouve  bien- 
tôt mal  de  fon  lait.  Ainli  une  mère  jaloufe  de 
fon  devoir  le  plus  eflentiel  ,  doit  allaiter  fon 
enfant  :  d'ailleurs  ,  elle  y  gagne  beaucoup  j 
elle  paiïe  au  moins  le  tems  de  les  couches  plus 
aifément  :  elle  évite  en  général  la  fièvre  de  lait 


g,  Traite  des  Maladies 

6c  les  éruptions  cutanées  ,  l'inflammation  as 
la  matrice  ,  accident  afîëz  fréquent  lorlque  le 
lait  fe  jette  a  ce  vifeere  \  elle  le  garantit  aufïï 
des  tumeurs  laiteufes  des  aines ,  qui  viennent 
fouvent  à  fuppuration  avec  les  fuites  les  plus 
fâcheufes;  des  rieurs  blanches  ,  qui  réfultent  des 
épanchemens  laiteux. 

Toutes  ces  circonstances,  doivent  donc  en- 
gager une  mère  a  nourrir ,  au  moins  pendant 
qu'elle  doit  garder  la  chambre.  Son  premier 
lait  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  purger 
l'enfant  de  lbn  meconium ,  &  prévient  nombre 
-d'incommodités  que  Tentant  efluie  autrement.  11 
eft  confiant  que  l'enfant  [a)  prend  avec  le  lait 
!e  caractère  de  fa  nourrice  ck  fes  inclinations. 
On  a  remarqué  que  des  lionceaux  allaités  par 
une  vache  ou  par  une  chèvre  ,  en  étoient  de- 
venus aufîi  privés  que  leur  nourrice  :  au  con* 
traire  ,  on  a  vu  des  chiens  allaités  par  une  lou- 
ve,  dégénérer  en  animaux  féroces  &  cruels. 

Mais  ,  fuppofé  que  la  mère  manque  de  lait , 
ou  qu'elle  ait  les  bouts  trop  gros  ,  trop  petits 
ou  trop  pointus  ,  de  forte  que  l'enfant  ne  puifie 
les  tenir  à  la  bouche  pour  téter;  fuppofbns  auffi 
que  les  bouts  foient  bleflés  ,  ou  que  la  mère 
ioit  valétudinaire  ,  ou  d'une  foible  conftitution  ; 
qu'elle  foitphthilîque  ,  ou  qu'elle  ait  la  pierre  ou 
toute  autre  maladie  qu'elle  pût  donner  a  fon  en- 
fant avec  le  lait  ;  ou  quelle  fe  livre  trop  légère- 
ment a  la  joie  ou  à  la  tnlteffe  ,  ou  qu'elle  ne  pui/Te 
l:l'c  affez  maitreffe  d'elle-même  pour   ne    pas 

(0  VanSv/ieten  m;rite  d'être  comparé  avec  notre 
Auteur,  cju'il  contredit.  Voy»  Edic.  Paris  ,  t.  4.  p.  593. 
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s^irriter  à  la  moindre  occafion  ;  dans  toutes  ces 
circonstances,  elle  ne  doit  pas  nourrir,  mais 
donner  fon  enfant  à  la  nourrice  qui  réunira  le  plus 
de  qualités  néceiïàires  au  bien-être  de  l'enfant» 

Il  faut  qu'une  nourrice  étrangère  foit  d'un 
caractère  tranquille  ,  doux,  modéré , gai  &  ver- 
tueux. Elle  doit  avoir  depuis  vingt  jufqu'à 
trente  ans ,  être  accouchée  un  peu  plutôt  que 
la  mère ,  &  avoir  déjà  manié  des  enfans.  On 
doit  être  sûr  qu'elle  eft  faine  ;  de  forte  qu'il  n'y 
ait  pas  a  craindre  qu'elle  communique  aucun 
mal  à  fon  nourrifïbn  :  fur-tout  elle  doit  être 
exempte  de  la  moindre  impreffion  de  fcorbut  : 
ainfi  l'on  examinera  foigneufe ment  fi  fes  gen- 
cives font  fermes  &  faines.  On  prendra  garde 
aufiî  qu'elle  n'ait  aucune  attaque  de  virus  ca- 
ché ,  ni  aucune  éruption  cutanée  ,  ni  les  glan- 
des endurcies ,  ni  toute  autre  afFecïion  qui  dé- 
celé une  dépravation  des  humeurs 

Il  eft  avantageux  qu'une  nourrice  foit  plutôt 
graffe  que  maigre  ;  le  mieux  eft  lorfque  fa 
conflitution  revient  le  plus  à  celle  de  la  mère. 
Elle  doit  être  en  état  d'allaiter  des  deux  mam- 
melles ,  &  avoir  des  bouts  d'une  grofièur  bien 
proportionnée  :  ces  bouts  doivent  être  aflez  irri- 
tables pour  devenir  fermes  lorfqu'on  y  parle  le 
bout  du  doigt  :  car  autrement  c'eft  un  obftacle 
à  la  fortie  du  lait. 

Il  eu  nécefTaire  que  le  lait ,  pour  être  bon ,  ait 
les  qualités  fuivantes  : 

i°:  La  couleur  doit  en  être  d'un  bianc 
bleuâtre.  i°.  Il  ne  doit  avoir  aucune  odeur. 
30.  La  faveur  doit  en  être  très  -  douce  ;  & 
non  faline  ,  ni  ainere  ,  ni  fembîable  a  celle 
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qu'a  le  premier  lait  d'une  mère  ,  lorfqu'il  com- 
mence à  changer  &  a  devenir  un  Vrai  lait.  Le 
mieux  eft  lorfqu'il  a  la  faveur  du  lait  ordinaire  , 
atténué  avec  un  peu  d'eau,  &  adouci  avec  une 
légère  dofe  de  fucre.  4.0.  Le  lait  doit  avoir  peu 
de  corps ,  &  tomber  aifément  de  defîus  l'on- 
gle 011  l'on  en  aura  exprimé  une  goutte  ,  pour 
peu  qu'on  incline  l'ongle;  &  fi  l'on  fecoue  la 
main  fubitement ,  il  ne  doit  refter  aucun  trait 
blanchâtre  fur  l'ongle.  50.  Le  lait  né  doit  faire 
aucune  imprellion  dans  l'œil  fi  l'on  y  en  laifïè 
tomber  une  goutte.  6°.  Si  en  le  faifant  cailler 
ii  donne  beaucoup  de  frommage  ,  il  ne  vaut 
rien.  70.  Si  en  le  laifîant  repofer  pendant  quel- 
ques heures  il  rend  beaucoup  de  crème  ,  ce  n'eft 
pas  un  bon  figne  :  ce  qu'on  reconnoît  aufîi  en 
pefant  le  lait;  car  plus  il  eft  léger ,  plus  il  rend 
de  crème.  8°.  Plus  le  lait  eft  vieux ,  plus  il  eft 
épais  &  défavantageux.  Si  l'on  a  donc  a  choifir 
entre  deux  nourrices,  dont  l'une  eft  âgée  de 
trente  ans,  avec  un  lait  d'un  mois  de  plus  que 
celui  de  la  mère;  &:  dont  l'autre  n'auroit  que 
vingt  ans  ,  mais  avec  un  lait  de  fix  ou  fept 
mois  ,  la  première,  quoique  plus  âgée,  doit 
être  préférée,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs. 

Si  l'on  ne  peut  fe  procurer  de  nourrice ,  & 
que  la  mère  ne  puifte  allaiter ,  ii  faut  accou- 
tumer l'enfant  au  (a)  biberon  ;  &  l'on  s'en  fert 


(a)  OnaobjeSé  contre  l'ufhge  du  biberon  ,  que  l'ali- 
ment devant  y  être  crès-delayé  pour  paifer  par  les  trous 
de  la  peau  dont  on  le  garnit ,  afFoibht  l'eftomac  de  l'en- 
fr.nt  :  ce  qui  eft  aifément  fuivideriiarrbée.  Confé'quem- 
Hient  on  a  préféré  un  vaifTeau  de  figure  oblongue ,  dans- 
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avec  beaucoup  d'avantage  dans  l'Oft-ïlothnie. 
On  a  foin  de  tenir  le  vai fléau. toujours  bien  net. 
Le  bout  de  ce  biberon  fé  garnit  d'un  mam- 
melon  de  vache ,  ou  d'une  peau  fine  percée 
de  plufieurs  petits  trous.  On  y  verfe  autant  de 
lait  crud  de  vache  ou  de  chèvre  ,  qu'on  pré- 
fume que  l'enfant  en  a  befoin  chaque  fois. 
Il  faut  délayer  ce  lait  avec  un  peu  d'eau ,  & 
l'adoucir  d'un  peu  de  fucre.  Lorfque  l'enfant  eft 
plus  fort ,  on  lui  donne  plus  de  nourriture  , 
comme  on  le  verra  ci-après. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  une  nourrice  qui  ait 
les  qualités  mentionnées  :  la  fanté  de  l'enfant 
exige  encore  qu'elle  tienne  un  bon  régime. 
D'abord  on  lui  donne  ,  fi  l'on  peut,  une  charnu 
bre  affez  fpacieufe ,  exempte  de  tout  paffage  , 
de  vents  coulis  ,  &  claire.  Elle  doit  être  rao^ 
dérément  chaude,  &  d'une  grande  propreté'; 
autrement  il  s'y  manifefte  une  mauvaife  odeur, 
<3c  l'enfant  &  la  nourrice  y  deviennent  galleux;. 
Ba  nourrice  ne  doit  pas  s'expofer  imprudemment 
au  froid  ;  au  moins  fon  fein  fera  toujours  b'itn 
couvert.  Si  elle  y  a  fenti  du  froid ,  elle  doit  le 
réchauffer  avant  de  le  préfenter  a, l'enfant;  auf 
trement  il  en  gagneroit  une  toux  ou  un  rhums 
de  cerveau.  Cependant  je  fuis  bien  éloigné  d'o- 
bliger une  nourrice  à  garder  toujours  la  cham- 
bre ;  au  contraire ,  elle  aura  la  liberté  d'aile? 
a  fon  gré  dans  les  autres  appartemens ,  &  d$ 

lequel  on  jette  l'aliment  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre 
ciuUerées  ordinaires,  chaque  fois  que  l'enfant  doitpren» 
dre  quelque  chofe.  On  préférera  un  vaiffeau  de  :er:ç 
çu  de  fayence  ,  que  l'on  aura  foin  de  tenir  propre, 
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s'occuper  du  ménage.  J'ai  remarqué  qu'en  ren- 
fermant une  bonne  nourrice  dans  fa  chahv* 
bre  ,  fon  lait  s'étoit  altéré  j  il  reprit  fes  bon- 
nes qualités  en  quatorze  jours,  après  lui  avoir 
permis  d'aller  ck  de  venir  dans  la  maifon,  & 
de  s'occuper  de  quelques  petits  travaux. 

Elle  doit  avoir  à  manger  fumfamment  & 
à  des  heures  réglées  :  on  ne  lui  refufera  pas  la 
petite  bierre  dont  elle  boira  autant  qu'elle  vou- 
dra ,  en  obfervant  qu'elle  ne  foit  ni  aigre,  ni. 
nouvelle  ,  ni  de  baifliere ,  ni  tirée  de  la  veille. 
Le  vin  (a) ,  l'eau-de-vie ,  la  bierre-double  ,  le 
café  ne  lui  conviennent  pas.  On  peut  lui  per=. 
mettre,  quoique  rarement,  le  thé  au  lait.  Le 
vafe  dont  elle  boit  fera  bien  rincé  tous  les  jours  : 
il  fera  de  terre,  Quelques-uns  ont  coutume  de 
jetter  du  fyrop  dans  la  bierre  de  la  nourrice  : 
mais  j'en  ai  vu  îe  nourrifîbn  pris  d'un  dévoie- 
ment  confidérabie.  Il  n'y  a  pas  de  choix  fi  feru- 
puîeux  à  faire  pour  les  alimens.  les  meilleurs, 
font   ceux   auxquels  la  nourrice  eft  accoutu- 


(.1)  Un  enfant  fain  &  bien  portant  avoit  une  très- 
bonne  nourrice  ,  &  fe  trouvoit  toujours  très-bien  lorf- 
qu'il  étoit  à  la  ville.  Emmené  à  la  campagne  avec  cette 
même  nourrice  pendant  l'été  ,  il  y  étoit  incommodé 
tous  les  Dimanches.  Je  ne  pus  rn'im.iginer  la  caufe  de 
ce  dérangement  périodique  ,  voyant  que  la  nourrice 
obfervoit  le  même  régime  que  tous  les  autres  jours. 
Je  découvris  enfin  qu'elle  prenoit  le  matin  un  petit 
verre  d'eau-de-vie  ce  jour-là.  Je  îe  dérendis,  &  l'en- 
fant n'eut  pas  de  récidive  de  fon  dérangement.  «  Le  vin 
détrempé  d'un  peu  d  eau  ,  pris  modérément,  ne  peut 
que  faire  du  bien  à  une  nourrice.  La  petite  bierre  eiï 
h  boiffon  ordinaire  du  pnys  de  l'Auteur. 
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mée ,  &  qu'elle  prend  le  plus  volontiers.  Cepen- 
dant elle  doit  fe  garder  des  acides  &  de  toutes 
les  efpeces  d'oignons.  De  te  m  s  a  autre  on  lui 
accordera  quelque  aliment  fa!é  (a)  :  mais  l'en- 
fant fera  bientôt  tourmenté  de  vents  ,  fi  elle 
mange  des  pois ,  des  navets ,  des  choux. 

La  nourrice  doit  aller  à  la  Telle  tous  les  jours  ; 
&  elle  eft  indifpenfablement  obligée  d'avertir 
(1  le  contraire  lui  arrive.  On  y  remédie  moyen- 
nant un  iuppofitoire  fait  de  deux  gros  de  miel  , 
d'un  demi-gros  de  Tel  ,  &  de  coton  qu'on  y 
trempe.  Il  faut  éviter  les  purgatifs ,  relative- 
ment aux  nourrices  ;  car  fi  le  fein  n'eil  pas  plein 
lorfqu'ils  font  adminiftrés,  &  que  la  nourrice 
peu  après  cela  fcit  obligée  de  donner  à  téter, 
les  purgatifs  reftent  fans  effets  :  l'enfant  devient 
foible  ,  malingre  ,  &  en  perd  aifément  la  vie. 
Si  la  nourrice  eft  prife  d'un  cours  de  ventre, 
on  lui  donne  un  demi  gros  de  rhubarbe,  & 
huit  heures  après  ,  s'il  eft  befoin  ,  plein  uns 
cuiller  à  thé  d'élecluaire  dïafcordi.  Dans  Tinter-, 
valle  on  donne  a  l'enfant  une  (b)  autre  nour- 
riture  que  fon  lait. 

(a)  On  excite  par  ce  moyen  la  nourrice  à  boire,  &  Ton 
hit  en  devient  plus  fluide  :  ce  qui  doit  fe  faire  detems 
en  tcms  ,  fur-tout  lorfqu'on  s'apperçoic  que  l'enfant 
râle  endormant  plufieurs  fois  de  fuite,  fans  avoir  pris 
trop  de  lait.  Je  propofe  plus  bas  un  autre  moyen  pour 
éviter  la  moindre  acrimonie  dans  les  humeurs. 

(b)  L'Auteur  confeille  défaire  prendre  du  petit  lait 
clarifié  ,  dont  on  a  fait  le  départ  avec  des  œufs  ,  dans  le 
cas  où  la  nourrice  doit  interrompre  la  lactation.  Cette 
nourriture  feroit  bonne  pour  un  jour  ou  deux  :  mais  iî 
faut  quelque  chofe  de  plus  fubflantiel ,  fi  l'enfant  doit 
ne  pas  téter  pendant  plufieurs  jours ,  &  qu'il  ait  plus 
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Une  nourrice  qui  allaite  bien ,  eft  rarement 
prife  de  ies  régies.  Si  cela  lui  arrive  ,  elie  fenr. 
le  plus  fouyent  des  tranchées.  J'ai  diftincle- 
mentobfervé  que  les  enfans  qui  tétoient  alors  ^ 
s'en  truu voient  affez  mal.  Le  plus  sur  pour  la, 
nourrice  ,  eft  de  faire  tirer  fcn  fein  par  une 
autre  femme  ,  ck  de  ne  donner  pendant  ce 
tems-là  à  l'enfant  que  du  petit  -  iait  clarifié, 
dont  on  a  fait  le  départ  avec  des  œufs.  On  a, 
foin  de  bien  couvrir  les  vaifTèaux  où  l'on  met  ce 
que  Ton  fait  prendre  a  l'enfant  ,  de  peur  qu'il 
n'y  tombe  des  infecles  ou  autre  choie  de  mal- 
propre. 

Il  n'eft  pas  moins  avantageux  d'accoutumer 
de  bonne  heure  l'enfant  a  une  autre  nourritur 
re  que  fon  lait.  AufTi  long-tems  qu'il  eft  en- 
core très  -  jeune  ,  on  lui  donne  celle  que  je  viens 
d'indiquer,  &  fur- tout  avec  un  biberon  :  enfuite 
on  pourra  efTayer  du  lait  crud ,  que  l'on  atté- 
nuera avec  de  l'eau,  de  riz  ou  d'orge  perlée.  Si 

de  quinze  jours.  Voici  un  lait  qui  Tonnent  très-biea 
ces  petites  plantes  Tl.éranthropes  ,  d'après  l'expéiiencç 
que  j'en  ai  faite. 

-^m  Amandes  douces  pelées.  .  .  .deux. 
Ecrafezen  verfant  peu  à-peu  ,  Eau  bouillie,  quatre  onte*^ 

Jettez-y ....  lait px  onces. 

fucre   fin  ...  , une  drachme. 

On  obfervera  cette  proportion  pour  en  donner  h 
l'enfant  autant  qu'il  en  a  befoin  ;  &  on  lui  fera  palier 
deux  cuillerées  de  bouillon  le'ger  à  trois  différer.res 
fois  dans  la  journée  :  j'ai  Contenu  un  enfV.nt  pendant 
deux  mois  ave'c  ce  feul  aliment ,  &;  il  s'en  accommo- 
doit  très-bien. 
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on  lui  voit  de  la  diipofition  a  être  refferré , 
on  mêle  ce  lait  avec  une  décoction  de  gruau 
d'avoine  pafîé  au  tamis  ,  ck  1  on  y  délaye  un 
peu  de  miel  {a)  purifié.  La  bouillie  (b)  de  farine, 
même  claire  ,  ne  convient-  pa*  aux  enfans. 
C'eft  une  nourriture  vifqueufe  ,  glaireufe ,  qui 
produit  les  obftruétions  au  méfentere ,  L'endiïr- 
ciflèment  de  l'efîomac  ,  les  aigreurs,  les  fia-* 
tuofîtés  &  mille  autres  maux  qui  font  périr  au 
moins  la  moitié  des  enfans.  La  263e  Obfer- 
vation  de  Moriceau  &  celles  que  M.  Zimmer- 
mann  a  produites  dans  les  Mémoires  de  Zurich 
&  dans  fon  Traité  de  l'Expérience,  le  démon- 
trent afTez  évidemment.  Lorfque  l'enfant  a  fix 
mois ,  on  peut  commencer  à  lui  donner  du 
lait  crud  chaud ,  dans  lequel  on  jette  un  peu 
de  pain  très-cuit ,  fait  de  farine  de  feigle  bien 
fermentée  :  on  fait  d'abord  tremper  ce  pain  dans 
Un  peu  d'eau  chaude. 

Une  nourrice  ne  doit  pas  écouter  l'amour  : 

< 
(a)  Si  l'on  donne  cet  aliment  à  l'enfant ,  on  préfére- 
ra un  peu  de  fucre  ,  il  fait  mieux  paiïer  le  lait.  Le  gruau 
d'avoine  ,  quoi  qu'en  dife  l'Auteur,  peut  être  fuivi  de 
cours  de  ventre  opiniâtre  ,  ou  il  faut  ne  le  donner  que 
de  tems  en  tems. 

(£)  On  ne  fauroit  trop  inufter  fur  ce  confeil  de  l'Au- 
teur. Voyez  ma  traduction  du'  Traité  de  rExpénencc  de 
M.  de  Zimmermann,  Voici  avec  quoi  l'on  fupplée  à 
la  bouillie  de.  farine  fans  courir  aucun  rifque.  Prenez 
mie  de  pain  rafïis ,  émié  très-fin  ,  une  once  ;  faites  bouiiiir 
quelques  minutes  dans  moitié  eau,  moitié  lait ,  8  onces. 
Pendant  que  ceta  chauffe  ,  jettez-y  peu  à  peu  farine  dz 
feigle  parlée  au  four  ,  quatre  petites  pincées  •  partez  cela 
dans  un  linge  fin ,  en  preflant  de  manière  que  touc 
jafle. 
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l'enfant  en  fouffre ,  parce  que  le  lait  devient 
alors  falin  &  mal-fain.  Ainfi  on  apportera  tous 
les  foins  pour  qu'une  nourrice  mariée  ne  fe 
laillè  pas  approcher  de  fon  mari.  Si  on  remarque 
qu  elle  le  délire  ,  il  faut  qu'elle  quitte  l'enfant  : 
elie  n'eft  plus  propre  à  nourrir.  11  en  eft  de 
même  ,  a  plus  forte  raifon  ,  fi  elle  devient 
grotte  (a). 


(j)  Voyez  Brouzet  ,  Education  Médicinale  des  En- 
fants ;  &  Van-Swieten  ,  t.  4  ,  p.  598  ,  fur  la  nécefiiré  de 
la  continence  pendant  la  lactation  ,  &  dans  le  cas  degrof- 
fefTe.  Van-S\yieten  n'eft  pas  fi  févere  que  M.  Murrey 
le  penf*.  Il  eft  cependant  vrai  que  le  manque  de  ré- 
ferve  dans  les  circonftances  où  Ce  trouve  une  nourrice, 
peut  fendre  le  mal  plus  confidérable  fi  l'enfant  eft  dérsn- 
gé.  Mais  un  Médecin  doit  s'être  bien  informé  du  tem- 
pérament de  la  nourrice,  avant  de  lui  interdire  les 
approches  de  fon  mari.  Voici  un  exemple  qui  peut  fer- 
vir  de  règle  à  cet  égard  :  Je  fus  appelle  il  y  a  environ 
quatorze  mois  ,  chez  une  Dame  de  la  rue  Aubry-le- 
Boucher  ,  jeune  &  d'un  tempérament  plein  de  feu  ,* 
elle  nourriiïbit  elle-même  &  s'en  trouvoit  très-bien. 
Son  enfant ,  âgé  de  cinq  mois  &  demi ,  commençoït- 
à  dépérir  depuis  cinq  eu  fix  femaines.  Après  toutes. 
les  queftions  néeeflaire*,  je  confeiliai  certaine  conti- 
nence; l'enfant  s'en  trouva  bien.  La  mère  charmée  de 
voir  fon  enfuît  reprendre  nourriture  ,  prit  le  parti 
d'une  continence  abfolue  ,  &  tomba  ,  trois  mois 
après  ,  dans  la  plus  fombre  mélancolie.  Je  fus  appelle. 
Inftruit  de  ce  qui  s'étoit  palfé  ,  je  confeiliai  moins 
de  réierve  fur  les  befoins  de  la  nature.  L'enfant  &  la 
mère  s'en  trouvèrent  auffi  bkn  que  je  ponvois  l'efpé- 
rer.  Les  Phyfioîogiftes  font  voir  que  fi  la  déperdition 
excelîive  du  fluide  génital  tend  à  la  ruine  du  tempé- 
rament ,  la  furabondance  n'en  eft  pas  moins  dange- 
reuse. Quant  à  la  fréquence  des  approches  pendant  la 
proiTeïIe  ,  voyez  l'exemple  important  que  produit 
M.  Zimrcermann  ,  Traité  de  l'Expérience  en  Médecine*, 
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Le  mouvement  eit  d'une  nécefîité  indifpenfa- 
ble  à  une  nourrice,  tant  par  rapport  à  fa  fanté  , 
que  pour  Te  faire  un  bon  lait,  qui  ne  foit  pas  trop 
épais  ,  &  qui  ne  s'aigrifTe  pas  trop  aifément. 
Ainfi  on  la  fera  aller  &  venir ,  &  même  tra- 
vailler un  peu  tous  les  jours  ,  de  manière  à  lui 
fufeiter  une  légère  fueur.  Mais  il  faut  qu'elle 
prenne  ce  mouvement  une  heure  avant  le  repas , 
&  non  immédiatement  après. 

Si  l'enfant  n'eftpas  allez  tranquille  pour  laifler 
bien  dormir  fa  nourrice  ,  elle  fe  fent  des  cha- 
leurs, le  lait  s'arrête,  il  devient  jaune  &  nuifr- 
ble.  Alors  on  donne  une  garde  a  la  nourrice , 
afin  qu'elle  puhTe  dormir  fept  ou  huit  heures 
par  jour. 

Une  nourrice  doit  favoir  modérer  fes  mou- 
vemens  colères  :  car  fi  elle  donne  le  fein 
après  quelque  emportement  ,  l'enfant  s'en  ref- 
fent  aufli-tôt;  il  a  des  mouvemens  convulfifs  ou 
d'autres  affections  dangereufes,  qui  fouvent  lui 
coûtent  la  vie.  Albinus  rapporte  l'exemple  fui- 
vant.  Une  femme  prife  d'un  mouvement  de 
colère  ,  donna  alors  le  fein  à  fon  enfant  :  aufïi- 
tot  l'enfant  eut  une  hémorragie  par  les  yeux  , 
les  oreilles  ,  le  nez  ,  la  bouche  ,  l'anus  ,  &c. 
&  mourut. Voyez  un  autre  exemple  au  chap.  10. 
de  VEclampfie.  Il  eft  donc  très  -  intéreflant  que 
tous  les  gens  de  la  maifon  ,  fur-tout  la  garde  , 
ne  donnent  à  la  nourrice  aucun  fujet  de  fe  fâ- 
cher :  iï  cela  arrive ,  on  doit  l'empêcher  de 
préfenter  le  fein  jufqu'à  ce  que  fa  colère  foit 
paflée  ,  &  qu'elle  fe  foit  fait  téter  par  une 
autre  femme,  pour  prendre  enfuite  une  pou- 
dre de  huit  ou  dix  grains  de  nitre  purifié  , 
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&  trente  grains  de  trochifques  de  citron.  J'aî 
dit  que  la  nourrice  devoit  fe  faire  téter  ;  car 
fe  traire  elle-même  ou  fe  faire  traire  ,  comme 
on  le  fait  dans  le  cas  de  plénitude  laiteufe ,  je 
condamne  cette  manœuvre  ,  qui  d'ailleurs  eft 
défavantageufe  au  fein. 

Il  n'eft  pas  moins  nuifible  pour  l'enfant  de 
prendre  le  lait  immédiatement  après  une  peur 
cm'aura  eue  fa  nourrice.  Elle  doit  encore  fe  faire 
tëter  par  une  femme  ,  &  prendre  en  fui  te  trente 
gouttes  de  Liquor.  corn.  cerv.  fuccin.  avant  de 
préfenter  le  fein  a  l'enfant.  On  voit  aifément  fi 
ïa  peur  fe  patte  pendant  ce  tems-lk. 

Si  la  nourrice  a  quelque  inquiétude  d'efprit 
ou  du  chagrin  ,  l'enfant  ne  tarde  pas  à  dimi* 
nuer  &  à  perdre  fa  famé.  Il  faut  tâcher  de  con- 
noître  la  caufe  de  cet  état  de  la  nourrice  ;  &: 
fi  l'on  ne  peut  y  remédier  ,  il  faut  la  changer. 

Lorfque  la  nourrice  vient  à  être  malade  , 
l'enfant  doit  en  être  éloigné  jufqu'a  ce  qu'elle 
foit  guérie.  Pendant  ce  tems-îà  il  prend  le  lai£ 
d'une  autre,  ou  les  alimens  dont* j'ai  parlé  ci- 
devant. 

Il  n'y  a  point  de  danger  à  changer  la  nour- 
rice pour  l'une  ou  l'autre  des  caufes  mention- 
nées ,  fî  celle  qu'on  prend  en  fa  place  a  les 
qualités  requifes,  &  que  fon  lait  foit  d'ailleurs 
un  peu  plus  jeune  que  celui  de  la  première, 
de  fix  femaines  au  plus  }  autrement  l'enfant 
en  auroit  aifément  un  cours  de  ventre  très-mau- 
vais.^ 

La  nourrice  doit  préfenter  le  fein  toutes  les 
fois  que  l'enfant  a  faim  ou  foif ,  mais  non  tou- 
tes les  fois  qu'il  crie  5  autrement  l'eftomac  de  Ymti 
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ïant  feroit  furchargé  par  un  aliment  qu'rl  ne  di«* 
géreroit  pas.  Le  lait  toujours  difpofé  à  fon  al- 
tération naturelle  ,  devient  alors  aigre ,  acrimo- 
nieux ,  caule  des  vomiflemens  &  des  tranchées-. 
Les  mères  &  les  nourrices  regardent  ces  vo- 
miflemens comme  très -avantageux  aux  en* 
fans  ;  fans  doute  Hs  leur  font  auili  utiles  que 
ceux  qui  arrivent  aux  adultes  qui  mangent  àc 
boivent  fi  fouvent  pendant  la  journée  ,  qu'ils 
font  forcés  de  vomir  plufîeurs  fois.  Mais  une 
nourrice  fait  très  bien  d'accoutumer  fon  enfant 
à  ne  prendre  le  fein  qu'a  des  heures  réglées  ,  & 
lorfqu'il  a  réellement  befoin.  Elle  reconnoîtra 
aux  lignes  fuivans  s'ila  befoin.  i°.  S'il  y  a  du  te  m  s 
qu'il  n'a  rien  pris.  z°.  S'il  fixe  fes  regards  fur  fa 
nourrice  &  la  fui  t  des  yeux  lorfqu'elle  va  &  vient. 
30.  Si  la  joie  eft  peinte  dans  les  yeux  de  l'en- 
fant, au  moment  où  elle  découvre  fon  fein. 
40.  Si  en  lui  préfentant  le  bout  du  doigt  bien 
propre  à  la  bouche ,  il  le  ferre  comme  pour 
téter. 

La  nourrice  en  fortant  de  fes  repas  ne  doit 
pas  donner  le  fein  à  l'enfant  ;  autrement  le  lait 
s'aigrit  très-promtement  &  caufedes  tranchées. 
Elle  ne  le  fera  pas  non  plus  le  matin  avant 
d'avoir  pris  quelque  chofe  ,  parce  que  le  lait  a 
nécessairement  alors  un  peu  d'acrimonie. 

Si  îe  lait  diminue,  la  nourrice  doit  prendre 
du  lait  de  vache  atténué  avec  de  l'eau  où  Ton 
a  fait  bouillir  de  la  femence  de  fenouil.  Mais 
fi  elle  ed:  groffe  ,  cela  eft  inutile. 

Pour  éviter  que  l'enfant  devienne  contre- 
fait ,  il  faut  lui  donner  tantôt  l'un  ,  tcmtôt  l'au- 
tre fein.  C'cft  aufli  un  abus  dangereux,  que 
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de  toujours  porter  l'enfant  fur  le  même  bras, 
Il  eft  de  la  dernière  importance  qu'une  nour- 
rice fâche  bien  emmailloter  un  enfant  :  fur-tout 
il  ne  faut  pas  que  la  bande  fort  ferrée,  ni  qu'elle 
foit  conduite  jufqu'a  l'efiomac  &  la  poitrine.  Il 
ne  faut  pas  non-plus  oublier  de  conduire  la 
bande  alternativement  du  côté  droit  &  du  côté 
gauche  :  autrement  l'enfant  devient  contrefait; 
Si  l'enfant  crie  après  être  emmailloté  ,  il  faut 
le  démailloter  fur  le  champ.  Peut-être  qu'il  eft 
alors  molefié  par  quelque  pli  de  fes  langes , 
ou  par  une  épingle,  ou  qu'il  s'eft  dérangé  l'un 
ou  l'autre  membre  (.a)  pendant  qu'on  l'arran- 
geoit.  Il  faut  démailloter  un  enfant  aulîi  fou- 
vent  qu'il  a  lâché  fon  urine  ou  fes  excrémens  ; 
autrement  il  fe  gerce  dans  les  cuifles.  Pendant 
qu'on  l'emmaillote ,  il  faut  tenir  les  portes  fer- 
mées ,  de  peur  qu'il  ne  foit  pris  d'un  air  frais 
ou  froid.  Mais  II  fer  oit  beaucoup -plus  raifonna- 
ble  de  ne  {b  )  pas  emmailloter  les  enfans.  Les  Mé- 
decins l'ont  prouvé  par  les  exemples  les  plus 
convaincans  ;   &  M.  le   Profefleur   Schultzen- 


(ci)  Un  enfant  de  trois  mois  crioit  un  jour  très-fort 
après  avoir  été  emmailloté  ;  on  lui  donna  le  fpecific. 
cephalic.  du  Docl.  Michael  ,  mais  fes  cris  redoublèrent. 
Une  jeune  Dame  qui  fe  trouvoit  -  là  ,  dit  qu'il  falloie 
le  démaillorer.  A  peine  l'enfant  fut-il  defTerré  ,  qu'il  fe 
tût.  Il  avoit  un  bras  tourné  fous  le  dos  ,  &  qui  deve- 
noit  déjà  bleu.  Un  antre  ,  dont  la  garde  avoit  plié 
un  pied  fur  la  jambe  en  l'arrangeant ,  fe  pîaignoit  éga- 
lement par  les  cris  les  plus  amers  :  on  le  débanda ,  8c 
l'on  reconnut  la  caufe  de  fes  plaintes.  Heureuferncnt 
il  n'en  fut  pas  bleffé. 

(b)   Voyez  Van-Swicten  ,    fur  l'abus  des  maillots. 
Pag.  590 ,  tom.  4  ,  édïu  Vans. 
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heîm  par  fes  propres  enfans ,  de  manière  à  ne 
laifîèr  aucun  doute  fur  mon  affertion.  En  effet, 
fi  un  adulte  fe  trouvoit  au  lit  dans  la  gène  où. 
l'on  y  met  les  enfans,  ne  regarderoit  -  il  pas 
cela  comme  un  très  -  grand  tourment  ?  Mais 
nous  fommes  fans  pitié  pour  ces  pauvres  inno- 
cens. 

Les  bonnets  d'un  enfant  doivent  être  chan- 
gés fouvent,  &  fur-tout  être  tenus  aifés  :  au- 
trement la  tête  trop  ferrée  ne  prend  pas  un  ac- 
croifïèment  convenable.  Nombre  de  nourrices 
ont  coutume  de  mettre  fur  la  fontanelle  un 
morceau  de  drap,  pour  tenir  cet  endroit -là 
chaud  :  mais  il  vaut  mieux  coudre  ce  morceau 
dans  le  bonnet ,  ou  garnir  un  peu  plus  le 
bonnet  à  cet  endroit.  11  faut  aufli  avoir  cette 
attention  pour  la  fontanelle  de  l'occiput  ;  car 
celle-ci  refte  quelquefois  affez  long-tems  ou- 
verte. (11  en  eft  de  même  à  tous  les  angles  des 
os  qui  forment  la  boëte  du  crâne.) 

Un  aura  grand  foin  de  laver  avec  de  l'eau 
de  favon  les  faîetés  que  les  enfans  ont  fur  la 
tête  après  la  naiflance,  &  réitérer  cela  aufli 
fouvent  qu'il  elt  befoin  ;  autrement  cela  devient 
le  principe  d'une  très-mauvaife  galle.  Ce  qu'il 
y  a  de  vifqueux  à  la  peau  du  corps  le  lave  avec 
de  l'eau  tiède:  autrement  cela  fe  déffeche,  & 
tombe  par  defquammation. 

Jl  ne  faut  pas  permettre  à  une  nourrice 
(a)  fujette  à  s'endormir,  d'être  auprès  du    feu 

(a)  On  ne  fauroit  erre  trop  en  garde  avec  de  pa- 
reilles nourrices.  Une  nourrice  ne  doit  pas  coucher  ion 
enfant  avec  elle.  La  fufTocation  des  enfans  dans  le  lit 
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avec  fon  enfant.  Il  n'y  a  que  trop  d'exemples 
des  malheurs  qui  peuvent  en  réfulfer.  Il  faut 
aufïî  fe  garder  d'allumer  des  charbons  dans  la 
chambre.  Nombre  d'enfans  en  font  morts  fuf- 
foqués.  Les  moindres  fymptomes  qui  réfultent 
de  cette  imprudence  font  des  maux  de  tête  & 
des  vomiffemens.  On  difïipe  ces  fymptomes , 
(fi  cela  eu.  arrivé)  avec  un  morceau  dé  linge 
trempé  dans  du  vinaigre  rofat,  que  l'on  ap- 
plique fur  le  front.  Le  mal  qui  peut'  en  être 
réfulté  pour  la  nourrice,  fe  difïipe  bientôt,  fi 
elle  pafîè  dans  une  chambre  plus  fraîche ,  & 
s'applique  une  tranche  de  gazon  fur  le  front. 

Quand  on  arrange  l'enfant  à  la  lumière ,  il 
faut  qu'elle  foit  polée  du  côté  des  pieds.  Or  , 
l'enfant  la  regarde  fans  ceffe  &  très-fixement. 


en  eu  fonvent  la  fuite.  J'ai  vu  le  cas  arriver  ces  jours 
derniers  dans  la  rue  de  Jouy ,  le  lendemain  de  la  naif- 
fance  de  l'enfant.  On  compte  en  Suéde  ,  moyen  ter- 
me ,  près  de  fept  cens  enfans  étouffés  au  lit.  On  a 
recommandé  à  Florence  le  berceau  qu'on  y  appelle 
Jîrcuccio.  Les  couvertures  des  enfans  y  fent  foutenues 
par  de  petits  demi-cercles  de  bois  ;  ou  ,  comme  les 
Italiens  s'expriment ,  «  Arcuccio  j  arne^e  arcato  ,fatto  di 
vijlrifce  di  legno  .-  Jîiicne  nella  {ana  ai  bambim  per  tener 
foîlalzate  le  coperte  che  non  gli  arFcghino»  afin  qu'ils 
n'en  foient  pas  étouffés.  M.  Mnrray  a  décrit  le  berceau 
très-commode  de  laponie,  dans  les  Mémoires  de  Got- 
tingue,  17^9  ;  &  M.  Knud-Leem  en  a  fait  graver  la 
figure  dans  les  détails  qu'il  a  donnés  fur  la  Laponie  , 
17(7  ,  planche  36.  Ce  berceau  a  l'avantage  de  bien  fou- 
renir  le  corps  des  enfans  ,  &  l'on  peut  les  y  porter. 
Un  peu  d'enjolivement,  dit  M.  Murray,  feroit  peut- 
être  adopter  ce  berceau  de  nos  Dames  Européennes, 
éloignées  du  pôle.  Nous  avons  nos  petites  Barcelonet-^ 
tes, 

II 
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Il  pourroît  donc  devenir  louche  fi  on  la  mettoic 
à  côté  de  lui.  On  guérit  le  fïrabifme  des  enfans 
de  cet  âge  ,  en  leur  mettant  un  bandeau  fur 
l'ceil  non-dérangé  ,  pour  les  obliger  à  regarder 
directement  de  celui  qui  feii. 

Lorfquiin  enfant  ne  tête  pas  bien,  nos  fem- 
mes dilent  qu'il  a  la  langue  liée  ,  &  veulent 
conféquemment  qu'on  lui  coupe  le  filet.  Mais 
je  n'ai  jamais  remarqué  cet  inconvénient.  La 
caufe  de  cela  vient  lans  cloute  ordinairement 
des  tranchées  que  fent  i'enfant ,  ou  de  ce  que 
le  lait  a  pris  une  mauvaife  faveur.  Le  plus  fou- 
vent  ce  font  les  bouts  de  la  mère  ou  de  la 
nourrice  qui  en  font  la  caufe  ,  par  les  raifons 
que  j'ai  rapportées  plus  haut.  Il  fembie  aiors 
que  l'enfant  mâchonne  avec  le  bout  dans  la 
bouche.  Les  vices  des  bouts  ne  peuvent  guère 
difparoitre  :  il  faut  donc  changer  de  nourrice. 
Si  l'enfant  en  criant  n'applique  pas  la  langue 
au  palais ,  ou  la  pouffe  hors  des  lèvres ,  non 
ovale  ,  mais  avec  une  efpece  de  bifurcation  , 
on  peut  croire  alors  qu'il  a  la  langue  tenue  de 
trop  court.  Mais  s'il  faut  la  lâcher ,  que  ce  ne 
foit  jamais  avec  les  ongles  qu'on  coupe  le  pré- 
tendu filet  :  il  faut  pour  cela  un  habile  Chi- 
rurgien ;  autrement  on  pourroit  couper  les  ra- 
nin&s  avec  le  filet.  Les  hémorragies  qui  en  font 
la  conféquence  ,  ne  s'apperçoivent  pas  tou- 
jours ,  parce  que  l'enfant  avale  le  fang.  Mon- 
ceau, Obferv.  30,  ck  Dionis  dans  fon  Cours 
d'Opérations ,  nous  donnent  des  exemples  de 
ces  accidens.  On  a  vu  même  une  fuftocation 
à  la  fuite  de  cette  fection  du  filet  ;  l'enfant  a 
replié  fa  langue  vers  la  gorge  -  &  s'eft  étouffé. 

h 
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Petit  nous  en  fait  mention  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  an.  1742. 

Un  enfant  a  d'abord  l'ouie  extrêmement  foi- 
ble  :  c'eft  pourquoi ,  loin  de  parler  bas  dans  la 
chambre  où  il  eft ,  il  faut  l'accoutumer  peu  a 
peu  au  bruit.  Une  nourrice  aura  foin  auilî  de 
paffer  de  tems  en  tems  le  doigt  propre  fur  les 
gencives  du  nourrifîbn  ,  &  de  difîerens  côtés 
de  la  bouche.  Outre  que  cela  donne  certaine 
aifance  aux  mufcles ,  cela  facilite  encore  la  for- 
tïe  des  dents. 

Lorfqu'eUe  tient  droit  un  enfant  encore  ten- 
dre ,  il  faut  qu'elle  lui  foutienne  la  tête.  Elle 
doit  avoir  autant  d'attention  à  la  manière  dont 
elle  le  couche.  Sa  tête  fera  toujours  un  peu  plus 
élevée  que  le  relie  du  corps  ;  parce  qu'un  en- 
fant eft  déjà  de  lui-même  affez  fujet  aux  coups 
de  fang.  ïl  faut  aufïï  le  tenir  peu  long -tems 
couché  du  même  côté.  S'il  s'éveille ,  ou  que 
pendant  fon  fommeil  il  jette  quelque  cri  ou 
quelque  foupir  un  peu  fort,  il  faut  aufîitôt  le 
changer  de  côté. 

Il  feroit  a  fouhaiter  qu'on  quittât  la  mau- 
vaife  coutume  de  bercer  les  (a)  enfans.  Cela 
leur  entreprend  la  tête  &  les  étourdit  :  le  lait 

(a)  J'ai  fouvent  va  en  Allemagne,  en  Flandre,  en 
Suifïe  &  ailleurs  les  enfans  devenir  tout  bouffis  ,  &  avoir 
les  yeux  très-prominens  ,  après  avoir  été  long-tems 
bercés  fans  s'endormir.  J'en  ai  vu  d'autres  agiter  les  bras 
par  fecoufTes  pendant  la  première  heure  de  leur  fom- 
meil, 6V  faire  des  grimaces  qui  ne  font  que  les  préludes 
d'une  apoplexie  imminente.  C'eft  donc  un  abus  extrême 
de  les  bercer.  Ainfi  le  confeil  de  l'Auteur  eft  des  plus 
ftges. 
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tn  digère  mal  dans  l'eftomac ,  où  il  y  réflde  en 
caillots  :  d'ailleurs,  c'efl  toujours  un  mauvais 
fommeil  qu'on  leur  procure  par-là.  Il  n'y  a  qu'à 
faire  céder  les  cauies  des  cris  des  enfans  ;  ils 
s'endorment  aflez  d'eux-mêmes  quand  ils  ont 
pris  de  la  nourriture  ,  &  leur  fommeil  eft  tran- 
quille. Nos  payfans  fe  fervent  communément 
de  berceaux  iufpendus  ,  dont  le  mouvement  eft, 
plus  doux.  Van-Swieten  fait  mention  de  cet 
exemple-ci.  Un  jeune  homme  de  huit  ans  fut 
mis  dans  un  berceau  par  fes  camarades ,  qui 
l'y  tinrent  ferme  ,  &  le  bercèrent  au  point  qu'il 
fut  pris  d'un  étourdiffement  connectable  ,  &c 
vomit  une  bile  femblable  à  du  verdet.  le  ber- 
ceau ne  doit  pas  être  près  de  la  cheminée ,  ni 
d'un  four,  ni  de  la  muraille  le  long  de  laquelle 
s'élève  le  tuyau  de  la  cheminée  d'une  autre 
chambre  où  l'on  fait  du  feu.  L'enfant  s'accou- 
tumeroit  trop  à  la  chaleur  ,  &  auroit  un  rhume 
de  cerveau  pour  peu  qu'il  prit  l'air  à  la  fenê- 
tre. Il  faut  aufli  que  le  berceau  de  l'enfant  foit 
fitué  de  manière  qu'il  ne  lui  tombe  pas  un 
trop  grand  jour  fur  les  yeux  ,  ni  obliquement. 
Chacun  a  pu  remarquer  combien  la  vue  eft  fa- 
tiguée lorfqu'on  travaille  fur  une  table,  le  vifa- 
ge  tourné  devant  la  fenêtre ,  même  de  côté  avec 
un  trop  grand  jour. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  n'ait  la  galle  ,  il 
ne  fufHt  pas  de  tenir  fon  appartement  propre  ;  la 
nourrice  doit  également  tenir  les  linges  ,  les 
langes,  les  bandes  bien  propres,  &  en  chan- 
ger avec  foin. 

On  donne  le  fein  a  un  enfant  en  général  ', 
jufqu'a  ce  qu'il  ait  fes  dents  de  lait  :  ainfi  il 
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n'y  a  pas  de  tems  bien  fixe  à  cet  égard.  Un 
enfant  d'une  foible  complexion  a  plus  long- 
tems  befoin  du  téton  ,  qu'un  enfant  robufte. 
Il  faut  cependant  l'en  déshabituer  peu  à  peu  , 
de  manière  qu'il  ne  l'ait  plus  que  pendant  la 
nuit ,  s'il  a  befoin.  Lorfqu'on  voudra  le  févrer 
entièrement ,  la  nourrice  fe  frottera  les  bouts  du 
fein  avec  de  l'effence  d'abfynthe ,  &  l'enfant 
y  renoncera  bientôt. 

Lorfque  l'enfant  eft  févré ,  fon  ventre  fe  ref- 
ferre.  Cependant  il  mange  beaucoup  :  ce  qui 
caufe  des  efpeces  d'indigeftions  &  des  douleurs 
d'eflomac.  Ainfi  on  lui  donnera  de  l'élecWire 
de  manne  à  fuccer,  ou,  de  tems  a  autre,  un 
peu  de  teinture  de  rhubarbe ,  qui  lâche  le  ven- 
tre ,  &  en  même-tems  tempère  les  acides,  for- 
tifie l'eftomac  &  les  inteftins. 

Les  enfans ,  dans  leur  premier  âge ,  ont  ordi- 
nairement le  derrière  des  oreilles  humides ,  & 
peuvent ,  malgré  cela ,  fe  bien  porter.  Il  faut  fe 
garder  de  tout  répercuffif  :  autrement  cette  hu- 
midité fe  jette  aifément  fur  les  yeux.  C'eft 
ainfi  qu'on  frotta  le  derrière  des  oreilles  d'un 
enfant  bien  né,  avec  un  onguent  de  blanc  de 
plomb.  Les  oreilles  fe  dénichèrent  à  la  vérité  ; 
mais  les  paupières  en  furent  fi  offenfées  &  les 
yeux  fi  rouges ,  que  je  craignis  pour  lui  la  perte 
delà  vue.  Néanmoins  l'enfant  fut  guéri ,  moyen- 
nant une  petite  mouche  peu  aftive ,  appliquée 
derrière  les  oreilles  ;  &  on  lui  oignit  le  bord 
des  paupières  avec  l'onguent  (J)  rouge  deS.Yves. 


(3)  Boerhaave  y  ajoute  trois  grains  d'opium ,  à  la  pro- 
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Il  eft  avantageux  que  l'enfant  n'ait  aucune 
occafion'  de  crier  ;  car  cela  peut  avoir  de 
mauvaifes  fuites.  Le  fang,  pendant  les  cris ,  eft 
retenu  dans  les  ventricules  du  cerveau  ;  il  entre 
aufîi  dans  les  artères  pulmonaires  ,fans  pouvoir 
en  revenir  ;  fans  parler  de  la  fécherefle  qui 
arrive  à  la  gorge  ,  de  la  chaleur  que  l'enfant 
contracte ,  &  d'une  defcente  qui  n'eft  arrivée  que 
trop  fouvent  dans  ces  cas-là. 

Tout  l'art  de  tranquillifer  un  enfant,  confifte 
a  éviter  les  occafions  des  cris ,  à  le  diftraire  par 
quelque  objet  qui  le  fixe,  de  forte  qu'il  ne 
penfe  plus  a  ces  occafions ,  ou  n'y  fafie  plus 
d'attention  fuivie. 

S'il  crie  pour  quelque  maladie,  comme  on 
pourroit  le  conjecturer  >  de  ce  qu'il  laifièra  per- 
dre fon  hochet  ,  ou  que  fes  crachats  feront 
verdâtres,  ou  fes  langes  tachés  par  les  urines  \ 
ou  pour  quelque  caufe  externe ,  comme  des 
gerçures  entre  les  cuifîès  ,  quelques  tumeurs , 
ou  autre  chofe  ;  alors  la  nourrice  eft  obligée 
d'en  avertir  ,  afin  qu'on  y  porte  promptement 
remède. 

Si  l'enfant  a  faim  ou  foif ,  il  faut  lui  préfenter 
le  fein. 

S'il  a  trop  tété  ,  il  n'aura  de  repos  qu'après 
avoir  vomi. 

Il  faut  faire  attention  que  fon  berceau  foit 
fuffifamment  chaud. 


portion  que  St  Yves  donne  des  (impies  de  fon  onguent* 
Quant  à  cette  humidité,  elle  vient  de  la  tranfudarion 
du  fluide  féreux  dont  le  cerveau  eft  abreuvé.  Les  os 
se  font  pas  fi-tôt  joints-là  qu'on  le  penferoit. 
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S'il  eft  refté  trop  iong-tems  fur  un  côté  ,  de 
manière  qu  il  en  ait  été  incommodé,  il  faut  ie 
mettre  fur  l'autre. 

Si  l'enfant  eft  mal  emmailloté  ou  trop  ferré  , 
ou  s'eft  dérangé  un  membre  en  dormant ,  ou 
a  lâché  fes  excrémens  ou  fes  urines  ,  on  le 
calme  bientôt  en  le  démaillotant  ,  préfen- 
tant  fes  pieds  au  feu ,  &  lui  mettant  du  linge 
propre.  Une  bande  trop  ferrée  fait  monter  ,  & 
trop  vite,  le  fang  a  la  tête.  Voilà  pourquoi  un 
enfant  bien  portant  a  toujours  un  air  plus  re- 
venant après  être  démailloté. 

Un  enfant  crie  auffi  quand  il  entend  parler 
haut  près  de  fon  berceau  une  perfonne  à  laquelle 
il  n'eft  pas  accoutumé.  Ou  la  perfonne  doit 
changer  de  ton  de  voix  ,  ou  s'éloigner  du  ber- 
ceau ,  ou  fe  taire  entièrement. 

Si  l'enfant  crie  parce  qu'on  a  négligé  le  tems 
de  l'arranger  ou  de  le  mettre  au  lit ,  il  faut  être 
plus  attentif  par  la  fuite  :  car  pour  peu  qu'on 
fe  dérange  des  heures  ordinaires  ,  an  enfant 
crie  ck  témoigne  fon  mécontentement. 

Il  faut  aufli  s'informer  de  la  nourrice  fi  fes 
régies  ne  lui  feroient  pas  furvenues  :  car  l'en- 
fant efl  toujours  agité  dans  de  telles  circonf- 
tances.  La  vraie  caufe  eft  que  les  femmes  font 
alors  plus  fenfibles  &  plus  irritables  qu'en  tout 
autre  tems. 

Si  l'on  ne  peut  pas  découvrir  la  caufe  des 
cris  ,  ou  la  faire  celîèr  promptement ,  on  fe 
fert  d'un  autre  moyen.  On  montre  à  l'enfant 
quelque  chofe  d'étranger  ou  de  iingulier,  dont 
la  couleur  ,  l'éclat,  l'ornement  puifïè  fixer  fes 
regards.  On  le  met  à  la  fenêtre,  devant  un  mi- 
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foir  ,  on  tape  quelque  chofe  ,  on  agite  une 
clochette ,  un  grelot  ;  on  chante  d'un  air  de 
gaieté  ,  on  l'agite  prudemment  }  mais  jamais 
après  qu'il  a  pris  fon  lait  :  on  le  porte  dans  une 
autre  chambre  ,  ne  le  laifTant  pas  prendre  a  une 
peribnne  qu'il  refufe.  On  lui  montre  un  joujou  , 
un  colifichet ,  une  poupée,  un  cheval  de  carton , 
fi  c'eft  un  garçon ,  &c.  ;  &  on  remarque  par- 
la ce  qui  le  tranquillife  ordinairement.  Il  faut 
fur-tout  prendre  garde  que  la  nourrice  ne  donne 
k  un  enfant  du  Philonium ,  de  la  thériaque  ou 
autre  chofe  femblable  :  car  les  enfans  a  qui  on 
donne  fouvent  de  pareilles  chofes  deviennent 
idiots  ,  ftupides  ,  ont  des  convuitions,  &  en 
meurent. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  combien  une  nourrice  peut  être  coupable 
du  dépénflement  d'un  enfant  \  combien  on  doit 
être  attentif  a  la  choifir  &  à  veiller  fur  fa  con- 
duite. La  fanté  de  l'enfant  dépend  de  la  com- 
plexion  de  la  nourrice  ;  &  c'en1  de  fa  conduite 
qu'il  peut  arriver  des  défauts  ou  des  malheurs 
au  nourrifîbn.  Celui  qui  ne  s'abandonne  pas 
au  hafard  dans  un  point  aufli  délicat,  met  en 
ufage  tous  les  moyens  que  lui  offre  la  provi- 
dence pour  le  bien  être  de  fes  enfans. 

On  peut  voir  à  ce  fujet  le  difeours  que  le 
Profeffeur  Schultzenheim  a  prononcé  dans  notre 
Académie  des  Sciences  en  1760, 
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CHAPITRE     II. 

De  la  Constipation* 

U  N  enfant  nouveau-né  ne  doit  prendre  le 
fein  qu'après  (a)  vingt-quatre  heures  :on  lui 
donne  à  iuccer  un  nouet  de  moufle li ne  où  l'on 


(j  )  Il  eft  étonnant  combien  les  opinions  ont  été 
partagées  à  cet  égard.  Il  ne  s'agit  que  de  favoir  fi 
e'cft  ,  i°.  la  mère  qui  doit  allaiter  ;  ou,a°.  une  nour- 
rice étrangère  à  l'enfant.  Dans  le  premier  cas  ,  conful- 
tons  la  nature ,  &  nous  verrons  le  parti  le  plus  sûr 
qu'il  y  ait  à  prendre.  Dès  que  la  mère  a  repofé  après 
l'accouchement  ,  on  lui  préfente  fon  enfant ,  qui  ne 
manque  pas  d'ouvrir  la  bouche  pour  prendre  le  fein  ; 
&  le  meilleur  purgatif  qu'il  prend  alors  pour  évacuer 
le  méconium  ,  efl  fans  doute  le  lait  très-délayé  de  fa 
mère.  Il  faut  être  dans  le  délire  pour  prétendre  que  le 
lait  d'une  mère  efl  dangereux  jufqu'à  ce  que  les  vuidan- 
ges  aient  ceffé.  Si  l'on  s'appercevoit  que  1  enfant  ouvrît 
la  bouche  pendant  que  la  mère  repofe  ,  on  fe  con- 
tenteroit  de  lui  préfenter,  en  le  tenant  de  côté  ,  un 
peu  d'eau  tiède  très-peu  fucrée ,  foit  avec  Une  petite 
cuillier ,  foit  avec  un  linge  roulé  &  bien  imbibé  de 
cette  eau  ,  &  cela  feulement  pour  déterger  la  bouche 
&  la  gorge.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  la  mère  laifî'eroic 
pafTer  vingt-quatre  heures  avant  de  préfenter  le  fein. 
Le  moment  où  l'enfant  ouvre  la  bouche  pour  faifir  le 
fein  ,  eft  le  plus  intérefiant  pour  le  fuccès  de  la  lacta- 
tion. i°.  Si  l'enfant  doit  avoir  une  nourrice  étrangère. 
On  fera  ce  que  dit  l'Auteur;  ou  même  mieux  ,  en  dé- 
layant vingt  gouttes  environ  de  fyrop  de  chicorée,  com- 
pofé  dans  une  cuillier  à  café  d'eau  chaude.  L'enfant  avale 
cela  très-bien.  On  réitère  cette  dofe  deux  ou  trois  fois 
pendant  le  premier  jour  fur-tout  ;  &  on  le  préfente  à 
la  nourrice  1  or  f qu'il  a  évacué,  En  attendant  3  on  lui 
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a  mis  un  peu  d'élecluaire  de  manne  :  car ,  en 
général,  un  enfant  doit  lâcher  les  excrémens 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  dans  les  deux  ou 
trois  premiers  jours,  afin  que  Ion  méconium 
foit  bien  évacué  ;  après  quoi  il  fufrlt  qu'il  faflc 
deux  felles  par  jour.  Plus  l'enfant  tête ,  plus  il 
doit  auiîi  évacuer. 

Si  l'enfant  ne  lâche  rien  dans  les  vingt-quatre 
premières  heures,  il  eft  alors  confîipé.  Le  plus  sûr 
moyen  de  le  lâcher  eft  (a)  l'élecluaire  mentionné , 
dont  on  prend  une  once  pour  lui  en  faire  avaler 
pleinune  cuillier  h  café  toutes  les  trois  heures,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  apperçoive  quelque  effet  par  le 
trouble  de  l'eftomac.  Pour  un  enfant  de  fix  mois, 
on  en  donne  deux  cuillerées  fembl&bles  chaque 
fois.  Si  cela  refte  fans  effet ,  on  follicite  les  felles 
par  un  fuppofitoire  de  toile  trempé  dans  de 
l'huile  ,  ou  fait  d'un  grain  de  raifin  fec  ,  dont 
on  ôte  les  pépins ,  &  trempés  dans  de  l'huile. 
Les  enfansque  l'on  ferre  fort  dans  leurs  langes, 
ne  rendent  leurs  felles  que  lorfqu'ils  font  deffèr- 
rés  &  dégagés  de  leurs  bandes. 

Un  bouillon  de  viande  fort  clair  parle  pref- 

donne  ,  dans  les  intervalles  du  purgatif ,  un  peu  d'eau, 
chaude  très-légerement  fucrée.  Cette  conduite  eft  la 
plus  fage.  Si  l'on  ne  peut  fe  procurer  une  nourrice  qui 
ait  un  lait  auffi  délayé  qu'on  le  voudrait ,  il  faut  qu'elle 
fafTe  prendre  de  cette  eau  fucrée  différentes  fois  par 
jour  à  l'enfant  pendant  les  quinze  premiers  jour?.  En 
général ,  plus  le  lait  éfi  délayé  pendant  ce  période  , 
mieux  l'enfant  s'en  trouve. 

(a)  Le  fyrop  de  chicorée,  comme  je  l'ai  prefcrit ,  efl 
préférable.  Van-Svviecen  y  joint  un  peu  de  favon  de 
Venife.  Tom.  4  ,  pag.  581.  L'expérience  m'a  prouvé  la 
bonté  de  fon  avis. 
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que  totalement  dans  le  Tang  :  ce  qui  n'a  pas 
lieu  avec  le  lait.  Voila  pourquoi  le  lait  laide 
beaucoup  de  matière  excrémenteufe  à  rendre 
par  les  Telles.  Les  enfans  font  d'ailleurs  foibles 
&  ne  digèrent  pas  trop  bien.  Leurs  inteftins 
font  proportionnément  plus  grands  que  ceux  des 
adultes  :  ce  qui  fait  que  les  alimens  laiffent  dans 
leur  eftomac  beaucoup  plus  de  réfidu  ,  ou  de 
Tabure,  &  que  leurs  Telles  Tont  aufli  proportion- 
nément plus  confidérables  que  dans  les  adultes. 

Si  le  lait  de  la  nourrice  eft  ancien ,  les  en- 
fans  Tont  la  plupart  du  tems  tourmentés  d'une 
conftipation  douloureuTe.  On  parvient  à  les  Tou- 
lager  quelquefois  en  faifant  manger  le  matin 
a  la  nourrice  un  peu  de  hareng  (a)  Talé  :  alors 
elle  boit  davantage  &  Te  fait  un  lait  plus  cou~ 
lant.  Si  cela  ne  produit  pas  l'effet  qu'on  at- 
tend ,  il  faut  prendre  une  nourrice  qui  ait  un 
lait  plus' jeune  ,  mais  de  plus  de  fix  Temaines. 

Si  un  enfant  Tévré  eft  encore  diTpoTé  a  la 
conftipation  ,  on  lui  Trotte  tous  les  jours  ,  avec  la 
main  chaude,  le  ventre  &  Teftomac  ;  on  lui  donne 
un  peu  de  lait  avec  une  décoétion  de  gruau 
d'avoine  mêlée  d'un  peu  de  miel  ;  on  le  laide 
courir  ça  &  là ,  &  l'on  Tollicite  enTuite  les  Telles 
à  une  heure  déterminée.  LorTque  cela  eft  arrivé 
quelques  jours  de  Tuite  au  matin ,  on  parvient 


(d)  L'Auteur  l'entend  du  Clupea  harengus ,  dont  on 
ufe  beaucoup  dans  le  Nord.  J'aimerois  mieux  faire  une 
eau  légère  de  chiendent ,  &  y  mettre  cnfuite  infufer 
de  la  bourrache  nouvellement  cueillie  :  je  dis  infujèr  £ 
car  ceux  qui  font  bouillir  cette  plante  en  perdent  tout  la. 
Tel  hitreux  dans  lequel  rt'fide  fa  vertu. 
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enfin  h  lui  procurer  a  tems  les  évacuations  né- 
celfaires.  Recourir  continuellement  aux  médi- 
camens ,  c'eft  augmenter  le  mal.  On  rend  par- 
la les  intefHns  inienfibles. 

L'huiie  ,  le  beurre  ,  la  graifTe  nuifent  à  l'ef- 
tomac  ,  diminuent  le  mouvement  périftal tique 
des  inteilins ,  &  ne  rendent  pas  le  ventre  plus 
libre  habituellement.  On  a  la  même  choie  à 
craindie  du  lait  de  la  mère  ou  de  la  nourrice  , 
û  elle  eft  trop  graffe.  Voy.  Haller,  Phyfiolog.  , 
tom.  6.  p.  ico  ;  &  tom.  7.  pag.  90  ,  103.  Voilà 
pourquoi  les  Suiflès  ,  qui  prennent  beaucoup  de 
laitage,  foutiennent  ce  Ci  fortes  dofes  de  pur- 
gatifs ,  comme  dit  M.  TifTot ,  pag.  573. 


CHAPITRE     II  I. 
De  Lz  chute  de  VAnus. 

L  arrive  affez  fouvent  une  («2)  chute  du  reclum 
aux  enfans  qui  ont  un  cours  de  ventre  :  cet 
accident  devient  quelquefois  permanent  fi  l'on 

(a)  L'inteftin  dans  ce  cas -ci  fort  fi  m  pie  ment  tom- 
bé par  atonie  ,  ou  il  eft  comme  e'ti'jngié  par  le  reflerxe- 
ment  du  i'phinc~ler ,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  d'un 
corps  d'un  ronge  obfcur  ou  livide.  Ceux  qui  ne  font 
pas  inftruits  de  cet  accident,  pourroient  prendre  cette 
tumeur  peur  des  hémorrhoïdes,  chofe  extrêmement  rare 
à  cet  âge,  à  moins  que  quelque  topique  irritant  appliqua 
à  cet  endroit  n'y  ait  donné  heu.  Une  perfonne  m'a  allure* 
que  l'os  de  fechë ,  dont  on  fait  ufa^e  pour  amufer  les  01- 
ieaux ,  légèrement  calciné  fvir  la  pêie ,  étcle  très-boa 
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n'y  porte  un  prompt  remède.  Je  n'ai  pas  trouvé 
de  meilleur  remède  que  de  fomenter  la  partie 
avec  une  éponge  fine  trempée  dans  de  bon  vin 
chaud.  La  fuie  bien  fine  ou  l'écorce  de  pin  pul- 
vérifée  &  pafTée  au  tamis  font  utiles  :  on  en 
faupoudre  la  partie, que  l'on  fait  enfuite  ren- 
trer. Il  eft  aufiî  avantageux  d'expofer  l'anus  à 
une  fumigation  de  maftic. 

Si  le  mal  eft  opiniâtre ,  on  foulage  certaine- 
ment l'enfant ,  en  le  mettant  à  la  felle  fur  un 
vafe  foutenupar  un  efeabeau  élevé  ,  de  manière 
que  l'enfant  n'ait  pas  non  plus  les  pieds  a 
terre.  On  empêche  par-la  le  reftum  de  tom- 
ber. Du  refte  ,  on  ne  doit  pas  trop  s'inquié- 
ter de  cet  accident ,  qui  fe  paffe  affez  ordinai- 
rement de  foi- même,  a  mefure  que  l'enfant 
prend  de  l'âge  &  des  forces. 
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CHAPITRE    IV. 

Des  Gerçures. 

J__jES  rougeurs  &  les  gerçures  des  cuifles  ou 
des  fefles  le  guériffent  aifément  en  faupoudrant 

«     "  """  *  *  " 

en  poudre  pour  les  vues  de  l'Auteur ,  &  même  pour 
les  defeentes  de  matrice ,  employé  de  la  même  manière. 
Si  cela  étoit  vrai,  les  Médecins  devroient  y  faire  atten- 
tion ,  en  fe  Convenant  du  précepte  de  Ruland  ,  non  eft 
tutum  aliquid  in  corpore  humu.no  experiri  quoi  longo 
ufu  non  fit  comprobatum.  Mais  avec  de  la  prudence  on 
peut  eflayer. 
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ces  parties-la  avec  de  la  farine  de  {a)  Lycopo- 
dium  ,  ou  moufle  terrefrre ,  mufcus  repus  ,  C.  B. 
Si  le  mal  eft  déjà  avancé ,  on  oint  les  parties 
afïèdées  avec  l'onguent  fuivant  : 

Ofi  Onguent,  pommad.  céra.  demi-once. 
>lor.  Zinc,  de  chacun  un  gros. 
Farin.  Lycopod.  de  chacun  un  gros...  Mê- 
lez exactement. 


CHAPITRE    V. 

Du  Pncumatocele. 

V>N  guérit  aifément  cette  (b)  maladie  des 
enfans ,  en  appliquant  fur  la  partie  un  morceau 
de  flanelle  ou  du  coton  parfumé  de  maftic.  On 

(a)  Quelques  perfonnes  font  affez  imprudentes  pour 
y  fuppléer  par  le  blanc  de  plomb  &  autres  chofes  qu'il 
ri'eft  pas  indifférent  d'employer.  On  a  remarqué  que  le 
blanc  de  plomb  a  caufe'  des  convulfions,  &  les  autres 
drogues  une  galle  opiniâtre. 

(£)  On  fait  à  préfent  que  le  Pneumatoceîe  auquel  le» 
enfans  font  fujets ,  n'eft  pas  un  amas  d'air  dans  le  fcro- 
tum  ,  dit  M.  Murray  ;  mais  que  cela  provient  d'un 
peu  d'humidité  qui  eft  refiée  dans  la  tunique  vaginale, 
après  que  la  communication  de  cette  partie  avec  les 
anneaux  du  bas-ventre  a  ceffé  :  ou  c'eft  même  une 
vraie  hernie  ,  quoique  peu  confidérable.  Heifter ,  & 
Pott  dans  fon  Traité  Je  Pneumatoceîe ,  ont  prouvé  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'air  dans  ce  cas-là.  Levret  obferve  ,  que 
cette  humeur  aqueufe  tombe  même  quelquefois  dans 
le  prépuce  ,  &  que  des  gardes  ignorantes  ont  en  vain 
effayé  de  l'en  tirer  par  fuccion  j  ce  qui  fait  plus  de  mal 
<jue  de  bien.   Les  enfans  apportent  quelquefois  ce::e 
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fomente  aufiî  très-fouvent  la  partie  avec  des 
linges  trempés  dans  du  vin  de  France  chaud , 
ou  de  l'eau  de  chaux  ;  ou  l'on  y  met  avanta- 
geusement l'emplâtre  de  Klein  (a) ,  fait  avec  le 
baume  de  foufre  de  Pailand.  Les  pauvres  gens 
négligent  affez  fouvent  les  fecours  nécedaires 
dans  ces  circonftances ,  &  les  enfants  deviennent 
par  Ta  inhabiles  à  de  forts  travaux.  C'eft  de-la 
qu'il  arrive  qu'un  huitième  dés  hommes  eft 
aujourd'hui  incommodé  de  defcente.  Les  en- 
fans  en  font  auffi  pris  très-aifément  par  leurs 
cris  ,  vu  la  délicatelle  de  leurs  tuniques  intefti- 
nales  ,  quant  aux  endroits  où  ces  accidens  peu- 
vent arriver.  Voye^  Halier  ,  Phyjiol.  tom.  6. 
pag.  378  j  &  Arnauld  ,  Mémoires  de  Chirurgie* 
Le  fecours  le  plus  sûr  dans  ce  cas-la  elt  un  ban- 
dage ,  <Sc  le  plus  commode  que  l'on  peut. 


incommodité  en  minant ,  ou  i!s  la  gagnent  par  leurs  cris 
vioîens.  M.  Murray  auroit  dû  ajouter  qu'il  arrive  très- 
fouvent  une  hernie  de  i'épiploon  infiltré;  c'eft  même 
îe  cas  le  plus  fréquent.  Les  topiques  font  abfoiument 
inutiles  5  je  l'ai  éprouvé  fur  mon  fils.  Un  fufpenfoir 
feui  qui  prenoit  bien  les  bourfes  ,  &  ferré  fans  gêner 
îa  verge  >  l'a  parfaitement   guéri. 

{a  Martin  Rnland  le  père  vante  beaucoup  fon  bau- 
me foufré  ,  centur.  t.  curât,  empiric.  C'cft  de  là  que 
Klein  l'a  pris.  Selcci.  ration,  medicamin.  ,  pages  86 
&  19.  M.  Murray  dit  que  Ruland  le  décrit  dans  cette 
centurie;  il  fe  trompe.  Il  ne  parle  que  de  fes  vertus 
depuis  n°.  83  -  93  ;  &  cent.  1 ,  n°.  10.  Mais  ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  ces  topiques  peuvent  faire  plus  de 
mal  que  de  bien. 
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CHAPITRE     VI. 

Du  Rhume  de  Cerveau* 

\^jES  rhumes  empêchent  les  enfans  de  dor- 
mir ,  &  les  incommodent  beaucoup  pendant 
qu'ils  tètent.  Ceux  que  l'on  tient  trop  chaude- 
ment, ou  dont  les  berceaux  font  près  des  fours 
ou  expofés  au  paftage  des  allants  &  venants  , 
ou  a  un  vent  coulis ,  attrapent  aifément  ces 
rhumes.  On  les  calme  en  oignant  le  nez  de 
beurre  lavé  dans  de  l'eau  de  marjolaine  ,  ou  en 
leur  foufflant  du  fucre  dans  le  nez.  Mais  ce 
que  j'ai  vu  réuffir  le  mieux ,  c'eft  de  l'huile 
d'œur,  dont  on  leur  frotte  foigneufement  le 
nez.  Si  le  mal  eft  fi  opiniâtre  que  l'enfant  ne 
puiflè  téter  ,  il  faut  prendre  un  linge  trempé 
dans  un  mélange  d'une  demi-once  d'eau  de 
marjolaine  chaude  ,  d'un  ou  deux  gros  de  vi- 
triol blanc  ,  &  d'autant  d'élatérium  blanc ,  & 
le  lui  porter  dans  les  narines. 
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CHAPITRE     VIL 

Des  Tranchées, 

N  enfant  a  des  tranchées  lorfqu'il  s'agite  7 
eft  inquiet ,  &  que  tout-a-coup  même  il  crie , 
fe  courbe,  s'agite  les  pieds  ,  ne  dort  pas  bien  , 
rit  dans   le  lommeil  j   ou   cjue   quelquefois  , 
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criant  après  le  fein ,  il  le  prend  &  le  laiffe  aîlef 
ïiuffitôt.  Les  Telles  font  alors  ou  déjà  verdâtres , 
ou  le  deviennent  bientôt.  Ses  linges  font  teints 
de  couleur  verte  lorfqu'ils  font  fecs  :  l'enfant 
a  auflî  une  odeur  aigre ,  de  même  que  les  rots 
qu'il  pouffe  de  rems  en  tems.  Si  cela  dure  quel- 
que-tems ,  fes  excrémens  tiennent  d'une  nature 
dyffentérique.  Lorfqu'un  enfant  lâche  plus  d'uri- 
ne que  de  coutume ,  de  forte  qu'il  fe  mouille  juf- 
que  fous  les  bras  ,  il  a  des  tranchées.  On  doit 
regarder  ce  phénomène  comme  un  effet  pro- 
bable de  la  conftipation. 

Il  eft  important  d'ufer  alors  de  prompts  fe- 
cours  \  autrement  les  tranchées  fe  termineront 
par  des  convulflons  &.  une  éclampfie.  Il  eft  re- 
marquable qu'un  enfant  qui  a  des  tranchées  & 
ne  veut  pas  téter ,  prend  le  fein  volontiers  ,  tête 
fans  difficulté  jufqu'à  fe  raffafier  lorfque  quel- 
qu'un le  tient  droit  devant  (a)  fa  nourrice. 

L'enfant  eft  conftipé  ou  non  ,  dans  le  cas  de 
tranchées  :  s'il  eft  conftipé ,  il  faut  le  lâcher  avec 
lelectuaire  de  manne  mentionné,  comme  nous 
l'avons  vu.  Si  même  l'effet  en  eft  trop  tardif,  on 
lui  donne  un  clyftere  fait  de  fix  cuillerées  de 
lait ,  de  quatre  d'huile ,  &  d'un  peu  de  fucre  ; 
le  tout  bien  mêlé.  Si  au  contraire  l'enfant  a  le 
ventre  libre,  on  adoucit  les  douleurs  en  lui 
appliquant  fur  l'eftomac  un  gâteau  chaud  ,  fait 
d'un  peu  d'huile  d'olive ,  de  farine,  de  jaunes 

-        '         •  «  ■  ■■■  m  — —^  "llm       "  ' 

(<i)  L'enfant  feroit-il  tranquille  tout  droit ,  parce  qtîé 
les  acides  contenus  dans  l'eftomac  ne  caufent  pîus  alors 
d'irritation  au  cardia  ?  On  fait  combien  cette  partie  eft 
garnie  de  nerfs.  Cette  demande  n'eft  aflurement  pas 
snal  fondée. 

d'œuf, 
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tTocuf ,  &  cuit  dans  une  poêle.  On  peut  aufïï 
prendre  un  peu  de  baume  de  (..r)  Schertzer  ,  le 
foire  fondre  dans  une  cuillier  ,  en  oindre  une 
peau  ,  &  la  lui  appliquer  iur  le  nombril.  Mais 
cela  ne  procure  que  quelques  heures  de  fou- 
lagemenr.  Les  poudres  a'biorbantes  laiflent  en- 
trevoir quelque  utilité  pour  foulager  les  enfans 
même  tres-jeunes  ;  mais  la  difficulté  efï  de  favoir. 
quand  ils  en  ont  pris  afîèz.  La  magnélîe  blan- 
che ,  préparée  félon  la  Pharmacopée  d'Edim- 
bourg ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Elle  émoufie 
les  acides  (b)  &  procure  en  même  tems  des 

(.2)  Voici  la  compofition  de  ce  baume,  félon  la 
Pharmac.   Suéd. 

-j£  Huile  de  Mufcade  par  exprefT.  une  once  t 

eflentielie  de  Rue  ,  ) 

de  Lavande  ,  £•  de  chacune  une  drachme, 

d'Origan ,  ) 

de  Succin.  .  .huit gouttes.  .  .  M.  f.  un  baume. 
La  Pharmacopée  de  Berlin  ,  p?.g.  37  ,  3c  Klein  dans  fon 
Choix  des  MéJicamens  raifonnés ,  pag.  23,  prennent 
tin  plus  grand  nombre  d'huiles  eiïentielles  ;  mais  cela 
eft  très-inurile. 

(ô)  Un  Pharmacien  de  Paris  ,  &  qui  jouit  de  certaine 
réputation,  me  foutenoit ,  il  y  a  quelque-tems  ,  que  la 
magnifie  blanche  étoit  un  médicament  imri'e  à  tous 
égards.  Voyez  cependant  ce  qu'en  penfe  M»  Lewis,  d'a- 
près la  diflmclion  qu'il  fait.  Nouveau  Dijper.faire.  Com- 
me on  en  fait  aujourd'hui  un  grand  ufage ,  les  Praticiens 
éclairés  font  intéreffés  à  examiner  cette  queftion.  Pour 
moi,  jamais  je  ne  l'emploie.  Tout  ce  fatras  de  remè- 
des chymiques  eft  de  la  pure  drogue  en  bonne  Méde- 
cine. Quant  à  la  quantité  que  les  enfans  peuvent  pren- 
dre de  ces  abforbnns ,  on  jugera  qu'ils  en  ont  pris  allez  , 
ft  après  quelques  felles  fréquentes  ,  les  felles  retardent 
plus  que  dans  l'état  naturel,  &  fi  les  poudres  nepa-* 
roilTent  plus  altérées. 

c 


34  Traité  des  Maladies 

Telles.  On  peut  l'adminiftrer  dans  les  boifTons 
ordinaires  des  enfans,  dans  un  lait  d'amande  , 
ou  de  l'eau  de  fenouil  :  outre  cela  ,  je  fais 
prendre  a  la  mère  où  à  la  nourrice ,  quatre  ou 
cinq  fois  par  jour ,  dans  de  l'eau  chaude ,  de  la 
poudre  fui  vante  ,  autant  qu'il  en  tient  fur  là 
pointe  d'un  couteau. 

^£  Magnéfie  blanche  ,  une  once. 
Ecorce  d'orange  confit.  &  lèche. 
Semence  de  fenouil. 
Sucre  blanc  *,  de  chaque  deux  gros.  Mêlez 
pour  en  faire  une  poudre. 

Comme  cela  peut  fe  prendre  fans  répugnance 
&  fans  caufer  aucune  fenfation  défagréable ,  la 
nourrice  peut  en  continuer  l'ufage  auiTi  long- 
rems  que  l'enfant  fent  des  tranchées.  Je  me 
rappelle  une  nourrice  qui ,  il  y  a  quatre  ans , 
fut  obligée  d'en  ufer  pendant  huit  mois  de  fuite 
foir  &  matin.  Dès  qu'elle  en  ceffoit  l'ufage  pen- 
dant deux  jours  ,  l'enfant  redevenoit  malade 
&  a^voit  fes  tranchées.  Tous  les  deux  vivent 
&  fe  portent  bien  aujourd'hui. 

-  Je  fais  même  prendre  a  l'enfant  un  peu  de 
gelée  de  corne  de  cerf,  mais  préparée  fans  aci- 
des \  &  même  chaque  heure,  ou  chaque  demi- 
heure  ,  plein  une  cuillier  à  café  de  la  potion  fui- 
vante ,  que  j'appellerai  lait  d'enfant. 

1JL*  Eau  de  fleurs  de  tilleul ,  deux  onces. 
De  cerifes  noires. 

Huile  d'amande  douce ,  tirée  à  froid  par 
exprefT  y  de  chacune  une  once. 
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Seî  ce  tart.  (alkali)  ,  un  [crapule. 
Jaune  d'œufs  frais  ,  trois  gros. 
Mucilage  de  gom.  Arab.  un  gros.  M.  f.  pot. 

S'il  étoit  poflîble  en  même-tems  de  faire 
prendre  aux  enfans  des  pillules  d'un  demi- 
grain  ,  faites  de  fiel  d'anguille  &  de  fafran  ,  on 
émoufleroit  beaucoup  mieux  les  acides  avec 
cela  ,  &  l'on  favoriferoit  les  digemons.  Le  fa- 
von  feroit  avantageux ,  s'il  n'étoit  Ci  difpofé  à 
devenir  rance.  Voyez  à  ce  fujet  Van-Swieten  , 
tom.  4,  pag.  5  8 1 ,  6c  particulièrement  fur  Fufage 
de  la  bile  ,  Haller ,  Pkyfiol.  tom.  6.  pag.  608. 

La  nourrice  doit  alors  ne  prend. e  pour  mets 
que  la  viande  ordinaire  &  du  bouillon  peu  fort 
<3e  viande  ,  où  l'on  bat  quelques  jaunes  d'œufs  •> 
&  éviter  aufîî  tout  ce  qui  fe  fent  un  peu  d'a- 
cidité. Il  faut  qu'elle  ait  avec  elle  une  femme 
pour  la  féconder  dans  les  foins  qu'elle  doit  à 
l'enfant,  de  peur  que  Ion  lait  ne  s'altère  par 
ia  trop  grande  agitation  &  le  manque  de  re- 
pos néceffaire.  On  lui  recommandera  cepen- 
dant de  prendre  un  mouvement  furhfant  pour 
entretenir  chez  elle  une  douce  tranfpiration  , 
li  néceflaire  dans  ces  circonstances ,  comme  en 
toute  autre.  Car  j'ai  déjà  remarqué  qu'une  vie 
trop  fédentaire  corrompoit  le  lait  en  quatorze 
jours  ,  &  que  le  lait  reprenoit  fës  bonnes  qua- 
lités dans  le  même  efpace  de  tems  ,  avec  un 
mouvement  convenable.  Si  ces  avis  ne  réuf- 
iîffbient  pas ,  il  faudroit  prendre  une  autre  nour- 
rice ,  dont  le  lait  n'eût  aucune  aigreur,  &  fût 
plus  jeune  que  le  précédent. 

Les  tranchées  font  fort  communes  parmi  les- 

C  ij 
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enfans  de  la  campagne,  fur-tout  pendant  l'Eté," 
lorfque  la  nourriture  de  la  mère  efî  principale- 
ment du  lait  aigre  ;  &  nombre  d  enfans  en  pé- 
riiïent.En  effet,  ces  tranchées  fontfuivies  de  con- 
vulfions ,  d'éclampfie ,  &  enfin  d'apoplexie. 

Si  les  femmes  de  la  campagne  n'étoient  pas 
dans  un  mouvement  continuel ,  occupées  des 
travaux  du  labourage  &  des  prairies  ,  ce  qui 
affaiblit  en  grande  partie  leurs  acides  ,  elles 
.verroient  prefque  toutes  périr  leurs  enfans. 

On  foulage  ces  enfans ,  en  faifant  prendre 
à  la  mère  ,  plufieurs  fois  par  jour ,  dans  de  l'eau, 
autant  qu'il  tient  fur  la  pointe  d'un  couteau  , 
d  écailles  dhuïtres  pulvérifées ,  jufqu'à  ce  que 
la  couleur  verdâtre  des  feîles  des  enfans ,  & 
leur  odeur  aigre  aient  ceffé.  La  mère  doit  auffi 
avoir  près  d'elle  une  bouteille  d'eau  de  fon- 
taine ,  où  elle  aura  fait  fondre  du  fel  de  tartre, 
pour  en  prendre  iouvent  dans  la  journée  ,  à  la 
dofe  d'une  cuillerée  ordinaire  ,  lorfque  l'enfant 
eft  tourmenté  de  tranchées  ,  &  elle  ne  doit 
pas  tarder  de  le  faire,  dès  que  l'entant  paroît 
malade  \  car  fi  elle  diffère  ,  comme  on  fait 
affez  ordinairement  ,  jufqu'à  ce  que  l'enfant 
ait  des  mouvemens  convulfifs ,  la  réuflite  en 
eft  très-incertaine. 


,&P 
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CHAPITRE     VIII. 

De  la  Dentition  difficile» 

L/Ès  qu'un  enfant  de  quatre  mois  fe  fent  mal 
à  Ton  aile  ,  on  rapporte  cela  à  la  dentition  ,  quoi- 
que louvent  ces  incommodités  aient  une  toute 
autre  caufe.  On  laiflè  ainfi  gagner  la  maladie 
qui  Te  fortifie  ;  &  les  enfans  ne  tardent  pas  a 
en  être  les  victimes.  Il  ne  faut  donc  pas  de 
traitement  précipité  dans  ces  circonllances  ; 
mais  au  contraire  on  doit  faire  de  tout  l'exa- 
men le  plus  prudent ,  pour  favoîr  au  jufte  fi 
l'on  doit  attribuer  ce  mal-aife  à  la  dentition. 

On  pourra  fe  conduire  d'après  les  lignes  lui- 
vans  [a).  Examinez  donc 

(a)  Le  premier  figne  que  Van-Swieten  a  remarqué  , 
torn.  4.  paç.  66  j  ,  elt  que  le  bord  fupérieur  de  la  mâ- 
choire commence  à  s'élargir  ,  tandis  que  les  deux  tables 
qui  forment  cet  os ,  fe  féparent  un  pou  Tune  de  l'au- 
tre ;  de  forre  qie  la  dent  trouve  moyen  de  fe  faire 
jour.  J'ai  eu  oecafion  de  voir  des  enfans  qui  pe'rJdant 
trois  femaines  entières  avant  l'éruption  me  préfenterent 
les  fignes  .n°.  1  ,  2,  ce  qui  les  rendit  afFez  malades  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours.  Maigre  cel;  ,  ils  s'en  tirèrent 
heureufement.  Trois  femaines  ap-è;  j'npperçus  3 
de  la  gencive  un  petit  trou  par  où  for  tirent  les 
jour  fuivant  ,  &  fans  difficu'ré.  Ceci  femble  confirmer 
que  l'éruption  des  dents  a  deux  périodes  marqnés  , 
comme  le  prétend  Harris.  Le  premier  eft  lorfque  la 
mâchoire  commence  à  fe  féparer ,  &  qu'enfuite  la  peau 
&  les  chairs  qui  recouvrent  les  alvéoles ,  fedilaten'.  Le 
fécond ,  lorfque  la  dent  va  perforer  cette  peau  &:  les 
chairs  des  gencives. 

C  iij 
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i°.  Si  l'enfant  porte  fouvent  a  fa  bouche  fes 
doigts  ,  ou  ce  qu'il  a  a  la  main  ,  ou  preiïe  trop 
fort  les  bouts  de  fa  nourrice  ,  c'eft  ligne  que 
la  dent  veut  faire  éruption ,  de  caufe  un  cha- 
touillement a  la  gencive  par  fa  preflîon  ,  qui 
eft  encore  modérée  à  cet  inftant. 

2°.  Si  l'enfant  bave,  ou  avale  fa  falive  :  dans 
ce  dernier  cas ,  il  lui  arrive  fouvent  un  vomif- 
fement  ou  un  cours  de  ventre  ;  &  la  dent  en 
fort  plus  aifément. 

3*.  Si  la  gencive  eft  douloureufe,  enflée,  ou 
même  déjà  réellement  enflammée  ,  ce  qu'on 
peut  en  partie  voir  &  en  partie  fentir  ,  car  l'en- 
fant a  la  bouche  chaude ,  &  pleure  lorfqu'il 
veut  prendre  le  fein. 

4°.  Si  les  amygdales ,  les  yeux ,  les  joues  pa« 
roiftènt  tuméfiées  &  rouges. 

C'eft  en  général  par  ces  fignes  que  fe  décelé 
une  dentition  difficile  ;  &  les  chofes  vont  dans 
l'ordre  que  j'ai  marqué.  S'il  n'y  a  qu'une  dent 
qui  veuille  percer  ,  tout  fe  pafTe  fans  beaucoup 
de  douleur  &  de  peine  :  mais  lorfqu'il  y  en  a 
plufieurs  qui  percent  en  même-tems ,  il  fe  ma- 
nifefte  une  fièvre  ,  des  infomnies ,  des  mouve- 
mens  fpafmodiques  aux  yeux  ,  une  grande  agi- 
tation pendant  le  fornmeil  ,  l'éclampiïe;  &  (i 
les  chofes  vont  mal  ,  une  léthargie  qui  doit 
faire  craindre  la  mort.  Lorfqu'un  enfant  eft 
venu  à  terme ,  né  de  père  &  mère  bien-portans  , 
qu'en  outre  la  mère ,  loin  de  s'être  livrée  a  fes 
pallions  pendant  fa  grofîeiïe  ,  a  toujours  eu  l'ef- 
prit  tranquille,  &  ne  s'eft  pas  jetée  non  plus  fur 
des  alimens  bizarres  ou  de  fantaifie }  Ci  d'ailleurs 
l'enfant  a  eu  à.  fa  naiflance  un  bon  lait,  les 
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dents  percent  toujours  fans  de  grandes  dou- 
leurs &  affez  aifément.  Plus  les  circonftances 
ont  été  contraires  à  celles  que  je  viens  de  rap- 
porter, plus  la  dentition  eft  difficile,  &  plus 
aufli  le  danger  eft  grand  pour  la  vie  de  l'en- 
fant. Les  œillères  &  les  dents  oppofées  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  font  celles  qui  percent  le 
plus  difficilement  quand  elles  ne  paroilient  pas 
avant  les  premières  molaires ,  comme  cela  arri- 
ve ordinairement  ;  parce  qu'alors  elles  doivent 
percer  entre  ces  dents  &  les  incifives  antérieu- 
res ,  qui  fouvent  font  trop  ferrées  les  unes  contre 
les  autres. 

La  dent ,  pour  paroître ,  doit  percer  (a)  la  chair 
de  la  gencive.  Si  la  dent  n'eft  pas  dure  intérieu- 
rement ,  elle  ne  peut  exercer  afTez  de  preftion 
par  le  haut.  Si  d'ailleurs  la  gencive  eft  fortépaif- 
fe,  il  faut  plus  de  tems  pour  que  la  dent  forte  : 
car  alors  il  y  a  plus  de  fibres  charnues  a  péné- 
trer ou  a  déchirer  ;  ce  qui  caufe  de  l'irritation , 
de  la  douleur  :  or  l'irritation  &  la  douleur  cau- 
fent  de  la  chaleur  à  la  bouche  ,  une  plus  grande 
affluence  de  férofité ,  du  gonflement ,  de  l'in- 
flammation ,  des  infomnies ,  &c. 

Il  fuit  de  h  que  pour  en  faciliter  la  fortie , 
on  doit  tâcher  de  donner  certaine  dureté  aux 
dents  encore  cachées ,  &  de  diminuer  la  denfité 
&  la  fenfibilité  de  la  mâchoire.  On  parvient  au 
premier  point  en  donnant  un  bon  lait  à  l'en- 
fant. Le  fécond  s'obtiendra  de  cette  manière  : 


(a)  Voyez  ce  qu'ont  dit  au  fujet  de  la  difficulté  de 
la  dentWon  ,  Bertin  ,  Eufkche,  de  denubus ,  &  Albinus, 
annoi,  Académie,  L.  2» 

C  iij 
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dès  que  l'enfant  a  trois  mois  ,  la  nourrice  doit 
louvent  pafier  ça  &  la  le  bout  du  doigt  fur  la 
gencive.  Ce  frottement  léger  fouvent  réitéré  , 
diminue  l'épai  fleur  de  la  mâchoire ,  au  point  que 
la  dent  perce  fans  prefque  faire  de  mal.  Je  ne 
parle  pas  'après  une  théorie  de  pure  fpécula- 
tion  ,  ma;s  d'après  nombre  d'expériences.  On 
tire  au(H  beaucoup  d'avantage  d'un  hochet  d'os  , 
d'ivoire  ,  qu'on  attache  aux  enfans  ,  le  leur  fai- 
fant  fouirent  porter  à  la  bouche.  11  faut  feulement 
prendre  garde  qu'ils  ne  fe  frappent  les  yeux,  la 
tempe  ,  &c.  en  jouant.  Si  l'on  a  négligé  cette 
manœuvra  ,  ou  que  cela  foit  rarement  arrivé  , 
&  que  l'enfant,  au  premier  terme  de  la  denti- 
tion ,  préfente  les  fymptômes  mentionnés ,  il 
faut  amollir  les  gencives  &  les  itupéfier  ;  enfin 
conduire  les  chofes  de  manière  qu'il  éprouve  le 
moins  de  douleur  qu'il  eft  pofïible  par  la  pref- 
fion  de  la  dent  qui  veut  percer. 

Pour  amollir  la  gencive ,  on  oindra  l'endroit 
douloureux  ,  &  très-foigneufement  ,  avec  du 
miel  chaud ,  du  fyrop  violât ,  du  fyrop  d'al- 
thasa  ,  ou  de  bonne  huile  d'olive  ,  de  l'huile  d'a- 
mandé  douce  ,  tirée  a  froid  par  exprefîîon  , 
du  beurre  frais ,  de  la  cervelle  toute  fraîche  de 
veau  ,  de  lièvre  ,  &  autres  chofes  femblables. 
Ce  qui  amollit  le  plus ,  &  relie  plus  long-tems 
attaché  fur  la  gencive  ,  eft  toujours  ce  qu'il  y 
a  de  pius  utile. 

Si  l'on  a  accoutumé  l'enfant  à  fe  laiffer  tou- 
cher dans  la  bouche  ,  on  .peut  lui  mettre  fur 
l'endroit  enflammé  une  figue  rôtie  ,  ou  une 
éponge  fine  trempée  dans  la  décoction  d'une 
carotte  ou   dans  du  lait  où  l'on  a  fait  bouillir 
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quelques  figues ,  de  la  racine  d'althxa  ,  &  un 
peu  de  fafran.  Ceci  procure  un  grand  foula- 
gement;  &  il  faut  le  changer  fouvent.  Quelques 
perfonnes  font  cuire  dans  du  miel  un  morceau 
entier  de  racine  d'akhxa  &  le  donnent  a  mâ- 
chonner aux  enfans  ;  ce  qui  ei\  également 
bon  :  mais  les  enfans  ne  veulent  rien  mordre 
lorfque  la  gencive  eft  enflammée,  Si  l'inflamma- 
tion eft  afièz  confidérable  pour  faire  craindre  la 
gangrené,  il  faut  mettre  fur  l'endroit,  qui  eft 
d'un  rouge  terne  ,  du  miel  rofat ,  avec  quel- 
ques gouttes  d'etprit  de  fel  marin.  Foyer  Yan- 
Swieten  ,  tom.  4. ,  pag.  666. 

Pour  rendre  les  douleurs  moins  fenfibles ,  on 
donne  à  l'enfant  une  très-légère  dofe  de  lyrop 
de  pavot  de  la  Pharmacopée  de  Londres  ;  cela 
lui  procurera  du  repos.  On  commence  par  une 
très-petite  dofe  ,  qu'on  augmente  jufquVce 
qu'on  en  voie  l'effet;  &  par  ce  moyen -la, 
on  voit  où  l'on  doit  s'en  tenir  pour  tranqoilli- 
fer  l'enfant  ;  car  la  même  dofe  ne  leur  convient 
pas  a  tous.  On  commencera  donc  par  dix 
ou  douze  grains  pefant }  chaque  demi  heure.  Si 
la  dole  a  été  poulîee  à  une  drachme,  &  que  l'en- 
fant recommence  à  crier  cinq  ou  fix  heures 
après  }  on  fait  alors  qu'il  faut  lui  donner  cette 
dofe  après  cet  efpace  de  tems.  Mais  on  conti- 
nuera avec  cela  les  méiicamens  émolliens  ex- 
ternes mentionnés;  &  la  nourrice  tiendra  un 
ne  rafrakhifiant.  On  a  cependant  obfervé 
faut  faire  prendre  à  l'enfant  afiez  d'éiec- 
2  de  manne  pour  lui  lâcher  le  ventre  ,  ou 
on  ie  lâchera  avec  un  clyftetfe  ;  car  il  y  a  u:i 
inconvénient  dans  l'ufage  du  —  - , 
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c>ft  qu'il  fupprime  les  Telles.  Or  les  douleurs 
(ont  toujours  plus  fupponables  lorfque  le  ven- 
tre eft  libre. 

Si  rien  ne  réuflît,  (quoique  .je  n'aye  jamais 
échoué  avec  ces  médicamens  &  cette  conduite) 
&  que  l'enfant  crie  continuellement ,  qu'il  ne 
dorme  pas ,  ait  la  fièvre ,  des  mouvemens  con- 
vulfifs  dans  les  yeux,  s'agite ,  &  qu'on  apper- 
çoive  enfin  les  lignes  précurfeurs  de  l'éclampfie , 
il  n'y  a  pas  d'autre  reffource  que  la  faignée,  ou 
d'appliquer  les  iangfues  derrières  les  oreilles  j  & 
ii  cela  eft  fans  effet ,  il  faut  aufli-tôt  lui  donner, 
quoique  prudemment ,  une  affez  forte  dofe  de 
iyrop  de  pavot ,  même  une  ou  deux  gouttes  de 
laudanum  liquide  dans  ce  même  fyrop  ,  (fup- 
pofé  cependant  que  (la  maladie  ne  foit  encore 
que  commençante)  ;  &  par-là  on  prévient  les 
convulsions  qui  furviennent  a  la  fuite  des  dou- 
leurs. Il  pourroit  cependant  arriver  que  cela  fût 
encore  fans  effet ,  &  que  la  gencive  fut  très- 
rouge  &  très-enflée  :  pour  lors ,  il  faut  la  faire 
ouvrir.  Il  n'y  a  pas  (a)  de  danger ,  fi  l'on  a  foin 


(a)  Il  faut  prendre  garde  d'ordonner  cette  feclion  mal- 
à-propos.  L'état  de  la  gencive  en  peut  impofer.  L'en- 
fant fouffre  de  cette  opération  ,  &  fournira  encore  plus 
(fila  plaie  fe  referme  fans  que  la  dent  paroi  (Te)  lorf- 
que cette  dent  voudra  pouffer  après  la  feclion  refermée. 
La  cicatrice  oppofera  une  réfifhnce  beaucoup  plus  grande 
que  les  chairs  dans  leur  état  naturel  ;  &  les  douleurs 
qu'occafionnera  la  dent  comprimée  ,  feront  plus  que 
fufïïfantes  pour  faire  périr  l'enfant  dans  les  convulfions. 
Outre  l'honneur  du  Médecin  ,  que  Van-Swieten  envi- 
frge,  on  voit  qu'il  s'agit  auffi  de  la  vie  de  l'enfant. 
'Voyei  Van-Swieten ,  tom.  4,  pag.  66$* 
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de  ne  lai  fier  aucune  fibre  charnue  fur  l'endroit 
où  la  dent  preffe  ;  autrement  les  fymptômes 
augmentent  même  jufqu'à  ce  que  ces  fibres  res- 
tantes aient  été  coupées.  Lorfqu'on  a  ouvert  la 
gencive  ,  on  baffine  la  feclion  &  les  parties  voi- 
fines  avec  une  éponge  fine  trempée  dans  du 
vin  chaud  imprégné  d'un  peu  de  fucre  candi. 

Il  arrive  néanmoins  quelquefois  qu'il  rcfïe 
encore  plusieurs  fibres  fur  la  dent  après  la  feclion 
faite  avec  le  plus  d'attention  ;  &  cela  efl  même 
fréquent  lorique  les  dents  percent  d'elles-mêmes 
ians  aucun  fecours  de  l'art.  Si  l'on  s'apperçoit 
donc  que  l'enfant  eil  toujours  aufli  malade,  lorf- 
qu'on penfe  que  la  dent  a  percé  ,  il  faut  bien  exa- 
miner fa  bouche,  &  l'on  s'appercevra  de  la  caufe 
qui  fait  continuer  fes  douleurs.  On  coupera  ces 
fibres  fans  différer.  On  verra  auiïi-tôt  l'enfant 
fe  calmer  &  reprendre  :  au  lieu  qu'il  lui  en  eût 
peut-être  coûté  la  vie,  fi  Ton  n'eût  pas  examiné 
fa  bouche. 

Autant  un  !ég;er  cours  de  ventre  efl  utile  à 
la  dentition ,  autant  un  considérable  eft  nuifi- 
ble.  Les  infomnies  continuelles  abattent.  Si  , 
outre  cela ,  l'enfant  eft  épuifé  par  de  nombreu- 
fes  évacuations ,  on  ne  peut  attendre  que  les 
convulfïons  &  la  mort.  On  peut  voir  (ch.  XI.) 
par  les  détails  que  j'ai  donnés  fur  la  diarrhée  , 
dans  quels  cas  elle  efl  trop  coniidérable  ,  & 
les  moyens  efficaces  dont  on  doit  ufer  pour  la 
:ir. 

On  voit  donc  par  les  détails  de  ce  chapitre  : 

i°.  Quels  enfans  ont  leurs  dents  à  teins  & 
fans  difficulté. 
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2°.  Qui  font  ceux  au  contraire  qui  les  ont 
tard ,  &  avec  de  mauvais  fymptômes. 

3^.  Qu'un  père  qui  a  une  maladie  ,  une 
mère  qui  s'eft  livrée  à  fes  pallions  &  a  tenu  un 
mauvais  régime  pendant  fa  groiTeffe,  ou  qu'une 
nourrice  qui  n'a  pas  un  lait  de  bonne  qualité  , 
font  caufe  de  la  dentition  difficile  d'un  enfant , 
qui  en  perd  afTez   fouvent  la  vie. 

4°.  Combien  il  eft  nécefîàire  d'accoutumer 
de  bonne  heure  les  enfans  a  fe  laiffer  toucher 
dans  la  bouche  avec  un  doigt  bien  propre. 

5°.  Combien  il  eft  important  de  bien  difcer- 
ner  &  bien  différencier  les  maladies  ;  &  que 
ce  n'eft  pas  d'une  fage-femme  ni  d'une  garde- 
malade  qu'il  faut  attendre  ce  difcernement. 

6°.  Que  les  médicamens  émoiliens  ne  font 
miles  que  lorfque  la  gencive  eft  douloureufe 
&  enflammée. 

7Q.  Que  la  cervelle  d'un  lièvre,  ou  le  fang 
de  la  crête  d'un  coq  noir  ne  font  pas  préféra- 
bles aux  émoiliens  mentionnés  ,  toujours  plus 
efficaces  qu'un  hochet  de  cryftal ,  ou  d'os ,  ou 
d'ivoire. 

8°.  On  voit  aufïi  quand  il  faut  ouvrir  la  gen- 
cive. Ce  feroit  une  imprudence  de  le  faire  au 
premier  période  ;  &  au  fécond ,  on  ne  doit  le 
faire  que  lorfque  tous  les  autres  moyens  font 
inutiles. 

9°.  Qu'il  ne  faut  pas  arrêter  auflitôt  un 
petit  vomifîlment ,  ou  un  foible  cours  de  ventre. 

ic°.  Qu'il  ne  faut  pas  rapporter  aux  dents 
la  maladie  d'un  enfant  qui  a  déjà  vingt  dents  : 
car  un  enfant  n'a  jamais  plus  de  vingt  dents  avant 
fept  ans. 
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CHAPITRE     IX. 

Des  Aphtes. 

.Lorsque  les  enfans  ont  dans  la  bouche  des 
pumiles  qui  fe  couvrent  aufîîtôt  d'une  croûte, 
Us  ont  une  maladie  que  nous  appelions  des 
aphtes. 

Ces  aphtes  font  accompagnés  de  douleurs, 
&  même  deviennent  quelquefois  mortels  \  car 
outre  que  les  enfans  crient  alors  jours  &  nuits, 
par  rapport  à  leurs  douleurs  ,  ils  ne  peuvent 
non-plus  téter,  &  font  par-là  expofés  à  fouf- 
frir  la  faim  &  la  foif.  S'ils  tètent,  les  bouts  de  la 
nourrice  en  font  endommagés  ,  &  deviennent 
purulens.  Si  les  aphtes  gagnent  la  gorge  de  l'en- 
fant ,  il  ne  peut  plus  avaler.  S'ils  fe  portent  juf- 
que  dans  l'eftomac,  il  s'enfuit  un  violent  vomif- 
fement  &  un  hoquet  dangereux.  S'ils  fe  jettent 
jufque  dans  les  intertins  ,  le  lait  que  l'enfant  a 
pris  ne  paffe  plus  dans  les  fécondes  voies,  mais 
fort  par  les  felies  en  dévotement.  C'efr  pour- 
quoi ,  fi  cela  dure  quelque  tems  ,  l'enfant  doit 
en  mourir,  faute  de  prendre  nourriture. 

Les  aphtes  font  ordinairement  de  couleur 
blanche  ,  &  diaphanes  ,  ou  jaunâtres.  Plus  la 
couleur  tire  furie  noir,  plus  les  aphtes  font  dan- 
gereux ;  car  tous  les  boutons  de  cette  dernière 
couleur  font  autant  de  boutons  gangrener:. 
Plus  les  boutons  font  denfes  &  profonds ,  plus 
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la  maladie  eît  mauvaife.  Ceux  qui  dîfparoifFen* 
&  reviennent  bientôt  en  plus  grande  quantité, 
font  également  dangereux. 

Ces  boutons  fe  différencient  aufli  par  le  lieu 
qu'ils  occupent.  i°.  On  guérit  le  plus  aifément 
ceux  qui  paroifïent  d'abord  aux  lèvres,  aux  gen- 
cives ,  à  la  langue ,  à  l'intérieur  des  joues ,  au 
palais ,  a  la  luette  ,  aux  amygdales.  z°.  Ceux  qui 
poufïent  au  pharynx,  à  l'eftomac ,  dans  les  intef- 
tins,  font  très-mauvais.  30.  S'ils  le  portent  a  la 
gorge,  dans  les  poumons  par  la  trachée  ,  ils  font 
encore  plus  dangereux.  4°.  Mais  les  plus  funeftes 
de  tous  font  ceux  qui  après  avoir  commencé 
dans  les  intefhns  ou  dans  l'eftomac ,  montent 
par  l'œfophage  &  prennent1  l'apparence  d'une 
couenne  de  lard  dans  le  gofier. 

Il  faut  bien  différencier  ces  diverfes  efpeces. 
On  peut  voir  les  premiers  \  les  féconds  fe  laif- 
fent  appercevoir  en  partie  ,  &  en  partie  on 
en  reconnoit  la  préfence  par  le  hoquet  &  le 
vomiflèment  de  l'enfant  ;  fur  -  tout  lorfqu'il 
tête  ,  ou  par  un  dévoiement  qui  laiffe  voir 
le  lait  parmi  les  excrémens.  Dans  le  troifïe- 
me  cas  ,  l'enfant  eft  enroué  ,  touffe  beaucoup, 
&  fa  voix  fort  comme  par  un  tuyau  de  mé- 
ral.  On  préfume  le  quatrième  cas  par  la  forte 
fièvre ,  &  par  les  felles  fréquentes  que  l'en- 
fant a  faites  plufieurs  jours  de  fuite  $  par  fon 
agitation  ,  fon  hoquet ,  la  rougeur  extrême  de 
fa  langue  ,  &  en  ce  qu'il  ne  peut  retenir  fon 
lait. 

*  Les  enfans  dont  on  ne  tient  pas  la  bouche 
propre  ,  font  fur-tout  expofés  aux  aphtes ,  de 
même  que  ceux  qui  prennent  un  lait  trop  vieux 
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on  aigre  ,  ou  qui  s'endorment  (a)  le  bout  dans 
îa  beuche  :  car  il  arrive  fouvent  à  ceux-ci  de 
s'endormir  ayant  encore  dans  la  bouche  du  lait 
qui  devient  alors  aigre  &  acrimonieux.  On  re- 
marque aufîi  des  aphtes  à  ceux  qui  ont  eu  un 
grand  dévotement  lors  d'une  fièvre.  Les  aphtes 
Te  manifeiîent  particulièrement  ,  lorique  les 
dents  veulent  percer. 

Les  aphtes  de  la  bouche  font  les  plus  com- 
muns. On  peut  les  éviter  en  ordonnant  à  la 
nourrice  de  regarder  tous  les  jours  la  bouche 
de  l'enfant ,  &  de  la  tenir  propre.  Le  meilleur 
moyen  pour  cela  eft  de  faire  bouillir  des  feuilles 
de  fauge  ,  bien  lavées  ,  dans  de  l'eau  ,  ou  avec 
de  l'eau  &  un  peu  de  vin  de  France.  On  pafTè 
cela ,  &  on  y  délaye  un  peu  de  miel  purifié. 
La  nourrice  y  trempe  alors  un  linge  dont  elle 
s'entortille  le  bout  du  doigt ,  qu'elle  porte  dou- 
cement dans  la  bouche  de  l'enfant  çà  &  la ,  fur- 
tout  où  elle  apperçoit  quelques  taches  blanches. 

Si  l'on  a  négligé  cela ,  ck  que  l'enfant  ait 
réellement  des  aphtes ,  alors  on  fait  prendre  , 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour ,  à  la  nourrice  de 
la  poudre  dont  j'ai  parlé,  &  on  la  fait  boire 
un  peu  plus  que  de  coutume.  20.  On  mêle  en- 
femble ,  Rob.  diamor.  Rcb,  dianuc.  mel.  rojàt. 
ana  drachm.  femis.  dans  quoi  on  jette  quelques 
gouttes  d'acide  virriolique  ,  autant  qu'il  eft  be- 
foin  pour  donner  à  ce  mélange  une  faveur  lé- 
gèrement acidulé.  La  nourrice  badinera  de  cela 
les  endroits  affectés  cinq  ou  fix  fois  par  jour  j 


{a)  Cette  remarque  eft'de  la  dernière  importance 
prefque  toutes  les  nourrices  commettent  cette  faute. 
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quelque  -  tems  après  l'avoir  fait  ,  elle  lui  la- 
vera ia  bouche  avec  la  décoction  de  l'auge  ,  mais 
toujours  avant  de  lui  donner  le  fem.  On  peut 
aufïï  employer  le  vitriol  blanc  ,  difTous  dans 
de  l'eau  tiède  ,  à  la  dofe  de  quelques  grains, 
penchant  enfuite  la  tête  de  l'enfant  en  devant. 
Les  aphtes  fe  parleront  sûrement  en  peu  de 
jours,  fi  on  fait  comme  il  faut  ce  que  je  pref- 
cris  ici.  Si ,  outre  cela  ,  l'enfant  a  des  tranchées  , 
on  emploie  ia  magnéiie  blanche  feule  ,  ou  avec 
un  peu  de  rhubarbe  :  car  il.  faut  avoir  grand 
foin  d'émouiTer  les  acides  &  de  les  faire  éva- 
cuer auffi-bien  que  les  glaires ,  dès  qu'on  en 
foupçonne  dans  les  premières  vo;es. 

Si  les  cris  fubits  &  violens  de  l'enfant  don- 
nent lieu  de  croire  qu'il  foufîre  beaucoup  des 
aphtes,  on  fait  prendre  à  la  nourrice,  une  ou 
deux  fois  par  jour,  du  fyrop  de  pavot  mentionné. 
Si  elle  a  les  feins  vuides  lorfqu'on  lui  en  fait  pren- 
dre ,  on  fe  contentera  de  deux  drachmes.  S'ils 
font  pleins  ,  on  peut  en  donner  jufqu'à  trois  ou 
quatre  drachmes  ;  &  l'enfant  en  fera  certaine- 
ment tranquillilé  en  tétant.  Si  l'on  ne  veut  pas 
que  la  nourrice  prenne  de  fyrop ,  on  peut  en 
toute  sûreté  donner  a  l'enfant ,  une  ou  deux 
fois  par  jour,  félon  la  différence  de  l'âge,  une 
ou  deux  gouttes  de  la  panacée  du  (a)  Docl.  John. 


(a)  Selon  M.  Traites  (ufus  opiifalub.  &  noxius,fecl.  z. 
pag.  327.)  cette  panacée  liquide  n'eft  autre  chofe 
qu'une  folution  aqueufe  d'opium,  dont  il  a  probable- 
ment pris  la  description  dans  l'ouvrage  anglois  de  Jchn, 
intitulé  :  Myjierc  de  V opium  révélé.  Lond.  1700.  8°.  On 

Rivière 
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Rivière  n'a  pas  héfité  de  donner  a  fon  fils 
un  grain  entier  de  laudanum ,  &  avec  grand 
fucces.  Le  médicament  que  piopofe  Boyle  con- 
tre les  aphtes,  eit  très-bon ,  comme  les  expé- 
riences l'ont  prouvé.  On  prend  du  jus  de  gran- 
de joubarbe,  à  la  dofe  de  quelques  demi-onces  , 
avec  autant  de  miel  :  lorfque  cela  a  bouilli,  on 
y  jeté  aflèz  d'alun  pour  donner  au  mélange  une 
faveur  légèrement  acerbe  \  &  on  en  badine  les 
aphtes  toutes  les  heure-.  La  fiente  de  poule  , 
délavée  dans  du  vin  blanc  de  France  ,  &.  filtrée  , 
eit  aufïï  un  bon  moyen.  On  en  badine  fou- 
vent  les  lieux  affectés  avec  un  linge  très-tendre. 

Si  l'enfant  a  encore  quelque  léiîon  à  la  bou- 
che après  que  la  croûte  des  aphtes  eft  tom- 
bée ,  on  lui  badine  les  lieux  avec  du  mucilage 
de  coin  ,  ou  feul ,  ou  mêlé  avec  autant  de  fy- 
rop  de  grande  joubarbe. 

Si  les  aphtes  font  internes  ,  ou  fe  font  portés 
à  feftomac  &  aux  interlins  ,  on  prend  du  jus 
de  raves  cuites  fous  la  cendre;  on  y  mêle  un 
peu  de  miel  rolat ,  &  on  en  fait  prendre  fonvenc 
une  cuillerée  a  café  à  l'enfant  :  ou  l'on  mêle 
une  décoction  de  carottes  jaunes,  avec  un  peu 
de  miel  rofat;  &  on  en  ule  de  même.  On  peut 


fait  diflbudre  huit  onces  d'opium  dans  deux  livres  d'eau 
de  pluie  ,  &  on  pïuTe  cela  :  c'efî  Li  panacée  liquide.  Celle 
qui  efr  folide  fe  prépare  en  tirant  du  re'fidu  de  la  pre- 
mière une  teinture  aqueufe  qu'on  réduit  à  cenfiftance 
d'exrray.  John  Jone  a  imaginé  cette  panacée,  croyanc 
que  !e  principe  dangereux  de  l'opium  r.e  refidoit  que 
dans  la  partie  réfmeufe  ,  dont  l'eau  ne  Te  charge  pas 
apparemment ,  félon  lui.  M.  Murray  pouvoit  dire  fans 
rifque  que  cela  cftfaux. 
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auffr*  prendre  une  demi-once  de  graine  de  lin 
écraféc  ,  la  fairt.-  cuire  dans  une  livre  d'eau  juf- 
qu'a  confîltance  de  fyrop  ,  que  l'on  filtre,  pour 
y  mêler  enfuite  deux  onces  de  miei  rofat,  & 
s'en  fervir  de  même.  Mais  la  nourrice  doit  en 
méme-tems  prendra  foigneufement  de  la  pou- 
dre mentionnée  ci  -  devant  pour  atténuer  fon 
lait. 

LoiTque  les  croûtes  des  aphtes  commencent 
à  partir  par  les  Telles  ,  il  elt  tems  de  donner 
à  l'enfant  un  léger  purgatif  qui  fortifie  aufli  les 
mteftins.  Le  fyrop  de  rhubarbe  feul ,  ou  mêlé 
avec  quelques  grains  de  rhubarbe  en  lubfîance  , 
eft  très  utile  pour  ces  vues.  Voy.  le  ioe  art.  de 
la  diarrhée. 

La  prudence  exige  qu'on  ne  donne  qu'un  très- 
foible  purgatif  a  chaque  fois,  &  toutes  les  trois 
heures  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  apperçoive  un 
effet  marqué  :  car  les  inteftins  font  très-fenfî- 
bles  lorfque  les  croûtes  font  tombées  ;  de  forte 
même  qu'une  très-petite  dofe  du  purgatif  pro- 
duit un  très- grand  effet.  Si  on  apperçoit  le  moin- 
dre ligne  d'une  dyfFenrerie  rouge  ,  on  donne 
foigneufement  a  l'enfant  une  émulilon  faite  de 
gomme  arabique  ,  ou  un  breuvage  fait  de  gruau 
de  millet,  cuit  dans  du  lait  &  de  l'eau. 

If  Gomme  arabique  ,  trois  drachmes» 
Faites  bouillir  Eau  ,  deux  livres. 

Ecrafez-y Amandes   douces    pelées  ,    une 

once  (à). 

(a)  L'éVnulfion  de  gomme  arabique  de  la  Pharma- 
copée d'Edimbourg,  pourroit  êcre  d'un  avantage  plus: 
marquJ. 
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CHAPITRE    X. 

Des  Convuljîons  &  de  V  Eclampf.e. 

J_jES  enfans  font  fort  fenfibles  ,  &  ont  aifément 
les  nerfs  entrepris.  Ces  attaques  nerveuies  font 
proportionnément  plus  vives  chez  eux  que  chez 
les  adultes.  D'aiileurs  la  quantité  d'humeurs  dont 
ils  abondent,rend  leurs  nerfs  incomparablement 
plus  foibles.  Outre  cela  ces  nerfs  font  couverts 
d'une  tunique  très-fine ,  &  par  conféquent  très- 
fufceptibie  d'irritation.  C'eii-la  ce  qui  rend  les 
enfans  il  fujets  aux  mouvemens  convulfifs. 

Lorlque  ces  mouvemens  faihfTent  l'un  ou  l'au- 
tre membre  ,  nous  difons  donc  que  l'enfant  a 
des  convulfions.  Si  ces  mouvemens  entrepren- 
nent tout  le  corps  ,  &  que  le  vifage  devienne 
bleu  J  nous  appelions  cette  attaque  (a)  éclamp- 
Jie.  Cette  maladie  a  par  conféquent  beaucoup 
d'analogie  avec  l'épilepfie  ;  &  les  Médecins  l'ont 
appellée  par  cette  raifon  èpilepfie  des  enfans.  Hip- 
pocrate  l'appelle  èclampfie. 


{a)  J'ai  confervé  le  mot  tféclampfie  dont  fe  fert  HipS 
pocrate,  pour  cars dérifer  cette  maladie.  Voyez  Foes, 
QLconom.  Hlppucrat.  au  mot  •Kù.xu.rrm.  L'habile  Traduc- 
teur Allemand  dit  que  fa  langue  ne  lui  a  fourni  aucun 
mot  convencble  pour  rendre  11-  Suédois  Hiertfprâng ,  cor- 
dis  fubfultus.  Ce  font  cependant  deux  mots  réellement 
Allemands  dans  un ,  &  qui  ne  font  pas  rendus  par  lam- 
mery  angor  cerumna  ,  qu'a  choifîs  M.  Murray.  Du  refie  , 
le  mot  à'éclampfie  exprime  bien  l'idée  de  l'Auteur. 

Dij 
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La  maladie  femble  très-dangereufe  ;  &  il  n'eft 
réellement  pas  toujours  fi  aifé  d'en  faire  cefîèr  les 
attaques  ,  ni  de  les  prévenir.  Ainfi  il  eft  nécef- 
faire  de  favoir  quand  on  a  lieu  de  les  craindre. 
On  a  raiion  de  les  craindre  lorfque  l'enfant  fou- 
rit  pendant  le  fommeil ,  mais  fur-tout  lorfqu'il 
veille.  Ce  figne  n'eft  cependant  pas  fi  grave  en 
lui-même  :  mais  fi  outre  cela  l'enfant  ne  fait 
pas  de  Telles  convenables  ,  s'il  a  de  la  fièvre  ou 
des  tranchées  ,  ou  de  la  difficulté  à  uriner  ;  fi 
fes  dents  poufîent ,  ou  que  la  nourrice  fe  foit 
chagrinée  \  fi  l'on  a  mal-à- propos  appliqué 
quelque  topique  a  l'enfant  contre  la  galle ,  s'il 
eft  tourmenté  de  vers ,  il  faut  être  très-attentif; 
l'éclampiie  pourra  fe  manifefter. 

Dès  qu'il  commence  à  agiter  les  yeux  ,  qu'il 
les  tourne  fixement  vers  le  front,  le  nez,  & 
que  fon  vifage  devient  bleu ,  il  eft  déjà  pris 
de  la  maladie.  L'attaque  entreprend  ou  tout  le 
corps  en  même  -  tems ,  ou  les  membres  l'un 
après  l'autre.  L'enfant  ferre  les  mâchoires ,  ou 
a  la  bouche  pleine  d'écume.  Après  un  tems 
plus  ou  moins  long  ,  cela  cefTe  ;  il  furvient  un 
profond  fommeil;  l'enfant  s'éveille  &  paroît  aflez 
bien.  Mais  li  l'on  ne  fait  pas  ceftèr  la  caufe  du 
mal ,  il  en  eft  encore  pris  le  lendemain ,  or- 
dinairement à  pareille  heure  ;  ce  qui  récidive 
encore  le  troifieme  jour.  Alors  la  maladie  ceftè 
pour  quelque-tems  :  cependant  elle  reprend  ai- 
îement ,  foit  par  la  caufe  primitive ,  foit  par 
toute  autre  qui  peut  ébranler  le  genre  nerveux. 
Elle  ne  fe  termine  pas  non  plus  toujours  auflî 
heureufement  :  la  mort  en  eft  fouvent  la  der- 
nière fcène. 
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Chaque  attaque  de  cette  maladie  a  deux 
périodes.  Le  premier  efl:  celui  des  mouvemens 
convuUifs.  Le  fécond  ,  celui  du  profond  fom- 
meil ,  accompagné  de  (a)  râlement.  C'eft  à  ce 
période  qu'arrive  la  mort.  Comme  les  enfans 
font  étendus  dans  ces  attaques  de  même  que  des 
gens  frappés  d'apoplexie ,  on  dit  que  ces  en- 
fans meurent  de  cette  dernière  maladie.  Voilà 
pourquoi  nos  feuilles  périodiques  de  Suéde  font 
mention  de  tant  d'enfans  morts  d'apoplexie  , 
qui  réellement  ne  font  péris  que  d'éclampfie. 

Les  caufes  de  féclampfie  font  afTez  nombreu- 
fes  &  très-différentes.  Il  eft  eflTentiel  de  bien  dif- 
cerner  la  vraie  caufe  dans  un  cas  a&uel  ,  fi  l'on 
veut  opérer  avec  fuccès.  Il  ne  s'agit  pas  de 
lavoir  comment  en  général  on  doit  guérir  la 
maladie ,  mais  comment  on  peut  tirer  un  en- 
fant de  danger',  en  fuppofant  cette  caufe  déter- 
minée. Je  vais  donc  différencier  les  efpeces  de 
la  maladie  parles  caufes  \  montrer  comment  on 
doit  les  chercher ,  &  comment  on  les  fait  cefler 
chacune  en  particulier. 


(a)  Quelque  danger  que  femble  d'abord  prefenter 
cette  maladie  en  général ,  il  n'eft  pas  fi  grand  dans  nos 
climats  tempérés  que  dans  les  pays  chauds  ,  dir  M.  Mur- 
ray  ,  où  la  maladie  eft  aifément  fnivie  d'un  tétanos  ou 
opifîhotonos  chez  les  enfans ,  par  rapport  à  leur  extrême 
fenfibilité.  Or  ,  il  n'eft  prefque  pas  pofïïble  de  donner 
de  fecours  contre  ces  deux  derniers  accidens.  Voyez 
Hillary  ,  Observations  fur  les  ckangemens  de  ïair  6'  les. 
maladies  de  Barhados  ,  pag.  040.  Edit.  Angloife. 
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Première  efpece. 

Un  enfant  nouveau  né  doit  faire  trois  ou 
quatre  Telles  par  jour;  autrement  fon  méco- 
nium  n'efl  pas  évacué  en  affez  grande  quan- 
tité. Ce  qui  refle  devient  acrimonieux  ,  irrite  les 
intefhns  &  caufe  l'éclàmpfie.  On*  voi^donc  ai- 
fément  par-la  quand  cette  première  efpece  peut 
avoir  lieu  ,  &  qu'un  lavement  fuffit  pour  la 
guérir.  On  prend  pour  cela  fix  cuillerées  de 
lait'tiéde ,  quatre  cuillerées  d'huile  d'olive  & 
un  peu  de  lucre.  Mais  on  obvie  encore  mieux 
a  tout  inconvénient  avec  l'élefïuaire  de  manne 
mentionné  à  l'article  de  la  conftipation. 

Les  enfans  même  plus  âgés  peuvent  aufïî  être 
tourmentés  des  fuites  d'une  confHpation  opiniâ- 
tre. La  caufe  des  douleurs  fera  ou  la  dureté  ou 
l'acrimonie  des  excrémens  qui  fatiguent  les  in- 
tellins.  On   s'informe  alors  de  la  nourrice  ou 
de  la  garde,  fi  l'enfant  depuis  un  ou  plufieurs 
jours  n'a  pas  fait  de  felles.  On  tâte  -doucement 
l'abdomen  ;  on  examine  s'il  eft  tendu  &  fi  l'on 
y  fent  quelque  dureté.  Dans  ces  cas-ci ,  onpref- 
crit  le  lavement  mentionné  ou  l'éleétuaire  de  man- 
ne, ou  un  peu  de  fyrop  de  rhubarbe,  avec  au- 
tant d'huile  d'amandes  douces  tirée  a  froid  ,  ou 
de  bonne  huile  d'olive,  &  un  peu  de  fucre.  On 
bat  cela  enfemble  &  on  en  donne  à  l'enfant 
une  ou  deux  cuillerées  à  café  toutes  les  trois 
heures  iufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  de  quelques 
mouvemens  dans  le  bas-ventre  ,  &  que  les  felles 
paroifTent.  La  rhubarbe  fortifie  les  inteflins ,  & 
leur  donne  le  ton  nécefiaire  pour  fe  décharger 
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des  matières  excrémenteufes.  Le  fucre  amollit 
les  matières ,  &  l'huile  lubréfie  lesinteftins.  Voilà 
pourquoi  plufieurs  Médecins  prétendent  qu'on 
doit  donner  tous  les  jours  aux  enfans  ,  pendant 
quelque  -tems  ,  un  peu  d'huile  d'olive  au  ma- 
tin ,  lorfqu'ils  font  difpofés  à  être  conflipés.  Je 
ne  m'en  fers  ordinairement  que  pour  procurer 
un  foulagement  momentané  ,  parce  que  l'uiage 
continué  (a)  en  eft  dafigeYeux  ,  en  ce  qu'il  re- 
lâche extrêmement  l'eftomac  ,  affaiblit  le  mou- 
vement périftaltique  des  inteftins  ,  &  donne  même 
par-la  lieu  aux  conflipations. 

Seconde  Efpece. 

Cette  maladie  a  aufîi  lieu  chez  les  enfans  à 
la  fuite  des  tranchées  :  cette  caufërÊn  des  pins 
fréquentes.  Les  enfans  ont  des  tranchées  loriqi.e 
le  lait  qu'ils  prennent  n'eft  pas  bon  ,  ou  quand 
on  leur  en  donne  trop  ,  ce  qui  arrive  fouvent , 
dans  l'intention  de  (/>)  ies  endormir  ;  ou  fi  leur 
eftomac  &  leurs  inteftins  trop  foibles  ne  font 
pas  de  bonnes  digeftions.  Il  eft  poffible  qu'un 
enfant  ait  des  tranchées  fans  que  la  nourrice  en 
foitcaufe.  C'eft  ce  que  j'ai  vu  fans  réplique.  Deux 
enfans  ,  l'un  fort  &  l'autre  foible  ,  tétoient  la 


(,/)  Voyez  ce  que  TiiTot  a  di-  fi  fenfémenr  fur  l'abus 
qu'on  fair  de  l'huile  dans  ces  cas-là.  Avis  au  peuple , 
édit.  de  Lyon.  nag.  463. 

(b)  Tl  vaut  beaucoup  mieux  frotter  doucement  le 
creux  de  l'eftomac  &  le  dos  de  l'erfant  quand  on  le 
met  au  lit  :  on  lui  fait,  psr  cette  manœuvre,  rendre 
les  vents  qu'il  peut  avoir  dans  le  ventricule  ,  &  il  s'en- 
dort promptement. 

D  W 
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même  nourrice  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  prenoit 
plus  de  lait  qu'il  ne  lui  en  falloit.  L'enfant  fort 
le  trouvoit  très-bien,  &  le  foible  étoit  tourmenté 
de  tranchées  continuelles,  rendoit  des  excrémens 
verdâtres  ,  &  fe  trouvoit  dans  un  état  de  débili- 
té aum"  grand  que  s'il  eût  eu  une  mauvaife  nour- 
rice ,  quoiqu'après  cela  on  lui  eût  donné  une 
nourrice  pour  lui  feul.  Il  fut  cependant  guéri  ; 
mais  lui  &  la  nourrice  qu'on  lui  donna  durent 
prendre  long-tems  des  alimens  appropriés  a. 
fbn  état  ;  &  il  ne  reprit  de  famé  qu'a  propor- 
tion de  l'augmentation  de  fes  forces. 

Si  les  tranchées  font  la  caufe  de  cette  fécon- 
de efpece  ,  il  faut  pareillement  donner  un  la- 
vement à  l'enfant  au  moment  de  l'attaque.  Il 
feroit  inutile  de  tenter  de  lui  donner  quelque 
chofe  par  la  bouche  ,  parce  qu'alors  il  ne  peut 
avaler.  Mais  dès  que  l'accès  eft  pafTé ,  la  nour- 
rice prendra  ,  plulieurs  jours  de  fuite  ,  quatre 
ou  cinq  rois  de  la  pondre  pour  les  nourrices  , 
(  Voye^Chap.  des  Tranchées.)  autant  qu'il  en 
tient  fur  la  pointe  d'un  couteau  \  &  on  fera  pour 
l'enfant  ce  que  j'ai  ordonné  au  même  chapitre. 

La  nourrice  &  l'enfant  continueront  ces  mé- 
dicamens,  jnfqu'ace  que  les  excrémens  de  l'en- 
fant aientpns  une  couleur  naturelle.  Outre  cela  , 
la  nourrice  fuivra  le  régime  que  j'ai  prefcrit  pour 
elle  au  même  endroit,  pour  éditer  à  l'enfant 
le  cas  de  récidive. 

M.  Zimmermann  ,  dans  les  Mémoires  de 
Zurich  ,  fait  mention  d'un  enfant  qui  ,  les  fix 
premiers  mois  de  fa  naiffance  ,  eut  des  con- 
vulfions  continuelles ,  6c  l'éclampfie  ,  dont  les 


des  Enfans.  57 

retours  ne  cefTerent  que  lorfqu'on  eut  celle  de 
lui  donner  de  la  bouiiiie. 

Troificmc  Efpccc. 

Si  la  nourrice  s'efT  fort  fâchée,  &  qu'en  fui  te  elle 
donne  le  fein  à  l'enfant,  il  pourra  être  pris  fur  le 
champ  de  la  maladie.  Aucune  paflion  ne  fait  fur 
l'enfant  d'effet  plus  mauvais  &  plus  dangereux 
que  les  colères  fecretes  d'une  nourrice.  C'eftaufïï 
une  pafïïon  qui  fait  le  mieux  fe  cacher.  Mais  la  vi- 
vacité des  regards ,  la  pâleur  &  la  rougeur  alter- 
native du  vifage ,  le  changement  &  la  précipi- 
tation de  la  parole  donnent  heu  de  foupçonner 
la  caufe  du  mal.  On  en  eft  encore  plus  sûr  , 
lorfqu'on  voit  un  enfant ,  bien  portant  peu  au- 
paravant ,  devenir  jaune  ,  ou  vomir  auilitôt 
qu'il  tête  ,  fe  plaindre  par  des  cris  ,  s'agiter  , 
fe  tourmenter  pendant  le  fommeil ,  ck  tomber 
enfin  dans  une  éclampfie  décidée  ;  car  s'il  vo- 
mifïôit  pour  n'avoir  que  trop  tété  ,  il  feroit  après 
cela  foulage.  Jl  eft  de  1a  prudence  de  s'informer 
des  gens  de  la  maifon  de  ce  qui  peut  s'être 
pafTé.  Il  périroit  certainement  plus  d'enfans  des 
niouvemens  colères    des  nourrices,  fi  la  (<z) 


(a)  Ce*'e  réflexion  fcnfYe  fait  voir  combien  les  en- 
fans  couren'  de  rifques  dans  des  mains  étrangères,  & 
fouvent  très-éloignés  de  la  maifon  paternelle,  Sera-t-on 
furpris  d'apprendre  la  mort  inopinée  d'un  enfant  qui 
peu  auparavant  fe  portoit  lien  ?  J'ai  tous  les  jours  fous 
les  yeux  l'erf>nt  d'une  voifinc  allez  riche  ,  que  de* 
chagrins  domeftiques  mettent  tres-fouvent  en  colère  : 
ma'oré  tous  les  foins  de  la  mère,  qui  nourrit  elle- 
même  &  fe  prive  de  tous  les  plaiftrs  pour  le  bien- 
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crainte  qui  décelé  ces  mouvemens  ne  les  afrê- 
toit. 

J'ai  dit  au  chapitre  des  nourrices ,  ce  qu'il  y 
a  a  faire  lorfque  la  nourrice  s'eft  irritée  ou 
effrayée  ,  afin  que  l'enfant  n'en  fouffre  pas.  Si 
le  mal  vient  donc  de  cette  caufe ,  il  faut  don- 
ner un  lavement  a  l'enfant.  Lorfque  l'accès  eft 
pafTé ,  on  lui  voit  faire  une  bonne  felle  que 
l'on  peut  foutenir  prudemment  avec  les  purga- 
tifs que  nous  avons  déjà  indiqués.  la  nourrice 
fait  aufîi  ufage  des  médicamens  &  du  régime 
prefcrits  dans  le  chapitre  qui  la  concerne.  Si  , 
malgré  cela,  l'enfant  paffe  encore  la  nuit  fui- 


ctre  de  Ton  fils,  il  efr.  foible  ,  languifTant ,  plus  fou- 
vent  malade  qu'en  fanté  ;  à  deux  ans  &  demi  il  ne  fe 
fondent  pas.  D'où  cela  vient-il?  Du  mauvais  lait  qu'il 
prend ,  quoique  d'une  mère  très-faine.  Voici  un  autre 
exemple,  qui  donne  tout  à  craindre  aux  mères  qui  ne 
nourriirent  pas,  ou  qui  ne  favent  pas  fe  modérer. 
Deux  nourrice  allaitaient  chacune  un  jumeau  dans  une 
même  maifon  ,  8c  ne  s"accordoient  pas  entr'elles.  Celle 
qui  nourrifToit  le  plus  foible  ,  lui  donna  un  jour  le  fein 
après  un  mouvement  de  colère.  L'enfant  fe  trouva 
auffitôt  fi  mal  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  remuer  ni  bras 
ni  jambes  :  i!  pâlit  fans  jetrer  un  cri,  comme  fuffbqué*. 
On  fit  prompteuient  chauffer  du  vin  de  Rhin  ,(tout  au- 
tre bon  vin  blnnc  peut  y  fuppléer  )  dans  lequel  on  trempa 
des  linges  dont  on  enveloppa  l'enfant.  Il  revint  de  cet 
étar ,  &  on  lui  donna  une  nourrice  plus  modérée.  En 
général  ,  les  femmes  font  beaucoup  plus  irritables  lorf- 
qu'elles  nourrifTent  :  il  faut  donc  éviter  de  les  chagri- 
ner, ou  l'on  expofe  la  vie  de  leur  enfant.  En  vain 
prefenra-t-on  des  médicamens  à  une  nourrice  dont  le 
genre  nerveux  eft  fans  ceffe  ,  ou  très-fouvent  irrité. 
Une  mère  expofée  à  cela  de  la  part  d'un  mari ,  doit  re-« 
noncer  à  nourrir. 
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vante  fans  repos ,  s 'agitant  pendant  le  fommeil , 
on  lui  donnera  quelques  gouttes  de  fyrop  de  pa- 
vot mentionné  :  le  fécond  jour  il  prendra  un 
lavement,  deux  heures  avant  le  moment  où  la 
maladie  Ta  pris  le  jour  précédent. 

Une  mère  ou  une  nourrice  ne  doit  pas  don- 
ner le  fein  à  fon  enfant  après  un  tranfport  de 
joie  confidérnble  &  inopiné  :  car  l'expérience 
a  prouvé  qu'il  eft  mort  d'écl.ampfie  des  enfans 
qui  avoient  pris  le  fein  dans  cette  circonftance. 

Les  enfans  y  font  encore  expofés,  s'ils  tètent 
lorfque  (a)  les  règles  furviennent  à  la  nourrice  : 


(a)  Quelle  que  fojt  l'autorité  de  notre  Auteur  ,  le 
confeil  de  Van-Swieten  ne  paroît  pas  moins  important. 
»  On  demande ,  dit  -  il  ,  à  une  nourrice  qu'on  veut 
prendre,  11  elle  a  eu  Tes  règles  lorfqu'elle  allaitoit ,  & 
l'en  penfe  qu'elle  ne  doit  pas  erre  admife  fi  elle  dit  que 
oui.  J'ai  vu  changer  fix  fois  de  nourrice  en  un  an  pour 
cette  feule  caufe.  Mais  dans  ce  cas-ci  ,  j'ai  coutume 
d'examiner  foigneufement  &  la  perfonne  &  le  lait.  Si 
je  n'apperçois  aucune  altération  dans  la  f'anré  ni  d<ns 
le  laie ,  je  m'oppofe  au  changement ,  en  fuppofant 
néanmoins  que  le  lait  foir  fuffifant  pour  la  nourriture 
du  fu jet.  Il  faut  frire  attention  que  les  nourrices  fe 
troublent  dès  qu'elles  s'apperçoivent  de  leurs  règles  , 
par  la  crainte  qu'elles  ont  d'être  changées;  ce  qui  al- 
tère le  lait  aufîrôt  :  au  lieu  qu'en  leur  p?r'ant  avec 
douceur  ,  &  en  leur  promettant  de  les  garHer  ,  on  voit 
aufiïtôt  la  joie  paroître  fur  leur  vifage  ,  &  il  ne  réfulte 
aucun  dérangement.  Je  puis  aflurer  de  bonne  foi  que 
je  n'ai  jamais  apperçu  le  moindre  dommnge  des  règles 
fous  les  conditions  mentionnées ,  &  en  s'y  prenant 
avec  les  nourrices  comme  je  l'ai  dit;  il  y  a  beaucoup 
plus  à  craindre  du  changement  >■>.  tom.  4.  oag.  597. 
D'après  les  deux  opinions  de  ces  habiles  Médecins  ,  on 
voit  que  ce  font  les  circonflances  individuelles  qui  doi- 
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il  eft  nombre  d'obfervations  qui  le  prouvent.  Ltf 
raifon  eft  fans  doute  que  cette  évacuation  caufe 
beaucoup  de  douleur  &  de  coliques  a  la  nour- 
rice ,  ou  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
fenfibles  dans  ces  momens-là.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  eft  effentiel  qu'un  enfant  ne  tête  plus  une 
pareille  nourrice.  La  maladie  qui  eft  arrivée  k 
l'enfant  fe  pafTera  ,  moyennant  un  lavement ,  & 
en  faifant  prendre  après  cela  un  peu  de  lyrop  de 
pavot  mentionné. 

Quatrième  Efpece. 

Si  la  dentition  ne  va  pas  bien  ,  &  que  le  ven- 
tre ne  foit  pas  alors  un  peu  reiâché  ,  la  mala- 
die pourra  attaquer  l'enfant  :  cependant  les 
mouvemens  fpafmodiques  fe  font  plus  apperce- 
voir  au  vifage  qu'ailleurs  ,  dans  ces  circonstan- 
ces. J'ai  fait  voir  au  chapitre  de  la  Dentition  , 
comment  on  pouvoit  reconnoître  cette  caufe  : 
on  y  a  vu  des  avis  utiles  ,  tant  pour  prévenir 
que  pour  guérir  le  mal  ;  car  auftî  long  tems  que 
le  mal  dure  ,  il  n'y  a  rien  à  adminiftrer  qu'un  la- 
vement. Mais  fi  l'enfant  crie  continuellement , 
s'agite  pendant  le  fommeil ,  ou  ne  peut  pas  dor- 
mir ,  &  que  la  maladie  foit  encore  a  fon  com- 
mencement ,  fans  fièvre  déterminée  ,  on  peut , 
fans  rifque  ,  donner  à  l'enfant  une  goutte  de  la 
panacée  de  John  ,  ou  un  grain  de  laudanum  de 
Sydenham  ,  fous  forme  fluide  convenable.  On 

vent  régler  la  conduite  du  Me'decin.  J'ai  été  furpris 
que  l'habile  Profeffeur  Murray  n'ait  pas  parlé  ici  du 
fentiment  de  Van-Swieten. 
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peut  être  sûr  de  prévenir  par-là  l'éclampfie  ; 
fur  tout  fi  on  réitère  une  ou  deux  fois  la  dofe 
avec  prudence  ,  fou^  l'infpecTon  d'un  Médecin  , 
en  cas  qu'il  foit  befoin  de  le  faire  ,  dans  la  crain- 
te de  récidive.  Mais  s'il  y  a  réellement  de  la 
fièvre  ,  on  paflèra  à  la  faignée ,  ou  l'on  fera 
ufage  des  fangfues.  Voyez  le  chapitre  de  la 
Dentition  difficile. 

Cinquième  Efpece. 

Ilefl  aifédereconnoîtrelacaufede  la  maladie, 
lorfqu'on  a  répercuté  une  galle ,  foit  en  expofant 
l'enfant  au  froid ,  foit  en  le  frottant  avec  un  topi- 
que. Pendant  l'accès ,  il  ne  faut  qu'un  lavement  : 
lorfqu'il  efc  pafîé  ,  il  eft  effëntiel  de  faire  prendre 
tous  les  jours  à  la  nourrice  un  peu  de  fleur  de 
fouffre  dans  de  l'eau  tiède  :  ou,  toutes  les  deux 
ou  trois  heures ,  plein  une  cuillier  à  bouche  de 
la  mixture  fuivante. 

If,  Camphre  ,  demi- drachme. 

Sucre  blanc,  )    ,    r  ,      , 

,.-     -,         ,   '  ,     >  de  chaque  une  dracnm, 

fMU.cilage  de  gom.  arab.  }  l 

Brcye^cela  dans  un  mortier,  &  ajoute^: 
Eau  de  fleur  de  Reine-des-prés ,  fix  onces. 
Syrop  de  framboife  {a)  ,  quantité  fuffifante. 
Mêlez  le  tout. 


(a)  L'Anreiir  dit  Syrop  de  baies  de  Norland.  Voici  ce 
que  dit  à  ce  fujet  l'habile  Traducteur  Allemand.  «  C'eft 
ainfi  que  Linnée,  dans  fa  Matière  Médicale,  éd.  n.  n.  268. 
appelle  les  baies  d'un  arbnffeau  parucfuher  aux  psys  du 
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Outre  cela  on  tâche  de  faire  prendre  a  l'en- 
fant ,  une  ou  deux  rois  par  jour ,  un  ou  deux 
grains  de  mufe  (a)  bien  trituré  ,  avec  dix  grains 
de  fucre.  Si  la  galle;  reparoit ,  l'enfant  eft  auilï- 
tôt  hors  d'affaire  pour  cette  fois  la  :  ou  bien  on 
fait  meure  a  l'enfant  des  linges  d'un  galleux  , 
pour  taire  revenir  la  galle.  Voy.  Sauvage ,  No- 
Jolog.  t.  ].  p.  431.  Je  dirai  plus  bas  ,  dans  un 
chapitre  particulier ,  comment  on  doit  préve- 
nir ou  guérir  la  galle. 

Sixième  EJpece. 

Dans  les  cas  de  petite-vérole  ,  de  rougeole  , 
de  fièvre  fcarlatine,  les  enfans  font  quelquefois 
pris  d'éclampfîe  peu  de  tems  avant  l'éruption. 
Mais  rarement  il  y  a  pour  lors  quelque  danger  a 


nord  ,  rubus  arBicus  ,  &  qui  a  beaucoup  de  rapport  au 
framboifier  ordinaire.  Sa  vertu  rat'-aîcliifTsnte  &  la  fa- 
veur agréable  de  fon  fruit,  furpaffe  de  beaucoup  celle 
du  nôtre.  Voyez-en  la  figure  ,flt>ra  danica,  fafcicul.  9. 
tab.  488.  On  envoie  ce  fruit  confit  de  Norland  en  Sué- 
de f  &  on  en  prépare  un  vin  fort  agréable.  L'Auteur  or- 
donne fouvent  ce  fruit ,  dans  cet  ouvrage,  comme  cor- 
dial. On  y  fnppléera  ,  fi  l'on  veut  ,  par  les  framboifes 
ordinaires  ,  foit  en  fyrop  ,  foit  autrement.  Lin  née  a 
donné  en  i"62,  dans  les  Mémoires  de  Stockholm  ,  la' 
manière  dont  on  doit  cultiver  cet  arbriffeau  dans  les 
jardins  ».  Ne  dégénéreroit-il  pas  dans  nos  climats  plus 
chauds  ? 

(fl)  Le  julep  mufquc  dont  j'ai  fait  mention  dans  ma 
traduction  du  Txaité  des  Fièvres  de  Grant ,  feroit  au 
moins  a,uffi  utile.  J'en  ai  plufieurs  fois  tiré  les  plus 
grands  avantages  comme  calmant,  dans  des  circonf- 
tantes  où  l'éther  avoit  échoué.. 
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craindre  de  ces  attaques  \  c'eft  au  contraire  un 
ligne  que  la  petite-vérole  eft  d'un  bon  carac- 
tère }  il  ne  faut  alors  faire  attention  qu'à  la  ma- 
ladie principale.  J'en  parlerai  dans  des  articles 
particuliers.  11  fuffit  donc  de  favoir  que  l'enfant 
n'a  pas  eu  la  petite-vérole,  &c.  qu'il  court  des  pe- 
tites véroles  ,  &c.  ;  que  la  contagion  a  pu  être  ap- 
portée au  logis  de  manière  ou  d'autre  ,  &  que 
l'enfant  a  déjà  eu  ,  dans  les  trois  jours ,  une  fiè- 
vre accompagnée  de  fymptômes  qui  annoncent 
cette  fièvre  éruprive.  D'ailleurs,  on  doit  être 
tranquille  lorfqu'on  eft  prévenu  que  dans  ce 
cas-là  l'éclampfie  eft  de  bon  augure.  On  m'a 
cependant  rapporté  l'exemple  d'un  enfant  mort 
d'éclampfie  après  l'éruption. 

Septième  Efpece. 

Si  les  vers  font  la  caufe  de  la  maladie  ,  l'é 
clampfie  eft  alors  très  violente  &  fujette  à  re- 
paroitre  fouvent.  Il  eft  heureux  que  les  enfans 
qui  ne  vivent  encore  que  de  leur  lait,  ne  loient 
pas  expofes  à  cette  efpece  :  car  je  n'ai  jamais 
obfervé  de  figne  de  ver  chez  les  enfans  que 
lorfqu'ils  avoient  pris  avec  le  lait  quelqu'autre 
nourriture.  Cette  efpece  eft  extrêmement  diffi- 
cile à  différencier.  En  effet,  j'ai  fouvent  remar- 
qué des  vers  chez  des  enfans  très  fains  &  très- 
robuftes.  Ainf!  ,  l'on  ne  peut  tirer  aucune  in- 
duction certaine  de  l'état  du  vifage.  Cependant 
fi  l'on  s'apperçoit  que  l'enfant  fe  frotte  fouvent 
le  nez,  qu'il  s'agite  pendant  le  fommeil,  ou 
qu'alors  il  fe  fafTe  entendre  comme  s'il  vouloit 
Avaler  quelque  choie  *,  s'il  a  une  haleine  forte 
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on  aigre ,  la  bouche  pleine  d'eau  en  s 'éveillant 
le   marin  ;  fi  la  couleur  de  fon  vifage  change 
alternativement  ;  s'il  a  tantôt  du  dégoût ,  tantôt 
une  envie  de   manger  il  grande  ,  qu'il  tombe 
en  foiblefïe  dès  qu'il  ne  peut  prendre  à  i'inftanc 
quelque  chofe  qu'il  délire  \  s'il  a  feftomac  dur 
&  gonflé  hors  du  tems  ordinaire  des  repas;  Il 
le    lucre  ou    autre   chofe   d'une  faveur  douce 
lui  font  mal  ;  s'il   eft  bien   dans   un  infant  , 
malade  bientôt  après ,  &  qu'il  fe  plaigne  de  i'ef- 
tomac  ou  de  coliques  vers  le  nombril  ;  s'il  eft 
pris  d'une  fièvre    ou  d'un  vomiflement  qui  fe 
pafTe  en  grande  partie  rapidement,  &  revienne 
une  autre  fois  aufli  inopinément  fans  caufe  ma- 
nifefte  :  alors  on  ne  peut  doua,  de  la  preTence 
des  vers,  fur-tout  fi  avant  cela  il  a  déjà  lâché 
quelques  vers.  J'ai  toujours  vu  le  nombril  j,ro- 
mlner  pendant  les  attaques  d'éclampfie  chez  les 
enfans  pris  de  cette  maladie  a  la  fuite  de s  vers. 
Autant  cette  efpece  eft  violente  ,  autant  il  eft 
aifé  d'en  faire  cefler  les  attaques.  Il  ne  faut  dans 
le  moment  que  donner  un  lavement  de  lait  tiède 
à  l'enfant ,  où  Ion   aura  jette  quelques  grains 
de  fel ,  il  l'enfant  eft  conftipé  ;  autrement  il  n'en 
faut  pas.  Il  ne  faut  y  joindre  ni  huile  ,  ni  miel , 
ni  fucre  par  le  bas ,  parce  que  les  vers  ne  fe 
plaifant  pas  a  ces  médicamens  ,  comme  l'expé- 
rience le  fait  voir  ;  ils  fe  porteroient  plus  haut 
dans   les    iiveftins.  Mais   quoique  ces  attaques 
ce'Ient  aifément  par  le  moyen  d'un  lavemeiit, 
la  guérifon  n  en  dure  pas  long  tems  fi  les  vers 
ne  font  pas  chaffés  dehors.  La  maladie  reparoit 
dès  qu'ils  fe  font  fentir    de  .nouveau  a  l'en  fane 
Il  ne  faut  donc  pas   tarder  a  faire  en  forte  de 

les 
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ïes  expulfer  ;  autrement  les  vers  augmenteront 
le  danger  en  fe  fortifiants:  en  fe  multipliant.  J'ai 
traité  fort  au  long  cette  matière  dans  un  cha- 
pitre particulier,  je  me  contente  donc  de  dire 
ici  que  les  petits  enfans  doivent  prendre  tous 
les  jours  du  miel  &  manger  des  carottes  fraî- 
ches lorfqu'on  peut  en  avoir.  Les  enfans  plus 
âgés  boivent  d'uneeau  minérale,  fur- tout  amere. 
S'ils  ont  de  la  répugnance  a  la  boire ,  on  peut  les 
exciter  à  en  prendre,  en  jettant  au  fond  du  vafe 
quelque  fucrerie  qu'on  leur  fait  efpérer  d'avoir  s'ils 
boivent  bien.  Quant  aux  petits  vers  blancs  qui  fe 
nichent  au  bas  dans  les  cellules  des  inteftins , 
on  les  détruit  aifémentavec  des  lavemens  d'eau 
minérale  tiède  :  on  y  ajoute  un  peu  de  fel ,  fi 
l'on  s'apperçoit  que  le  premier  n'ait  pas  pro- 
curé de  felle.  Les  vers  ne  fe  détruifent  pas  tout 
d'un  coup  :  il  faut  fouvent  recommencer  la 
cure.  Voyez  le  chapitre  des  Vers. 

Huitième  Efpece. 

J'ai  auiïi  vu  des  enfans  pris  d'éclampfie  pen- 
dant les  accès  des  fièvres  intermittentes.  Comme 
dans  ces  cas-fa  l'éclampiïe  reparoiîToit  au  retour 
des  accès,  &  finiffoit  à  la  cefîation  de  la  fièvre  , 
je  regardai  cette  efpece  comme  ayant  la  caufe 
dans  la  fièvre  même  :  un  lavement  calmoit 
aufïitôc  l'attaque  ;  mais  dés  que  l'enfant  com- 
mençoit  a  fe  ravoir  un  peu  ,  après  l'accès ,  je 
lui  donnois  avec  prudence  un  très-doux  vomitif, 
tel  que  je  l'ai  écrit  a  la  hn  du  chapitre  de  la 
Coqueluche.  Dès  que  le  vomitif  avoic  opéré , 
j'employois  le  quinquina.  _  ' 
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Neuvième  EJpece, 

Mais  il  y  a  plus  d'exemples  d'enfans  pris  d'é- 
clampfie  a  la  fuite  de  la  piéfence  de  la  pierre. 
11  eft  vrai  que  chez  nous  on  voit  rarement  la 
pierre  chez  les  enfansj  ck  die  efi  d'autant  plus 
difficile  a  reconnoître ,  que  les  enfans  ne  peuvent 
expofer  leurs  befoins  &  leurs  maux.  Un  peut 
préfumer  la  préfence  d'une  pierre  dans  la  vef- 
fîe  ,  fi  l'enfant  crie  en  urinant  ;  fi  l'urine  fortant 
avec  douleur  ék  abondance  s'arrête  fubitement  j 
fi  l'on  fait  que  le  père  ou  la  mère  ,  ou  tous  les 
deux  font  fujets  à  la  goutte  ,  aux  maladies  ar- 
ticulaires, ou  à  la  pierre,  on  eft  plus  sûr  dans 
les  conjectures.  Mais  fi  en  portant  le  doigt  dans 
le  rectum  vers  la  veilie  ,  on  fent  quelque  chofe 
de  dur  ék  de  movible  ,  on  eft  encore  plus  cer- 
tain :  la  chofe  ef[  enfin  moins  équivoque  lorf- 
qu'on  fent  la  pierre  avec  la  fonde. 

îl  faut  ouvrir  la  veine  [a)  pendant  l'accès  , 
&  employer  divers  lavemens.  D'abord  on  pren- 
dra quelques  cuillerées  de  lait  tiède  ,  autant 
d'huile  ,  &  un  peu  de  fucre  :  après  cela  on  em- 
ployera  l'huile  feule.  On  appliquera  aux  endroits 
douloureux  ,  en  defius  &  en  delTous ,  deux  vef- 
fies  remplies  a  moitié  de  graine  de  lin  écrafée  , 
d'un  peu  de  fafran  ck  de  lait  qu'on  aura  fait  cuire 
enfemble.  On  les  Changera  dès  qu'elles  COlll- 
^j)  Tous  ces  remèdes  ne  frnt  que  pa'liarifs.  Le  plus 
sûr  eu  rTen  venir  à  l'opération  avant  que  la  pierre  aug- 
mente de  volume.  Voyez  de  Haën,  fur  l'utilité  du  raijîn 
d'ours. 
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menceronta  fe  refroidir.  Les  demi-bains  font 
aulli  fore  miles.  Intérieurement  on  fait  prendre 
un  lait  adoucifTant,  fait  d'une  infufion  de  fleurs 
de  mauve,  d'huile  d'amandes  douces ,  de  jaunes 
d'œufs  &  d'un  peu  de  fyrop  de  pavot  de  Lon- 
dres. Voici  les  dofes  : 

Infufion  ,fix  onces. 
Huile  ,  une  once. 
Jaune  d'œuf ,  un  demi. 
Syrop,  deux  gros. 

On  agite  bien  cela  dans  une  bouteille  de 
verre ,  &  on  en  fait  boire  peu  à  peu  à  l'enfant 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  foulage. 

Dixième  Efpece. 

J'ai  déjà  fait  voir  combien  il  étoit  préjudicia- 
ble que  la  nourrice  ou  d'autres  perfonnes  fifTent 
prendre  a  l'enfant  de  la  thériaque  ,  du  diafeor- 
dium  ,  du  philonium ,  ou  autres  médicamens 
qui  contiennent  de  l'opium  ,  vu  l'abus  qu'on 
en  peut  faire  avec  les  enfans  ,  qui  ne  peuvent 
en  îbutenir  qu'une  dofe  extrêmement  foible  ,  & 
en  périment  fouvent ,  ou  au  moins  en  éprouvent 
des  convuliions.  Nous  en  avons  les  exemples 
les  plus  trilles.  Mais  il  eîl  fort  difficile  de  deviner 
cela  lorfqu'on  a  commis  cette  imprudence  ,  que 
l'on  a  foin  de  taire.  Il  faut  donc  d'abord  s'in- 
former foigneufement  des  gens  de  la  maifon  , 
s'ils  en  ont  connoifiance.  Voici  comment  on 
pourra  conjeclurer  que  la  chofe  eft  arrivée.  Les 
effets  généraux  que  l'opium  produit  fur  le  corps, 
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fe  réduifent  a  ceux-ci:  il  caufe  des  chaleurs, 
rend  le  pouls  très  -  fréquent ,  aufïî  bien  que 
la  refpiration  ,  qui,  outre  cela,  devient  en- 
core difficile  i  il  fait  fuer,  &  la  fueur  a  iouvent 
l'odeur  du  médicament  ;  il  fupprime  les  felles  , 
les  urines,  rend  le  vifage  bouffi  &  rouge  ,  pouffe 
le  fang  a  la  tête ,  y  caufe  de  la  douleur  &  de 
la  pefanteur  ,  rend  les  yeux  hagards ,  caufe 
une  efpece  de  coma  vigd  ,  ou  une  grande  en- 
vie de  dormir  fans  fommeil ,  &  quelquefois  un 
vrai  fommeil  accompagné  de  fonges  &;  d'agita- 
tion. 

Cependant  ces  flgnes  ne  font  pas  encore  une 
preuve  décifive  de  l'adminiftration  ,  imprudente 
de  l'opium.  Mais  fi  l'on  découvre  la  vérité ,  il 
faut,  fans  tarder,  faire  prendre  a  l'enfant  de  l'eau 
tiède  avec  du  beurre  ou  de  1  huile  ,  &  lui  tenir 
prudemment  le  bout  poilu  d'une  plume  trem- 
pée dans  l'huile  ,  à  l'entrée  du  gofier ,  pour 
Solliciter  un  vomiffement.  Si  cela  ne  réuflit  pas , 
on  donne  un  lavement  avec  du  (el  ;  on  frotte 
les  pieds  de  l'enfant  avec  une  brofTe  un  peu 
ferme  \  on  y  applique  un  fmapifme  qu'on  laifle 
jufqu'à  ce  que  la  peau  devienne  rouge  ;  on  lui 
balîîne  la  tête  avec  du  vinaigre  chaud ,  &  on 
lui  en  tient  de  fort  fous  le  nez  avec  une  épon- 
ge. Si  l'on  peut  ouvrir  la  veine  ,  c'eft  un  avan- 
tage. Il  vaut  encore  mieux  mettre  des  fangfues 
aa  cou  ,  aux  tempes.  Si  tous  ces  moyens  fonc 
fans  effet  ,  on  pourra  peut-être  hazarder  inté- 
rieurement les  acides,  fur-tout  le  vinaigre  de 
vin  ,  au  cas  que  l'enfant  en  veuille  prendre 
quelques  gouttes  :  ce  qui  efî  fort  douteux  , 
tnalheureuferrtent.  Il  n'y  a  cependant  pas  de 
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moyen  plus  efficace  pour  arrêter  les  fuites  fâ- 
eheufes  de  l'opium,  &  des  autres  poifons  vé- 
gétaux que  les  enfans  plus  âgés  prennent  quel- 
quefois fans  en  favoir  le  danger  ;  tels  que  la 
jufquiame  ,  les  baies  de  la  bella-  donna  ,  &  au- 
tres femblables  :  ce  qui  eft  ordinairement  fuivi 
de  convulfions  effrayantes.  Si  l'on  peut  parve- 
nir à  faire  avaler  quelques  gouttes  de  vinaigre  p 
on  donnera  enfuite  un  vomitif. 

Autres    Espèces. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  l'éclampfie  qui  ar- 
rive a  la  fuite  d'un  virus  vénérien.  On  verra  cela 
dans  le  chapitre  que  ]'ai  deftiné  au  traitement 
de  ces  maladies,  je  pafTe  aufli  fous  filence  celle 
qui  arrive  faute  de  nourriture ,  lorfque  la  nour- 
rice cache  qu'elle  ne  peut  allaiter.  On  y  remé- 
die aifément ,  en    changeant  de  nourrice.  On 
doit  rapporter  ici   celle  qui   a  lieu  à   la  fuite 
d'évacuations  confidérables ,  foit  par  le  haut  , 
foit  par  le  bas.  On  y  remédie  en  faifant  ceffer 
ces  évacuations.  Voyez  les  chapitres  du  Vomif- 
Jèment  &  de  la  Diarrhée.   Les   Médecins  difent- 
que  les  enfans  font  encore  expofés  a  cette  mala- 
die ,  lorfqu'ils  avalent  quelques  gouttes  de  fang 
après  qu'on  leur  a  coupé  le  filet.  Mais  un  doux 
vomitif,  ou  un  peu  de  fvrop  de  rhubarbe  &  un 
lavement  obvient  a  tout  inconvénient.  Ileftdan- 
gereux  de  chatouiller  les  enfans  \  les  convulfions 
&  l'écîampfie  peuvent  en  être  la  fuite; ils  peu- 
vent même  en  mourir.  Voy.  Van-Swieten  ,  t.  3. 
de  Epilepfia  ;  &  Robinfon  on  the  [pie  en  (  mal 
de  rate)  p.  148. 
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On  obferve  en  général  : 

i°.  Que  la  féconde,  troiiieme  ,  quatrième  & 
feptieme  efpeces  font  les  plus  communes. 

i°.  Qu'il  faut  faigner  fi  l'enfant  eft  fort  ,  & 
s'il  a  p!us  d'un  an  ,  en  iuppofant  qu'il  n'ait  pas 
été  épuifé  par  d'autres  maladies.  Mais  les  fang- 
fues  font  encore  plus  avantageufes. 

}°.  Qu'il  faut  tenir  quelque  chofe  dans  la 
Bouche  de  l'enfant  ,  de  peur  de  lélion  à  la 
langue. 

4°.  Que  les  lavemens  font  les  moyens  cura- 
tifs  les  meilleurs  lors  des  accès.  Ce  qu'on  fait 
prendre  par  la  bouche,  revient  ordinairement; 
&  fi  l'accès  eft  violent ,  les  enfans  ne  peuvent 
rien  avaler.  Un  bain  tiède  eft  en  général  effi- 
cace :  il  appaife  les  mouvemens  convulfifs  ;  de 
forte  que  pendant  ce  tems-là ,  on  peut  faire 
prendre  quelque  chofe. 

5°.  J'ai  aulïi  obfervé  un  avantage  extrême 
de  faire  envelopper  le  corps  de  l'enfant  dans  un 
linge  chaud  ,  imbibé  de  bon  vin  de  Rhin  , 
lors  de  l'accès.  Les  pauvres  gens  peuvent  ap- 
pliquer fur  le  creux  de  l'eitomac  un  linge  chaud 
mouillé  dans  de  leau-de-vie. 

6°.  La  verveine  portée  au  cou  de  l'enfant 
n'eft  pas  un  moyen  préfervatif.  J'en  ai  vu  un 
grand  nombre  attaqués  malgré  ce  phylaélere  ou 
cet  amulette. 

Il  y  a  des  pères  <k  mères  qui  craignent 
que  leurs  enfans  ne  deviennent  enfin  épilep- 
tiques  h  la  fuite  de  piufienrs  récidives  d'éciamp- 
fie  :  je  dois  leur  dire,  pour  les  rafîurer ,  que 
cet;e  maladie  difparoît  avec  les  années,  à  pro- 
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portion  que  les  enfans  prennent  plus  de  forces  ; 
car,  à  mefure  que  les  années  &  les  forces  aug- 
mentent enfemble  ,  la  fenfibihré  des  nerfs 
diminue  aufli  ^  &  ce  n'eft  que  l'extrême  fen- 
fibilité  des  nerfs  des  enfans  qui  les  rend  fujets 
à  cette  maladie.  Voyez  Haller,  Phyjiolog,  t.  4. 
pag.  293  ,   294. 

On  doit  foigneufement  obferver  ce  qui  arri- 
ve aux  enfans  avant,  pendant,  &  après  cha- 
que accès ,  &  remarquer  fi  l'accès  fe  termine 
par  un  vomifîement  ou  une  diarrhée  ;  ou  Ci 
l'on  peut  découvrir  quelque  chefe  dans  le  boire  , 
le  manger  ou  autres  circonstances ,  qui  puifie 
rendre  les  attaques  plus  ou  moins  graves  ;  ou 
quelle  efi  la  caufe  qui  rend  les  invalions  plus 
ou  moins  fréquentes.  Si  le  Médecin  à  qui  Ton 
confie  le  foin  de  l'enfant,  découvre  quelque  choie 
de  femblable  ,  il  a  par  -  fa  des  lumières  qui  le 
conduifent  plus  promptement  à  fon  but.  Ceux 
mêmes  qui  ont  foin  de  l'erfant ,  &  qui  n'ont 
pas  un  Médecin  à  leur  difpofition  ,  peuvent 
voir  par  ces  obfervations  comment  &  pourquoi 
ils  doivent  fuivre  de  près  l'enfant,  &  ce  qu'ils 
ont  au  moins  à  commencer  en  attendant  des 
fecours.  Si ,  par  exemple ,  on  obferve  que  les 
attaques  viennent  tous  les  quatorze  jours ,  &  fe 
terminent  chaque  fois  par  un  vomiflement  ou 
une  diarrhée  ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'en  donnant 
dans  le  premier  cas  un  vomitif  à  l'enfant,  dix 
jours  après  l'attaque  j  ou  un  purgatif  modéré 
dans  le  fécond  cas  ,  pendant  deux  ou  trois 
jours,  après  le  même  tems  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
refle  plus  de  matière  dans  les  premières  voies, 
on  évitera  probablement  les  rechûtes.  Si  l'on  a 
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remarqué  que  les  attaques  n'arrivent  que  tous 
les  mois ,  on  a  par-la  de  bonnes  raifons  pour 
examiner  fi  la  nourrice  n'eft  pas  prife  alors  de 
fes  règles  ,  &  on  en  prend  une  autre  .,  fi  cela 
eft  :  car  une  nourrice  ,  dans  cet  état ,  ne  peut 
qu'être  extrêmement  fenfible  ^  &  la  moindre 
chofe  la  fâche  &  la  chagrine  ;  ce  qui  tourne 
toujours  au  préjudice  de  l'enfant.  Si  l'on  remar- 
que ,  quelques  jours  avant  les  attaques,  que 
l'enfant  a  la  bouche  forte  &  mauvaife  ,  on 
apprend  par-là  qu'il  a  des  vers  ou  l'eftomac 
fale;  &  l'on  prend  le  régime  &  le  traitement 
convenable.  L'expérience  des  âges  poftérieurs 
apprendra  ce  que  l'on  doit  attendre  du  diclam 
blanc  ou  fraxinelk  ,  dans  les  cas  d'épilepfie. 
Storck  (a)  en  a  fait  beaucoup  d'éloges  (deflam- 
mulajovis,  Viennœ,  1769,  ch.  2.)  Backer  loue  les 
fleurs  de  creflbn  de  prés  (  cardamine pratenfis) 
a  la  dofe  de  demi-gros  chaque  fois.  Voyez  les 
Traniaétions  Médicales  ,  par  le  Collège  des 
Médecins  de  Londres. 


(a)  Les  expériences  de  Storck  n'ont  cependant  pas  été 
toutes  heureufes  ;  ce  qui  prouve  que  les  fpécifiques  ne 
font  bons  que  dans  des  cas  particuliers.  Backer  n'a  pas 
été  le  premier  qui  fe  foit  fervi  des  fleurs  de  creilbn 
dans  ce  cas-ci  ;  &  l'on  échoue  avec  ce  remède  comme 
avec  tous  les  autres ,  qui  n'en  font  pas  moins  anti- 
épileptiques  pour  quelques  individus.  De  Haën  fait  à  cet 
égard  des  réflexions  fort  fenfées. 
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CHAPITRE     XI. 

De  la  Diarrhée. 

.Avant  de  pafTer  à  ce  qui  regarde  propre- 
ment les  enfans,  je  ferai  quelques  obfervations 
générales  fur  cette  maladie. 

Nous  appelions  Diarrhée  ,  des  felles  plus 
délayées  &  plus  fréquentes  que  de  coutume. 
C'eft  le  mouvement  vermiculaire  ou  périftalti- 
que  des  inteftins  qui  produit  la  fortie  ordinaire 
des  matières  excrémenteufes.  Les  inteftins  font 
lubréfiés  par  l'humeur  muqueufe  qui  s'y  filtre 
du  fang  par  de  petites  glandes  dans  le  conduit 
inteftinal.  L'humeur  féreufe  que  les  vaifTeaux 
exhalans  jettent  dans  Tœfophage^'eftomac  &  les 
inteftins  ,  empêche  que  les  excrémens  ne  fe 
deftëchent  &  ne  fe  durciffent.  Cette  humeur  eft 
reprife  par  les  vaifTeaux  abforbans.  La  falive 
qu'on  avale  ,  la- bile  ,  le  fuc  pancréatique  ,  qui 
tombe  continuellement  dans  le  duodénum,  & 
qui  délaye  la  bile,  contribuent  beaucoup  aufïî 
à  amollir  les  matières. 

La  bile  fur-tout foutient&  augmente  le  mou- 
vement vermiculaire  des  inteftins  :  mais  les 
felles  font  dérangées  dans  la  jaunifle  ,  ou  lorf- 
que  la  véficule  du  fiel  eft  percée  ou  obftruée  , 
ou  lorfque  la  bile  eft  trop  afFoiblie  par  l'ufage 
des  acides,  foit  folides ,  foit  fluides,  comme 
il  arrive  dans  la  colique  de  Poitou. 

Il  peut  réfulter  une  diarrhée  de  tout  ce  qui 
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produit  un  grand  amas  ou  une  trop  grande 
afïïuence  d'humeurs  féreufes  dans  les  intefiins  , 
ou  de  ce  qui  arrête  l'effet  des  vaiffeaux  abfor- 
bans  ,  ou  qui  augmente  le  mouvement  périftai- 
rique  des  inteltins. 

Les  amas  des  matières  fe  font  fur-tout  en  bu- 
vant &  mangeant  beaucoup  .  fi  l'effomac  &  les 
inteftins  ne  peuvent  digérer  les  alimens  ;  il  s'y 
amaflè  des  crudités  qui  contractent  enfuite  de 
l'acrimonie  &  augmentent  le  mouvement  des 
inteftins  par  l'irritation  qu'ils  y  caufent  :  d'où  il 
réfulte  enfin  un  écoulement  pius  extraordinaire 
de  matières  fluides;  comme  on  voit  les  yeux  pleu- 
rer Iorfqu'ils  iont  moleftés  par  la  préfence  d'un 
grain  de  fable.  La  même  chcfe  arrive  fi  le  fang 
a  de  l'acrimonie  ,  parce  que  les  humeurs  qui 
fe  iéparent  du  fang  dans  l'efiomac  &  les  intef- 
tins  ,  ont  auflî  la  même  nature,  &  irritent  ainfi. 
les  inteftins  :  d'où  réfulte  le  même  écoulement 
abondant.  Voilà  pourquoi  on  éprouve  du  trou- 
ble aux  inteftins  ,  des  borborygmes  peu  de  tems 
avant  un  cours  de  ventre  :  ce  qui  ne  vient  que 
de  l'augmentation  du  mouvement  péiïflaltique, 
La  bierre  nouvelle  produit  auffi  ces  effets.  Le 
changement  d'eau  produit  les  mêmes  fympto- 
mes,  fur-tout  dans  ceux  qui  en  font  leur  boif- 
fon  ordinaire.  Si  l'on  mange  beaucoup  de  me- 
lons ,  de  framboifes,  ou  de  tout  autre  fruit,  on  eft 
expofé  aux  mêmes  inconvéniens.  Si  la  tranf- 
piration  eft  arrêtée ,  elle  prend  fon  cours  par 
les  inteftins ,  &  augmente  ainfî  l'affluence  des 
férofités.  Voilà  pourquoi  ceux  qui  font  ordinai- 
rement refferrés ,  fe  lâchent  en  fortant  du  lit  de 
bon  matin  ;ce  qui  fupprime  en  partie  la  tranf» 


des  Enfans.  75 

piration.  Les  forts  purgatifs  produîfent  encore 
de  femblables  effets ,  quoique  plus  confidéra- 
bles.  S'il  y  a  fuppuration  aux  inteftins  ou  a  d'au- 
très  vifeeres  ,  ou  h  l'extérieur  du  corps  ,  &  que 
le  pus  fe  jette  de-là  dans  les  inteftins  ou  dans  le 
fang  ,  qui  le  portent  en  fui  te  dans  le  canal  in- 
ïeftinal ,  il  arrive  la  même  chofe. 

Quelquefois  cela  arrive  à  l'avantage  des  mala- 
des :  mais  le  plus  fou  vent  le  fang  en  éft  dépra- 
vé &  diifous ,  au  point  qu'il  ne  refte  plus  dans 
le  corps ,  mais  fe  diflipe  par  des  fueurs  noc- 
turnes ou  par  des  cours  de  ventre  incurables  : 
le  malade  s'éteint  (a)  enfin  comme  une  lampe 
mourante ,  à  proportion  que  fa  fubftance  fe 
diflipe. 

Les  férofitéss'amaflènt  encore  dans  les  inteftins, 
lorfque  les  orifices  des  vaifTeaux  exhalans  ou  des 
glandes  font  flafques  ,  ontrop  lâches ,  ou  corro- 
dés ;  ou  lorfque  les  vaifTeaux  abforbans  ne  peu- 
vent pas  reprendre  convenablement  les  humeurs 
féreufes  :  ce  qui  arrive  lorfqu'ils  font  flafques  ou 
obftrués  par -des  glaires  ,  par  les  croûtes  des 
aphtes,  de  la  petite  vérole,  ou  les  defquama- 
tions  de  la  rougeole  ;  ou  lorfqu'il  eft  lurvenu 
une  obftruclion  au  foie  ,  aux  glandes  du  mé- 
fentere.  Les  férofités  fe  trouvent  auffi  renfermées 
dans  les  inteftins  par  une  acrimonie.  En  effet  , 
pendant  que  cette  acrimonie  augmente  rafrluen- 
ce  des  humeurs  par  les  vaifTeaux  exhalans ,  elle 
occasionne  auffi  certaine  aftridion  aux  vaiffeaux 


(a)  Voyez  le  Traité  de  la  Dyffentcric  de  M.  Zimrr.er- 
mann. 
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abforbans  qui  ne  peuvent  plus  rien  reprendre.' 

L'urine  coule  en  très-petite  quantité  dans  les 
cours  de  ventre  :  elle  eft  plus  rouge  qu'à  l'or- 
dinaire :  c'en1  pourquoi  c'eft  un  bon  ligne  que 
l'urine  redevienne  abondante  &  plus  claire.  Cela 
fait  voir  que  les  férofïtés  ne  Te  jettent  plus  en 
iî  grande  quantité  aux  inteflins  ,  mais  fe  diflri- 
buent  plus  également  -y  de  forte  que  l'urine 
vient  alors  plus  délayée.  Une  bonne  tranfpira- 
tion  ou  même  une  fueur ,  dans  ce  cas-  là  ,  font 
de  bon  augure.  11  elt  probable  alors  que  le  cours 
de  ventre  va  céder.  Ceux  qui  font  beaucoup 
d'exercice  ,  ou  fuent  beaucoup  ,  ou  urinent 
fouvent,  font  fujets  à  être  conflipés  par  la  même 
raifon.  C'eft  par  ce  principe  que  Rivière  fe  gué- 
rit lui-même  d'un  cours  de  ventre  par  le  moyen 
àes  bains  chauds. 

Le  vomifïément  eft  ordinairement  de  bon 
augure  dans  les  diarrhées.  Il  diminue  en  par- 
tie les  matières  qui  caufent  la  maladie  :  d'une 
autre  côté  il  occaiionne  le  rebrouffement  du 
mouvement  périftaitique  des  inteflins  :  outre 
cela  il  fait  lâcher  prife  aux  matières  qui  fe  fe-- 
roient  fixées  dans  quelque  endroit  du  canal  in- 
teftinal,  &  y  cauferoient  de  l'irritation. 

La  diarrhée,  dans  la  pulmonie  ,  annonce  une 
mort  prochaine.  Si  même  elle  ne  procure  pas 
un  prompt  foulagement  dans  les  autres  cas  de 
fuppurruion  interne  ou  externe ,  elle  accélère 
la  mort.  Iî  en  efc  de  même  dans  1  hydropilie  : 
voilà  pourquoi  les  purgatifs  ne  conviennent  pas 
dans  les  hydropifies  qui  viennent  de  la  dépra- 
vation de  feftomac  ou  des  inteflins ,  ou  d'une 


des  Enfans.  77 

îranfpiration  fupprimée  :  ils  affoiblifîent  encore 
plus  ces  vifceres ,  &  empêchent  les  digeftions. 
lis  arrêtent  aufii  la  tranfpiration ,  &  mètrent  le 
corps  dans  le  cas  d'attirer  encore  plus  a  lui  l'hu- 
midité de  l'air  par  les  pores  exhalans.  Le  dévoie- 
jnent  eft  au(fi  pernicieux  après  les  coups  à  la 
tête;  chez  les  femmes  en  couche  ou  grofîes  (a)  \ 
il  ne  l'eft  pas  moins  au  commencement  des 
fièvres  aiguës  ,  fi  i'eftomac  &  les  inteflins  n'é- 
toient  pas  pleins  de  crudités. 

Il  ne  faut  pas  arrêter  une  diarrhée  aufîi  long- 
Cems  qu'elle  eft  fans  fièvre  ,  qu'elle  n'affoiblit 
pas  l'appétit  ou  les  forces ,  que  les  coliques  ne 
font  pas  trop  vives  ,  &  que  le  iujet  fent  du  fou- 
lagement  après  les  felles.  Ces  dévoiemens  em- 
portent fouvent  quantité  d'impuretés  amaffées 
dans  Tefiomac  ou  les  inteftins  ,  ou  dans  d'autres 
endroits  du  corps  où  elles  s'étoient  fixées  faute 
d'excrétion  convenable.  C'en1  même  un  effet 
falutaire  de  la  nature,  qui  prévient  par-là  beau- 
coup de  maladies  qui  auroienteu  lieu  fans  cela: 
il  faut  fur-tout  ne  pas  arrêter  précipitamment  les 
diarrhées  chez  les  fujets  qui  font  tourmentés 
de  maux  de  tête  généraux  ,  ou  de  migraine  , 
ou  de  pituite  à  la  gorge  ,  ou  de  maux  d  yeux  , 
d'oreilles  ,  ou  qui  ont  une  leucophlegmatie  ;  car 
le  cours  de  ventre  eft  avantageux  à  ces  fujets. 

■      ■  ■'■  ■■■     ■■■■■  ■  ■■■—     ■■■■    ■■■■—■»■■  ■       ■  ^  m 

(a)  Il  eft  des  exceptions.  Hippocrate  le  prouve  par 
la  femme  d'Epichsrme.  Arr.arus  &  d'autres  ont  rapporté 
des  cas  femblables.  Je  crains  davantage  un  dJvoiement 
opiniâtre  qui  furvient  à  la  fuite  des  couches,  l^rfque 
les  lochies  ont  cette,  mên:e  à  leur  tems  convenable. 
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Il  faut  aufli  fe  garder  d'éviter  le  cours  de  ventre 
qui  arrive  aux  enfans  a  leur  dentition. 

Cependant  il  y  a  des  termes  a  obferver.  Si  le 
cours  de  ventre  devient  exceifif ,  on  l'arrêtera 
prudemment,  de  peur  que  les  inteftins  n'en 
ibient  trop  affaiblis  ,  &  ne  perdent  enfin  le 
ton  néceflaire  à  la  digefhon  des  alimens.  D'ail- 
leurs les  fucs  ou  autres  humeurs  nécefTaires  a 
la  digeftion  ,  s'écoulent  avec  ces  dévoiemens  : 
ainfi  le  fang  ne  peut  plus  être  atténué  par  un 
nouveau  chyle  ,  &  devient  acrimonieux.  Pour 
lors  le  corps  ne  prend  plus  de  nourriture ,  & 
dépérit  nécessairement.  Les  forces  s'abattent , 
les  pieds  s'enflent ,  &  la  feene  fe  termine  par 
une  phthifîe  ou  par  une  hydropifîe. 

La  diarrhée  eft  trop  considérable  lorsqu'elle 
eft  accompagnée  de  fièvre,  de  dégoût,  de  for- 
tes tranchées.  Lorfque  les  Telles  font  fuivies  de 
grandes  foibleflès ,  que  les  excrémens  ont  une 
couleur  ou  une  odeur  contre  nature  ,  que  loin 
defentirdu  foulagement  des  maux  qu'ils  avoient 
auparavant ,  le:>  fujets  éprouvent  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'on  devoir  efpérer  du  cours  de 
ventre  ;  fi  d'ailleurs  on  fait  que  le  fujet  avoir 
auparavant  un  bon  eitomac ,  étoit  accoutumé 
a  prendre  un  mouvement  convenable,  on  peut 
arrêter  le  cours  de  ventre  ,  qui  autrement  dé- 
généreroit  en  diarrhée  habituelle.  On  doit  fur- 
tout  prendre  garde  a  une  diarrhée  de  long  cours 
pendant  Juillet  &  Août,  lors  des  grandes  cha- 
leurs ,  parce  que  cela  dégénère  aifément  en  dyf- 
fenterie. 

On  voit ,  par  ce  que  je  viens  de  dwre ,  qu'il 
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feft  plufieurs  efpeces  de  diarrhées.  Je  vais  m'oc- 
cuper  de  celles  qui  concernent  les  enfans. 

Première  Efpece. 

Plus  nous  Tommes  jeunes  ,  plus  nous  rendons 
nos  Telles  &  nous  goûtons  lefommeii  aifément; 
mais  le  corps  fe  reiîèrre  ,  &  le  fommeil  dimi- 
nue a  proportion  de  l'âge.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
croire  que  l'enfant  a  un  cours  de  ventre  ,  lorf- 
qu'il  fait  trois  ou  quatre  felles  par  jour ,  s'il  tête 
bien. 

Les  enfans  du  premier  âge  font  rarement 
pris  de  cours  de  ventre.  Si  cela  arrive ,  celt 
ïa  faute  de  la  mère  ou  de  la  nourrice  ,  qui  n'a 
pas  bien  foin  de  i'enfant,  ou  qui  lui  donne  un 
mauvais  lait ,  ou  un  bon  fans  règle.  Un  enfant 
eft  mal  foigné  lorfqu'on  n'obferve  pas  ce  que 
j'ai  ci!:  au  chapitre  des  Nourrices.  L'enfant  fouffre 
fur-tout ,  il  on  lui  a  laifîe  refroidir  les  pie^s  ou 
l'eflomac  ,  fi  Ton  a  fufpendu  dans  fa  chambre 
des  linges  mouillés  pour  y  fécher;  fi  la  nourrice 
Jui  donne  le  fera  immédiatement  après  qu'elle 
a  mangé  ,  ou  le  matin  avant  d'avoir  pris  quel- 
que choie  ,  &  la. fié  certain  intervalle  entre  ce 
moment  &  la  lactation  \  û  elle  l'allaite  trop 
fouvent ,  ou  toutes  les  fois  qu'il  crie  ;  il  elle  lui 
donne  des  nourritures  foliues  avant  qu'il  ait  des 
dents  ;  h  elle  prend  trop  fouvent  des  choies  fa- 
lées,  beaucoup  de  fruits  ,  des  concombres  ,  des 
fraifes;  de  la  bierre  a'gre  -,  il  elle  a  elle-même 
des  douleurs  de  colique,  fans  en  avertir  ;  ii  en 
changeant  de  nourrice  on  a  pris  un  lait  trop 
jeune.  Y'oyez  ce  que  j'ai  dit  de  ce  lait  au  ^hap. 
de  la,  Nourrice. 
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Il  ne  faut  dans  prefque  toutes  ces  circonf* 
tances  qu'une  attention  convenable  pour  faire 
cefTer  ce  dévoiement.  S'il  continue  ,  malgré  les 
précautions  requifes  ,  la  nourrice  prendra  de  la 
poudre  pour  les  nourrices.  Voyez  le  chap.  des 
Tranchées.  On  frottera  aum*  le  bas-ventre  de 
l'enfant  avec  du  baume  de  mufcade.  On  peut 
aufli  lui  oindre  une  peau  avec  la  mixture  fuivan* 
te,  que  l'on  applique  au  creux  de  l'eftomac. 

Dfi,  Thériaque  ,  deux  drachmes. 

Baume  de  mufcade,  une  drachme. 
Huile  de  cumin ,  fex  gouttes.  Mêlez-bien 
le  tout. 

S'il  eft  befoin  ,  on  lui  donne  un  ou  deux  la- 
vemens  avec  du  lait  tiède  &  un  peu  d'amidon. 
Un  dévoiement  qui  eft  la  fuite  des  tranchées 
cédera  fi  on  fait  cefiér  cette  caufe. 

Seconde  E/pece. 

Un  enfant  qui  mange  &  boit  trop  ne  peut 
bien  digérer.  Les  alimens ,  par  leur  poids  feul  > 
cauieront  de  l'irritation  aux  inteftins  :  ce  qui 
peut  être  fuivi  d'un  cours  de  ventre. 

Les  alimens  font  aufiï  préjudiciables  par  leur 
nature  que  par  leur  quantité  :  ils  font  fufeep- 
tibles  de  fubir  dans  les  inteftins  le  même  chan- 
gement que  dans  un  vaifîèau  chaud  &  humi- 
de \  c'eft-a-dire  ,  de  devenir  acrimonieux  ,  & 
de  caufer  par-la  un  cours  de  ventre.  Voyez  l'art. 
de  la  Toux  ,  fur-tout  de  celle  qui  provient  de 
l'eftomac  ;  celui  du  Vomifîement ,  particulière- 
ment 
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lïient  la  quatrième  efpece  ,  où  j'ai  expofé   les 
Jîgncs  des  crudités  &  leurs  diverfes  efpeces. 

Cetre  féconde  eipece  de  dévoiement  arrive 
le  plu*  ordinairement,  &  on  ne  doit  pas  l'arrê- 
ter trop  tôt,  parce  qu'il  emporte  la  caufe  du 
mal:  caufe  qui  produiroit  les  plus  férieules  ma- 
ladies li  on  en  arrétoit  l'effet  par  des  médicamens 
aftringens  ou  obihuans.  Mais  s'il  ne  celle  pas 
de  foi-même,  que  les  tranchées  augmentent  , 
que  les  flatuofités ,  les  borborygmes  deviennent 
considérables  ,  &  que  le  malade  s'abatte,  il  faut 
recourir  aux  médicamens  néce/îaires. 

Comme  dans  ce  cas-là  il  y  a  toujours  du  dé- 
goût peur  le  boire  &  le  manger  ,  un  vomitif 
devient  très-utile  ,  ck  il  ne  faut  pas  le  différer. 

Si  le  malade  n'a  pas  de  dégoût  ,  mais  feule- 
ment des  tranchées  &  des  borborygmes  ,  on  fe 
fert  de  rhubarbe  :  on  la  fait  prendie  en  pou-» 
dre  ou  en  teinture  (infufion).  Voyez  l'article 
du  vomifTement.  La  dofe  de  la  poudre  eft  de 
dix  à  douze  grains,  félon  l'âge  du  malade.  La 
teinture  fe  prendra  plein  fept  ou  huit  petites 
cuilliers  à  café,  à  quelque  intervalle  l'une  de 
l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  voie  l'effet  ;  mais  il 
e(t  pvudent  de  ne  pas  aller  trop  vite.  Quelque- 
fois une  feule  dofe  fuifit.  Il  arrive  aufll  qu'on  eft 
obligé  de  réitérer  cela  plusieurs  jours  de  fuire 
au  matin  ,  fur-tout  pour  ceux  qui  ont  Icng-tems 
tenu  un  mauvais  régime  (<z). 


(a)  Dans  ce  dernier  cas  on  peut  triturer  trois  grains 
d'ipecacir.nha  ,  avec  dix  ou  d&uze  erains  de  rhubar- 
be ;  &  l'on  en  donr,«e  peu  à  peu  •*4%&fain  ,  qui  en  <sft 
plus  promptement  foulage. 

F 
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On  verra  auîïi  a  l'article  du  vomilTement  les 
fîgnes  nécefTaires  pour  reconnoitre  l'acrimonie 
des  crudités.  Dans  ce  cas  d'acrimonie  ,  il  faut 
joindre  a  la  rhubarbe  les  autres  médicamens 
qui  y  font  rapportés ,  ou  employer  ces  médi- 
camens feuls.  Si  les  crudités  font  d'un  caractère 
acide  ,  on  fe  fert  encore  de  magnélie  blanche  , 
ou  de  poudre  d'écaillé  d'huître  }  ou  l'on  jette 
dans  l'infufion  de  rhubarbe  un  peu  de  fel  de 
tartre.  Si  elles  iont  putrides  ,  on  fait  boire  de 
la  limonade  très-foible  ou  du  lait  d'amandes. 
La  boifTon  ordinaire  lera  une  eau  de  millet  ou 
de  riz  ,  avec  quoi  l'on  pourra  aufli  faire  ce  lait 
d'amandes.  Si  l'enfant  eft  déjà  foible,  on  fait 
cailler  du  lait  avec  du  vin  ,  pour  en  avoir  le 
petit-lait.  S'il  eft  tems  d'arrêter  le  cours  de  ven- 
tre ,  on  jette  le  petit-lait  fur  du  pain  de  fro- 
ment rôti ,  avec  un  peu  de  canelle  ,  &  on  filtre 
a  froid.  Dans  le  cas  de  crudités  acides ,  un 
foible  bouillon  de  viande  eft  ce  qu'il  y  a  de 
iiieiileur. 

Si ,  malgré  cela  ,  le  cours  de  ventre  ne 
cefle  pas ,  il  faut  employer  d'autres  moyens 
auxiliaires.  On  met  fur  le  creux  de  leftomac 
le  liniment  thériacale  mentionné  ci  -devant ,  & 
par-deffus  une  ferviette  chaude  ,  recouverte  en 
outre  par  un  petit  plat  de  bois  ,  &  Ion  fait 
prendre  à  l'enfant  des  baies  de  myrrhe.  On 
mettra,  fi  l'on  veut,  au  lieu  du  liniment  fuf- 
dit  ,  l'emplâtre  ftomacal  de  la  Pharmacopée 
de  Londres.  Si  cela  eft  fans  fuccès  ,  on  prépare 
la  poudre  fui  vante. 
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J£  Rôle  (u)  rouge  ,  dix  grains. 

Gomme  adragante ,  cinq  grains.  Mêlez. 

On  la  fait  prendre  après  chaque  felle  dans 
la  boiflon  fuivante. 

OJL  Gomme  arab.  deux  gros. 

Eau  de  riz  très-claire ,  deux  livres. 
Faites-y  dilîbudre  la  gomme. 

Cn  peut  auffi  prendre  deux  gros  de  cire  , 
que  l'on  fait  fondre  ,  pour  y  jetter  &  remuer 
foigneufement  autant  de  poudre  d  écailles  d'huî- 
tre que  la  cire  peut  en  envelopper;  &  l'on  s'en 
fert  de  même.  Le  foir  on  donne  avec  avantage 
à  l'enfant  quelques  grains  de  thériaque  dans  du 
lait  ou  de  l'eau  fimple  de  canelle.  Voyez  l'ar- 
ticle de  la  Toux.  Plulleurs  enfans  ont  pris  chaud 
avec  fuccès ,  ceux  ou  trois  gros  de  cire  jettée 
par  petits  morceaux  dans  du  lait  où  on  l'avoit 
fait  bouillir.  D  autres  fe  font  bien  trouvés  d'un 
bouillon  fait  d'un  poulet,  dans  lequel  on  avoit 
bien  enfermé  un  peu  de  cire.  Quelques  -  uns 
enfin  ont,  à  la  fin  du  cours  de  ventre,  pris 
avec  avantage  deux  ou  trois  pommes  cuites  au 
feu  ,  où  l'on  avoit  auffi  enfermé  de  la  cire. 
Mais  il  faut  toujours  employer  auparavant  un 
vomitif  ou  la  rhubarbe.  Rarement  on  réufîît 
fans  cela. 


(a)  Il  faut  erre  bien  sûr  que  ce  bol  n'eft  pas  fophif- 
tiqué  ;  autrement  on  doit  s'en  abilenir.  Voyez  Le  vis , 
Difpsnf. 

Fij 
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Après  que  le  vomifTement  a  cefTé  entière- 
ment ,  on  prend  tous  les  foins  pofiibles  pour 
rétablir  le  ton  de  l'eflomac  &  des  inteflins  par 
un  régime  prudemment  conduit ,  &  par  l'éiixir 
{a)  ftomacai. 

Mais  ii  après  la  ceffanon  du  cours  de  ventre 
il  iurvenoit  des  maux  (b)  de  tête  ou  autres 
fymptômes ,  on  devroit  conclure  qu'il  a  été 
arrêté  trop  tôt ,  &  qu'il  refîe  encore  dans  les 
intefhns  des  matières  qu'il  faudrait  chafîer.  On 
fait  donc  prendre  encore  de  la  rhubarbe  à  l'en- 
fant ;  comme  il  a  été  prefcrit. 

Troifieme  EJpece. 

Lorfque  les  orifices  des  pores  inhalans  & 
exhalans  ,  ou  des  glandes  inteftinales  font  fi 
fîafq Lies , qu'ils  laiffent  couler  les  humeurs  féreu- 
fes  dans  le  canal  fans  qu'elles  puiffent  être  re- 
prifes  par  les  vaifïèaux  abforbans ,  il  arrive  une 
diarrhée  qui  épuife  très-aifément. 

Elle  elt  différente  des  autres  efpeces ,  en  ce 
qu'elle  n'eft  accompagnée  ni  de  douleurs ,  ni  de 
de  tranchées.  On  n'apperçoit  aucune  marque 
de  purulence,  ni  rien  d'extraordinaire,  ni  même 
aucun  figne  de  crudité.  Les  fujets  qui  en  font 
pris  font  foibles  ,  pâles,  abattus. 

Comme  l'écoulement eft  ordinairement  abon- 
dant^ que  toutesles  humeurs  du  corps  fe  didipent 


(a)  Voyez  le  chapitre  du  vomiflemenr. 
{b)  De  la  prudence  ici  :1e  purgatif  pourroic  fufcifcr 
uns  fièvre,  s';l  n 'cil  pas  indifpeniable. 
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en  peu  de  temps ,  piutot  on  l'arrêtera,  mieux 
on  fera.  On  y  parviendra  en  faifant  prendre 
des  alimens  fecs  au  malade.  Il  s'abfhendra  de 
bouillons  ,  de  pain  avec  du  beurre  ,  &  de  ce 
qui  peut  augmenter  la  flacidité  interne.  La  boif- 
ibn  fera  de  l'eau  où  l'on  aura  fait  bouillir  un 
peu  de  canelle  ,  ou  de  l'écorce  d'orange  ,  que 
l'on  filtrera  ,  &  qu'on  laiflera  refroidir:  on  fera 
prendre  dans  un  peu  d'eau  de  canelle  ,  deux  ou 
trois  fois  par  jour  ,  plein  une  cuillier  a  café  de 
vin  chalybé ,  ou  autre  teinture  martiale,  ou  quel- 
ques grains  de  Yéthiops  martial  de  Paris.  M.  de 
Haën  loue  la  (  a  )  lyfimachie  (falicaria  flore 
purpureo  )  vulgaire  en  poudre. 

Cette  efpece  eft  fouvent  une  fuite  d'autres 
cours  de  ventre  qui  ont  été  négligés  &  ont 
duré  trop  long-tems  ,  comme  il  arrive  aux  pau- 
vres gens. 

Quelquefois  elle  vient  de  fouci  ,  d'une  peur  , 
d'un  mécontentement.  Il  eft  vrai  que  les  fonds 
&  les  inquiétudes  des  enfans  ne  durent  pas  long- 
tems  ,  pourvu  que  cela  ne  vienne  pas  de  la 
faute  d'une  mauvaife  mère  ou  de  femblables 
conducteurs  qui  les   entretiennent.  La  frayeur 


(a)  Zuinger  loue  l'eau  diftillée  de  la  plante  contre  la 
dysenterie.  Voyez  fon  Herbier  allemand.  D'autres  ont 
vanté  l'herbe  feule  :  ceux-ci  la  racine;  ceux-là  les 
fleurs.  Les  anciens  l'avoient  employée  dans  ces  cas-ci. 
M.  de  Haën  l'a  beaucoup  préconifée.  Mais  les  expé- 
riences que  M.  Heuerman  a  faites  avec  la  poudre  des 
fleurs ,  ont  été  bien  contraires  à  ces  éloges.  Enfin  il  eft 
autant  &  peut-être  plus  d'expériences  qui  en  défen-» 
Croient  l'ufage,  qu'on  n'en  a  pour  ia  recommander, 

F  iij 
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eft  aufïî  fuivie  de  pareils  cours  de  ventre;  au 
moins  quelquefois.  Le  mécontentement  des  en- 
fans  vient  plus  ordinairement  de  ce  qu'on  paroît 
avoir  plus  d'égards  &  d'amitié  pour  leurs  frères 

6  fœurs  que  pour  eux.  La  diarrhée  ne  ceflèra 
probablement  pas  fi  cette  caufe  continue  :  au 
lieu  qu'il  faut  rarement  des  médicamens,  fi  la 
caufe  de  leur  chagrin  difparoît. 

Quatrième  Efpece. 

Si  l'on  permet  aux  enfans  de  s'expofer  tard 
a  Pair  frais  de  l'Eté  ou  de  l'Automne  ,  lorfqu'il 
a  fait  fort  chaud  pendant  le  jour ,  ils  font  pris 
de  rhume  de  cerveau  &  de  toux  ,  ou  ils  lâchent 
fouvent  leurs  urines ,  ou  ils  ont  des  cours  de 
ventre,  la  plupart  du  tems  accompagnés  de  coli- 
ques très-douloureufes.  On  fait  que  la  chaleur 
ouvre  les  pores  &  excite  une  grande  tranfpira- 
tion  que  l'air  frais  arrête  fubitement  &  avec 
dancer  vers  le  foir.  Les  humeurs  qui  dévoient 
tranfpirer  font  donc  répercutées ,  fe  jettent  fur 
les  inteftins,  &  elles  caulent  auiïila  même  diar- 
rhée. Mais  les  enfans  l'ont  encore  plus  certai- 
nement, s'ils  fe  couchent  fur  terre  après  s'être 
fort  échauffés  &  mis  en  fueur.  Les  enfans  ont  la 
peau  très-délicate  &  fort-fenfible  :  voilà  pour- 
quoi l'alternative  de  la  chaleur  &  du  froid  leur 
fait  beaucoup  d'impreTion  ,  comme  à  tous  les 
fujets  foibles  :  ce  qui  n'arrive  que  rarement  aux 
gens  forts  &  robufîes  ,  qui  fe  font  durci  la 
peau  en  travaillant  <Sc  en  portant  de  gros  linge. 

D'après  ces  circonflances  ,  il  eft  aife  de  diffé- 
rencier cette   efpece   des    autres.  On  en  voit 
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déterminément  les  caufes ,  &  la  cure  n'en  efl 
pas  difficile.  D'abord  il  faut  examiner  fi  l'en- 
fant n'a  pas  de  crudités  dans  l'eftomac  &  les 
inteftins.  Voyez  à  ce  fujet  les  fignes  que  j'ai 
marqués  à  l'article  de  la.  Toux.  Dans  ce  cas-là  , 
ii  faut ,  fans  tarder ,  donner  un  vomitif  ou  un 
peu  de  rhubarbe  :  en  fuite  on  mettra  l'enfant 
chaudement  au  lit ,  &  il  prendra  une  infufion 
chaude  de  fleurs  de  fureau  :  on  lui  appliquera 
fur  l'eftomac  trois  ou  quatre  feuilles  de  papier 
brouillard  trempées  dans  l'eau-de-vie  ,  ou  mieux 
dans  de  l'efprit-de-vin  camphré,  que  l'on  fait 
promptement  chauffer  dans  un  plat  profond. 
Ces  feuilles  s'enveloppent  aufîitôt  dans  un  linge 
fin  ,  &  on  les  pofe  au  creux  de  l'eftomac.  La 
diarrhée  ceffe  le  plus  fouvent  dès  qu'on  a  ainfî 
follicité  les  fueurs.  Si  le  cours  de  ventre  &  les 
tranchées  perfiftent  malgré  cela  ,  il  faut  donner 
encore  une  fois  un  peu  de  rhubarbe  ;  le  foir 
un  peu  de  thériaque  avec  un  grain  de  camphre 
dans  la  même  infufion  de  fureau. 

Cinquième  Efpece. 

Les  enfans  a  qui  l'on  fait  manger  des  fubf- 
tances  grattes,  du  lard  ,  des  beignets,  ou  du  pain 
Ôc  du  beurre,  font  expofés  a  une  autre  efpece 
de  diarrhée.  Ils  en  amarTent  des  crudités  qui 
fisfcitem  enfin  ,  par  leur  acrimonie ,  une  diar- 
rhée fort  pénible  ,  accompagnée  de  tranchées. 
Les  Médecins  l'appellent  diarrhée  bilieufe  ,  par- 
ce qu'elle  provient  d'une  bile  acre,  mordicante. 
Soit  que  cette  bile  ait  été  précipitée  en  trop 
> grande  quantité  dans  les  intefh'ns  par  l'effet  de 

F  ir 
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quelque  mouvement  rie  colère  ,  foit  que  la 
quantité  ordinaire  qui  coule  dans  les  vifeeres, 
ait  contracté  de  l'acrimonie  dans  les  féchereffes 
de  l'Eté  j  &:  qu'aux  approches  (a)  de  l'Autom- 
ne ,  lorfque  la  tranlpiration  eft  diminuée  ,  elle 
caufe  une  mauvaife  fièvre  ou  une  diarrhée ,  le 
cours  de  ventre  eft  fouvent  un  inconvénient 
avantageux  dans  ces  cas-la ,  en  ce  qu'il  pré- 
vient une  fièvre ,  qui  même  ne  peut  fe  guérir 
aifémentfans  cela,  fi  elle  a  lieu. 

Les  circonftances  que  je  viens  de  rapporter,1 
&  la  couleur  des  excrémens  ,  font  connoitre  le 
caractère  de  cette  efpece  de  diarrhée.  Quelque 
mauvaife  qu'elle  foit ,  e'ie  prévient  cependant 
ou  guérit  les  douleurs  d'eftomac  ,  les  naufées  , 
les  mal-aifes  ,  les  vomifîèmens  ,  les  coliques  ,  les 
fièvres  intermittentes  &  bilieufes. 

Il  ne  faut  donc  pis  arrêter  trop  tôt  cette  éva- 
cuation ;  mais,  au  contraire  ,  déiayer  &  adoucit 
les  crudités  rances  &  la  bile  acrimonieufe  ,  afin 
que  le  cours  de  ventre  ne  foit  pas  trop  violent. 
On  y  parviendra  en  faifant  prendre  fouvent  k 
l'enfant  un  peu  d'eau  tiède  &  de  petit-lait  (dont 
on  a  fait  le   départ  avec  (b)  de  la  bierre)  du 


{a)  Voyez,  pour  plys^rand  éclaircifloment ,  le  Traité 
des  Fièvres,  de  Gram ,  toit»,  i.  pag.  T  ,  8  &  157. 

(b)  L'Auteur  recommande  fouvent  dans  cet  ouvrage 
fon  petit-lait  de  bierre.  G 'eft  un  ferum  dont  on  a  fait 
le  départ  en  jertant  delà  bierre  dans  le  lait  chaud.  On 
aide  même  ce  départ  avec  l'un  des  acides  mentionnas  , 
ou  on  le  fait  avec  ces  acides  mêmes  félon  la  vertu  aci- 
dulé qu'on  veut  donner  au  ferum.  Rien  de  meilleur 
que  ces  petits-laits  dans  les  maladies  inflammatoires. 
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jus  de  citron  ,  d'épine  -  vinette  ,  du  vinaigre  , 
du  pain  sûr,  du  fruit  d'églantier.  On  lui  fera 
auili  boire  avec  avantage  du  lait  de  bturre  paiTé 
au  tamis  ,  du  lait  d'amandes  ,  une  émuifion  de 
gomme  arabique  ,  une  infufion  de  rieurs  de 
mauve  ,  ou  une  décofïion  ce  miliet  On  pren- 
.dra  le  terns  convenable  pour  le  purger  une  ou 
deux  fois  (ou  plus)  avec  quelques  tafîès  de  tein- 
ture de  rhubarbe,  ou  une  décoction  de  tamarin  , 
à  la  dofe  d'une  once  dans  demi  -  livre  d'eau  , 
qu'on  pa'Xe  enfuite.  Si  cependant  le  mal  s'opi- 
niâtre ,  on  donnera  fix  ou  huit  grains  de  rhu- 
barbe (a)  rôt:e  après  chaque  évacuation  .  ou 
une  boiiTon  faite  d'un  gros  de  cachou,  diflbus 
dans  une  demi  livre  d'eau  ,  &  cela  peu  a  peu  ; 
ou  une  décoction  de  feuilles  de  plantin  ;  &  ft 
les  douleurs  de  ventre  ne  cèdent  pas,  on  dif- 
foudra  dans  cette  décoclion  quelques  grains  de 
thériaque  pour  la  nuit. 

Il  faut  toujours  avoir  une  attention  particu- 
lière à  rendre  ,  le  plus  promptement  qu'il  efl 
pofîîble,  a  l'eilomac  &  aux  intefiins  leur  ton 
naturel  ,  par  un  bon  régime ,  avec  l'élixir  fïo- 

(aï  I  a  rhubarbe  rôtie  eft  une  chimère  dans  ta  prati- 
que de  ta  ivciecine.  La  torréfaction  lui  ôte  jufîement  fa 
qualité  aftringeftte  ,  &  en  fait  tout  au  plus  un  abforbant. 
Elle  peut  être  plus  utile  dan?  îe  traitement  de  la  troi- 
fieme  efpece  de  ces  dyrTentcrics,  Quant  nu  cachou  ,  je 
ne  crois  pas  qu'il  convienne  bien  auxenfahs-,  en  quel- 
que état  qu'ils  foient.  Loin  de  reiTerrer  ,  je  lui  ai  vu 
caufer  un  cours  de  ventre  des  plus  vio'ens  après  plu- 
fieurs purgatifs  préliminaires.  Etoit-il  fophiftiquç.?  C'efl 
une  r?ifon  de  plus  pour  être  prudent  fur  fon  ufage.  Il 
eft  d'autres  médicamens  plus  sûrs. 
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macal  ,  quelque  teinture  martiale  ,  &  autres 
chofés  appropriées  aux  circonstances,  lorfque 
la  maladie  eft  à  fa  fin. 

>        Sixième  Efpece. 

Les  forts  purgatifs  adminiftrés  imprudem- 
ment aux  enfans ,  peuvent  fufciter  de  violen- 
tes tranchées  ,  des  convulfions  ,  &  donner  la 
mort.  On  y  remédie  encore  ,  en  leur  faifanr 
prendre  du  bouillon  très-gras  (a)  ,  du  lait  chaud 
&  de  l'huile ,  de  la  crème  ,  du  beurre  frais.  Les 
remèdes  aftringens  ou  obftruans  ne  convien- 
nent que  lorfque  le  purgatif  eft  hors  du  corps  ; 
autrement  il  en  feroit  arrêté  dans  les  vifceres  , 
&  y  cauferoit  de  l'inflammation.  On  fe  fervira 
aiifîi  des  fubftances  fufdites  en  lavement,  pour 
lubréfier  les  inteftins  &  en  enduire  les  parois 
internes,  ce  qui  enveloppe  en  même-tems  le 
purgatif  dangereux  ,    &  en   émouife  l'activité. 


{a)  On  remc'c'ie  très-bien  à  cet  inconvénient  avec  le 
lait  d'amandes  fuivant  ,  qui  eft  plus  sûr  que  ces  fubf- 
tances  grafTes  dont  l'effet  efl  à  craindre  après  avoir  cal- 
mé la  fuperpurgation. 

■^h   Eau  de  canelle  fimple  ,Jïxoncet. 
DifTolvez-y.  .  .  .  Gomme  adragante  ,  trente  grains. 

Jetez-y Amandes  douces  pelces,  no.  jlx  ,  que 

vous  aurez  auparavant  écrafées  dans  un  peu  d'eau  de 
rivière.  Mêlez-bien. 

Faites-en  prendre  par  cuillerées  à  des  intervalles  fré- 
quent i,  en  agitant  la  bouteille  chaque  fois  que  voua 
en  donnez.  CJa  vaut  mieux  que  les  fubfhnces  grafles. 
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Dès  que  les  Telles  diminueront ,  on  donnera  un 
calmant  ,  félon  Page,  comme  une  ou  deux 
gouttes  de  laudanum  de  Sydcnham  dans  du  laif. 
Mais  point  de  précipitation  avec  ce  médicament: 
autrement  on  fixeroit  le  poifon  dans  le  corps  , 
&:  la  mort  en  feroit  peut-être  la  confécjuence. 
Leserîa;s  d'Edimbourg  nous  rapportent  un  exem- 
ple de  mort  cauiée  par  vingt  gouttes  ce  lauda- 
dum  de  Sydenham ,  adminifïrécs  pour  arrêter 
les  violens  vomiffemens  ck  les  iuperpurgations 
qui  réfirirerent  de  l'effet  de  fix  grains  de  tartre 
émétique.  Le  ProfefTeur  Cellarius  fut  plus  heu- 
reux après  avoir  pris  pour  fa  fufdiré  ,  en  une 
fois,  une  dofe  de  pillules  qu'il  ne  devoit  pren- 
dre que  penJ an t  ie  cours  de  plufieurs  jours.  Dès 
qu'il  eut  irait  par:  de  ic>r\  erreur  ,  on  lui  rit  pren- 
dre beaucoup  de  bouillon  :  ce  qui  fut  fuivi 
d'un  fi  grand   luccès  ,  qu'il  en  recouvra  l'ouïe. 

Septième  Efpcce. 

La  diarrhée  -qui  furvient  à  la  répercufîion 
d'une  galle  ou  d'une  éruption  quelconque ,  fe 
traite  comme  on  le  verra  au  chapitre  de  la 
Toux,  §.  7. 

Huitième  Efpece. 

La  Hv/rhée  qui  arrive  lors  de  la  petite  vérole, 
fe  traitera  comme  il  efr.  dit  h  cet  article-fa. 

Neuvième   Ffrccc. 

Celle  qu'  a  lieu  ]r?;  les  c-^  de  rougeole, 
fe  verra  aufli  à  cet  article-là. 
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Dixième  Efpece. 

Quant  à  celle  qui  arrive  dans  les  cas 
d'aphtes  ,  lorfque  les  croûtes  font  départ ,  & 
qui  eft  mêlée  d'un  peu  de  fang  ,  on  peut  lire 
Farticle  des  aphtes.  On  ufera  (i  l'on  veut  alors 
de  ces  médicamens  officinaux  ,  outre  les  au- 
tres ,  fi  Ton  croit  en  avoir  befoin. 

^  Blanc  de  baleine. 

Mucilage  de  gom.  arab.  ;  de  chaque  deux  drach. 

Méle^  &  ajoute^y  : 
Eau  de  canelle  fimple  ,  fix  onces. 

Mé!eç_  en  agitant ,  pour  en  prendre  plein 
une  cullier    à  bouche  chaque  heure. 

L'eau  de  canelle  fpiritueufe  feroit  trop  péné- 
trante: on  n'en  prendra  donc  qu'une  demi-once 
fi  on  veut  en  ufer ,  &  on  la  mêlera  avec  une 
eau  de  riz  en  place  des  ingrédiens  préc-édens. 

Ou  bien 

If,  Beurre  de  cire  de  Bâte  ,  demi- drachme  (a). 
Mucilage  de  gom.  arab.  ,  une  drachme. 

Méle^  en  triturant ,  &  ajoute^  : 
Eau  de  canelle  fpiritueufe , 
Syrop  de  diacorde  *,  de  chaque  une  drachme. 
Décoction  d'orge  perlée  ,  vingt-quatre  onces. 

Méle^  en  agitant. 


(a)  Ce  beurre  fe  fait  en  mettant  diflbudre  de  la  cire 
jaune  dans  I'efpnt-de-vin.  On  filtre  au  papier  gris  ,  & 
jl  y  refte  deiiïis  une  fnbftance  mollaffe  :  c'eft  le  beurre. 
Voyez  Pharm.  Bat.  pag.  2.3  ,  édit.  1734* 
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On  en  donnera  une  cuillerée  a  bouche  toutes 
les  heures  ,  en  commençant ,  6c  enfuite  après 
chaque  Telle. 

Onzième  Efpece. 

Lorfque  les  alimens  font  rendus  par  les 
Telles  ,  tans  être  digérés  peu  de  tems  après 
avoir  été  pris,  l'enfant  a  une  efpece  de  cours 
de  ventre  ,  qu'on  nomme  lientérie.  Il  eft  aifé  de 
le  diftinguer  des  autres  efpeces;  d'abord  par  ce 
premier  figne  ;  enfuite  en  ce  qu'il  eft  fans  dou- 
leur. Outre  cela  il  eft  communément  la  fuite  d'une 
diarrhée  ordinaire ,  mais  de  long  cours  ,  d'une 
dyfTenterie  ,  d'aphtes  dans  l'eftomac  ,  ou  de 
toute  autre  maladie  lente  qui  détruit  les  forces 
de  l'eftomac  &  des  imeftins  ,  &  les  rend  inca- 
pables de  faire  leurs  fondions  naturelles.  Cette 
rnaladie  eft  d'autant  plus  dangereufe,  qu'elle  pri- 
ve le  corps  de  nourriture,  &  qu'il  eft  par-la  bien- 
tôt épuilé. 

Les  rapports  aigres  font  un  bon  fïgne  dans 
cette  maladie  :  ils  marquent  que  les  alimens 
commencent  à  s'arrêter  dans  les  vifeeres  def- 
tinés  a  la  digeftion  6c  a  fe  digérer. 

Cette  maladie  eft  bientôt  (a)  terminée  chez 
les  fujets  âgés  qui  en  font  pris. 


(a  Si  cela  vient  à  la  fuite  d'une  ir.digeftion ,  ou  d*une 
fueur  répercutée,  comme  je  l'ai  vu;  oui,  avec  des  re- 
cours l'incommodité  cefTe  bientôt  à  l'avantage  des  fujets. 
Mais  d?ns  d'autres  circonflances  ,  la  mort  en  efl  fou- 
vent  le  dernier  terme. 
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On  peut  aider  &  guérir  les  enfans  des  gens 
aifés ,  h  , 

i°.  On  les  tient  au  régime  que  j'ai  marqué  a 
l'article  du  rachitis. 

2°.  En  leur  faiiant  tenir  continuellement  fur 
réftomac  l'emplâtre  flomacal'de  la  Pharmaco- 
pée de  Londres. 

3°.  En  les  Frottant  (a)  foir  &  matin  de  baume 
de  mnfeade  ,  tout  le  long  de  1  épine  du  dos,  avec 
la  main  chaude. 


(û)  Ces  friclions  font  trop  négligées  dans  la  prati- 
que. M.  D.  P.  riche  Juif ,  &  naturalisé  François,  fe  trou- 
va il  v  a  deux  ans  &  demi  à  Paris  avec  une  fièvre  quarte 
&  un  dévoiement  qui  duroient  depuis  fept  mois.  Mal- 
gré toutes  les  tentatives  d'habiles  Médecins ,  fon  .rat 
empiroit  de  plus  en  plus.  Je  lui  preferivis  à  ce  période 
un  régime  approprié  ,  lui  défendant  toute  fubftance 
grafie  fans  exception.  Pendant  onze  jours  qu'il  fut  à 
ce  régime,  je  lui  fis  frotter  deux  fois  par  jour  toute 
l'épine  du  dos  avec  le  mélange  fui  vaut. 

4^Efprit  je  genièvre.,  deux  onces. 
Jettez-y .  .  •  Huile  de  girofle. 

De  raufeade  ;  de  chaque  un  ferupide. 
Agitez-bien  le  tout. 

On  en  prend  plein  une  cuiller  à  café,  &  l'on  frotte 
fans  violence  en  verfaut  peu-à-peu  le  long  de  l'épine. 

La  fièvre  &  le  dévoiement  avoient  prcfque  entière- 
ment et ixé  au  douzième  jour ,  &  je  le  purgeai  ,  malgré 
la  crainte  que  j'avois  de  rappeller  la  fièvre  par  les  pur- 
gatifs. Les  frictions  continuées  foir  &  matin  curent  le 
puis  heureux  fuccès  :la  fièvre  difparut  entièrement  ;  déjà 
il  digéroit  bien  ,  £v  je  lui  fis  prendre  le  vin  fuivant, 
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40.  En  leur  faifant  prendre  tous  les  jours  , 
une  heure  avant  le  dîner,  ielon  l'âge,  vingt, 
trente  ou  quarante  gouttes  du  vin  chulybée  de 
la  Pharmacopée  de  Londres,  dans  de  l'eau  de 
canelle  fimple. 

50.  En  leur  donnant  tous  les  jours  ,  matin 
&  foir  ,  trois  des  pillules  fuivames. 

^JL  Extrait  (a)  d'écorce  de  cafcariUe, 
Etiops  martial  de  Paris  ;  de  chacun  deux  drachm. 
Syrop  de  canelle  ,  quantité  fuffifante. 

Mêlez;  faites-en  ces  piiluies  de  deux  grains 
chaque. 

L'eau  de  Spa ,  de  la  fontaine  (b)  Pcuhon  ,  elt 


fur  les  bons  effets  duqiel  on  peur  compter  pour  coupef 
une  fièvre ,  lorfque  le  f.ijet  eft  bien  préparé. 

^  Bon  quinquina  en  poudre,  deux  onces. 
Sommités  de  petite  centaurée  ,  une  once. 
Fleurs  de  camomille  ,  deux  onces. 
Corail  rouge  en  poudre ,  deux  drachmes. 
Jettez  cela  dans  de  bon  vin  blanc  vieux  :  deux  bou- 
teilles (  deux  pintes  de  Parii). 

LaiiTez  infufer  fur  un  four,  ou  au  foleil ,  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  un  vaiiïeau  bien  bouché,  paf- 
fez  pour  en  boire  demi-feptier  de  Pans  en  fe  levant, 
&  2utant  en  fe  couchant  ,  jufqu'à  ce  que  la  dofe 
foir  achevée  Le  malade  étoit  ce  prinrems  dernier  de 
retour  de  Marfeille  ,  &  avoir  repris  tour  fon  embon- 
point. 

[a)  Je  n'aurois  pas  grande  fji  à  cette  formule. 

{b)  Cette  eau  n'a  pas  plus  de  vertu  que  bien  d'autres 
vantées  dans  ces  cas -là.  L'Auteur  n'en  parle  que  par 
oui-dire  ;  d'ailleurs  je  foutiendrai  toujours  que  les  eaux 
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pareillement  un  bon    médicament  dans  cette 
maladie. 

Quant  aux  pauvres  gens  .  ils  fuivront  le  ré- 
gime prefefit  autant  qu'il  leur  fera  pollible,  & 
prendront  à  midi  &  au  foir  du  vin  chalybée  far- 
dit.  Pour  en  diminuer  le  prix  par  rapport  a 
eux  ,  on  le  prépare  avec  du  vin  (a)  de  France  : 
ils  le  boiront  avec  de  l'eau  où  l'on  aura  fait 
bouillir  x\n  petit  rouleau  de  canelle.  Forcfras 
guérit  un  de  fes  parens  avec  de  la  mufeade 
broyée  ,  mêlée  avec  des  jaunes  d'œufs,  le  tout 
cuit  enfemble  fur  une  brique  rouge. 

Une  Dame  qui  fe  trouvoit  au  milieu  de  fa 
gro  fieffé  ,  &  qui  en  huit  jours  de  cette  maladie 
pouvoit  a  peine  fe  tramer ,  fut  guérie  en  pre- 
nant un  demi-gros  de  la  (b)  fève pecairo  ,  après 

minérales  perdent  toute  leur  vertu  ,  fi  elles  ne  font  pas 
prifes  fur  les  lieux.  Le  plus  sûr  elt  d'en  faire  d'artifi- 
cielles ,  eu  même  de  s'en  abftenir  dans  tous  les  «ours 
de  ventre  :  ou  il  ne  faut  commencer  à  en  ufer  que  lorf- 
que  les  Telles  reparoi ffent  naturelles.  L'eau  froide  toute 
fîrnple  eft  profane  toujours  préférable. 

(a)  L'autre  eft  fait  avec  du  vin  de  Rhin  ,  qui  par  fa 
plus  grande  acidité-,  fe  charge  de  plus  de  particules 
martiales. 

(b)  L'Auteur  avoue  aufîi  à  la  fin  de  ce  chapitre,  que  cette 
fève  a  fouvent  fruftré  fon  efpoir.  Elle  vient  de  Portugal, 
ou  plutôt  de  Pifle  Maraiihon  ,  voifine  du  Brefil.  Voyez 
Linnée  ,  diffl  ob/èrv.  in  mater,  medic.  UpC  177a.  On 
s'en  fert  en  Portugal  contre  les  coliques  ,  les  diarrhées. 
Maison  eft  encore  fi  ignorant  dans  ce  Royaume  -  là  ! 
Malgré  les  expériences  heureufes  que  quelques  habiles 
Médecins  en  ont  faites  ,  on  convient  que  la  vertu  n'en 
eft  pas  autTi  fpécifique  qu'on  l'avoit  d'abord efpéré.  L  Au- 
teur de  V  Hifl.  phiiof.  &  polit.  &c.  en  recommande  la  cul- 
rure.  Tous  ces  Ipécifiques  fentent  le  Charlatan. 

avoir 
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avcîr  tenté  en  vain  différens  autres  médicament 

Douzième  Efpece* 

» 

Il  y  à  une  autre  efpece  de  diarrhée  a  la- 
quelle les  ertfans  font  lujets.  Les  Médecins  l'ap- 
pellent flux  (d)  cœliaque.  Ceux  qui  en  font 
pris  ont  des  tranchées  &  rendent  de  grandes 
Telles;  ce  qui  n'efr.  cependant  pas  continuel  ^ 
mais  a  lieu  par  intervalles.  Les  excrémens  iont 
tantôt  très- fétides ,  tantôt  inodores.  La  couleur? 
varie  auili.  Elle  ell  tantôt  griie  ,  tantôt  jaune  j 
tantôt  d'un  brun  rougtâtre ,  quelquefois  même 
il  y  a  du  fang  dans  ces  ielles.  L'appétit  (b)  eft 
tantôt  très-grand,  tantôt  très  foibic.  Les  nia** 
iades  ont  un  air  pale  ,  maigrifient  &.  perdent 
toutes  leurs  forces.  Les  mains  &  les  pieds  leur 
enflent  ;  le  ventre  cl  métécirifé.  Les  flatuofï* 
tés  fatiguent  les  malades  .  le*  glandes  du  me- 
fentere  font  obftruées  ;  &  li  les  humeurs  iont 


(a)  Vogel ,  dans  une  differtation  intitulée  :  fiuxi.s 
cœliaci  genuina  tuuio  atque  ratio  ,  prérend  que  les  moder- 
nes Ce  font  trompés  i  elativement  à  cette  maladie;  & 
que  le  chyle  n'y  fort  pas  avec  les  excrémens;  Voyez 
auîTi,  page  255  de  fon  Traite  ,  Vrcclecliones  de  cognof- 
cendis  &  curandis  corpon  hum.  ajfectib.  C'eft  ,  ajoute  no- 
tre Auteur,  la  réputation  de  Baillou  ,  qui  a  abufé  les 
Médecins  les  uns  après  ies  autres.  En  faifant  ce  repro- 
che à  tous  les  Médecins  qui  ont  fuivi  Baiilou  j  l'Auteur 
devoit  au  moins  en  excepter  ceux  de  Rreflaw ,  d'où  il 
a  tiré  Ton  étiologie.  Voyez  le  Recueil  des  malad.  de 
Breflaw  ,  édit.  Hallcr  ,  pag.  339;  Fernel  a  tourné  autous 
des  mêmes  idées.  Pathoh  1.  6.  c.  10. 

(J})  Voyez  Cartheufer  Rathol,  t.  2.  p.  165., 
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très-corrompues ,  le  foie  fe  gonfle,  fe  durcie; 
auffi  bien  que  le  pancréas. 

Le  principe  de  cette  maladie  peut  donc  être 
dans  toute  la  mafTe  du  fang  ,  lorfqu'il  eft  cor- 
rompu ;  mais  fur-tout  dans  les  humeurs  qui 
tombent  dans  les  inteftins ,  &  empêchent  par 
leur  corruption  les  digeftions  avantageufes  des 
alimens  qui  contractent  alors  le  même  caractère 
vicieux.  L'eftomac  &  les  inteftins  dans  ces  cas- 
la  ont  perdu  toute  leur  force. 

On  voit  par  ce  détail  que  la  maladie  efl  lente 
&  dangereufe,  que  c'eft  ou  une  cachexie  décidée 
(dépravation  de  toute  la  conftitution  naturelle) 
ou  au  moins  qu'elle  y  tend  néceiïairement. 

Quant  a  la  guérifon ,  il  faut  recourir  avec  pru- 
dence, tantôt  au  vomitif,  &  tantôt  a  la  rhubarbe. 
Après  cela  le  malade  fera  long-tems  ufage  de 
fortifians  pris  du  Mars  ,  en  y  joignant  Yélixir 
Jlomacal  dont  j'ai  parlé.  Outre  cela  on  lui  fera 
tenir  le  régime  preferit  au  rachitis.  Si  Ton  eftdéjà 
parvenu  a  faire  ceiïèr  le  cours  de  ventre  ,  &C 
que  cependant  on  ait  lieu  de  craindre  que  les 
glandes  méfentériques  ,  le  foie  ,  la  rate  ou  le 
pancréas  foient  obitrués,  on  frottera  doucement 
&  fouventle  bas-ventre  du  malade  avec  la  main 
chaude ,  ou  un  morceau  de  flanelle.  On  pro- 
mené aufii  l'enfant ,  autant  qu'il  eft  poffible  , 
dans  un  petit  charriot  ;  on  l'égaie  ,  on  l'engage 
à  jouer  avec  fes  camarades,  à  courir,  fur-tout 
s'il  fait  beau  ,  &  que  la  faifon  le  permette.  On 
lui  fera  boire  de  l'hydromel  foible  ,  ou  du 
petit-lait  préparé  avec  des  blancs  d'œufs.On  pren- 
dra pour  cela  le  lait  d'une  vache  qui  a  porté 
depuis  peu,  &  fe  trouve  au  printems  dans  un 
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pâturage  où  il  y  a  des  ruifTeaux  ,  de  belle  eau 
&  de  l'ombre.  Un  tel  lait  n'eft  que  le  lue  des 
herbes,  &  a  une  vertu  réfolutive  lïnguliere.  Il 
eft  même  fi  atténué,  qu'on  pourroit  le  boire 
comme  du  petit-lait,  fans  le  faire  cailler. 

S'il  y  a  des  lignes  d'acides  ou  d'aigreurs 
dans  les  premières  voies,  on  le  fert  de  pillules 
faites  de  l'offà  {à)  ou  daulec ,  de  Van-Helmont. 
Voyez  l'article  du  rachitis.  Ces  pillules  l'ont  très* 
propres  à  dompter  les  acides  &:  a  les  prévenir; 
elles  réiolvent  très-bien  les  humeurs  vifqueu- 
fes ,  &  font  par  conféquçnt  utiles  dans  cette 
maladie.  Cependant,  fi  l'on  âvôit  intention  de 
lever  les  obltructions  du  méientere ,  &  d'en  ré- 
foudre les  duretés ,  rien  ne  me  paroît  pius  puif- 
fant  que  les  pillules  de  ciguës  de  Storck  ,  à  la 
dofe  {b)  d'un  ,  deux  ,  trois  ,  quatre  grains  par 
jour ,  en  fâifant  boire  pir-defïus  chaque  prife 
de  l'hydromel  roible  ,  ou  du  petit-lait.  Ort  cora- 
fnencera  par  une  tres-ioible  dofe  de  ces  pillu- 


(a)  M.  Murray  remarque  que  cette  belle  préparation 
éfl  due  à  Raimond  Lulle.  Voyez  Boérhaave  ,  chym.  t» 
±.procef.  111  j  &  Spielman  ,  infr.  chym. 

(b).  Commencez  toujours  par  le  quart  au  plus  d'un 
grain  ,  continuez  ainfi  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
puis  augmentez  par  quar:  de  grain  jufqu'a  trois  grains  ; 
&  c'eft  beaucoup  pour  la  fibre  très-fenfible  d'un  en- 
fant dans  nos  climats.  Nous  n'avons  pas  la  fibre  abreu- 
vée d'autant  d'humidité  que  les  habitans  du  Nord  ;  & 
Je  dirai  à  cette  occafion-ci ,  que  c'eft  la  raifon  pouf 
laquelle  les  réfineux  quelconques  ,  foit  folides  ,  foit  li- 
quides ,  ni  les  rnidicamens  un  peu  a&ifs  ne  nous  con- 
viennent pas,  ou  au  moins  très-peu. 

Gij 
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les ,  &  on  l'augmentera  peu-a-peu  félon  l'effet  > 
les  forces  &  l'âge  de  l'enfant. 

Si  la  maladie  étoit  la  fuite  de  quelque  léfion 
confidérable  aux  inteftins  ,  comme  piulieurs 
ont  prétendu  l'avoir  remarqué  ,  elle  feroit  ab- 
folument  incurable  :  car  il  me  femble  impof- 
fible  qu'on  puifTe  fe  tirer  d'une  dysenterie  où 
les  inteflins  feroient  endommagés  k  ce  point. 

Treizième  Efpcce» 

Les  enfans  ont  quelquefois  un  cours  de  ventre 
dans  lequel  ils  rendent  du  pus.  Cela  arrive  a 
la  fuite  d'une  violente  dyfîenterie  ,  dune  in- 
flammation des  inteftins ,  des  glandes  du  mé- 
fentere  ,  du  foie  ,  de  la  rate,  de  l'eftomac  ,  fi 
l'on  n'a  pas  difcuté  l'inflammation  ,  qui  pour 
lors  eft  venue  à  fuppuration.  On  reconnoîtra 
qu'il  y  a  quelque  part  une  fuppuration  interne  , 
lorfqu'il  a  précédé  quelque  maladie  de  celle 
que  je  viens  de  rapporter,  &  que  l'enfant  étant 
devenu  après  cela  valétudinaire  ,  il  s'eft  fenti 
en  outre  après  le  dîner ,  ou  le  foir,  des  chaleurs , 
de  îa  fièvre,  les  mains  brûlantes ,  il  a  eu  des 
taches  rouges  aux  joues ,  les  lèvres  féches  ,  la 
langue  aride ,  pâteufe ,  peu  d'appétit  ,  des  in- 
ibmnies ,  des  fueurs  nocîurnes ,  avec  afFoiblifîe- 
ment  &  confomption. 

Il  arrive  intérieurement  dans  ces  cas-la  tout 
ce  qu'on  remarque  extérieurement  lorfqu'nn 
membre ,  ou  une  partie  de  la  fuperficie  du 
corps  s'enflamme  ;  on  fent  a  cette  partie  une 
chaleur  confidérable;  il  y  a  de  la  rougeur  ;  la 
partie  s'enfle  6c  devient  plus  ou  moins  doulou- 
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reufe.  Si  on  ne  refond  pas  l'inflammation  ,  elle 
aboutit  a  fuppuration.  L'abcès  s'ouvre  ou  de 
lui-même  ,  ou  par  des  fecours  étrangers,  &  le 
pus  en  découle  ;  mais  fi  l'abcès  n'eit  pas  ou- 
vert ,  foit  par  négligence  ,  foit  par  une  pitié 
mal  entendue  ,  le  pus  devient  moins  épais  , 
acrimonieux  ,  eft  repris  dans  les  veines  par  les 
vaifleaux  abforbans ,  fe  mêle  avec  le  fan  g ,  cau- 
fe  d'abord  des  treflaillemens  extraordinaires  , 
quoique  fort  légers  ,  &  enfin  une  fièvre  hecli- 
que.  Pendant  ce  tems-la  le  fang  fe  corrompt , 
perd  fon  fuc  nourricier  ,  comme  on  voit  un 
blanc  d'œuf  s'atténuer  en  pourriflànt.  Les  forces 
fe  minent ,  le  corps  fe  confume ,  les  humeurs 
font  comme  abforbées  par  un  feu  interne ,  ou 
fî  atténuées ,  qu'elles  fe  diflipent  par  des  fueurs 
noclurnes ,  ou  fe  précipitent  dehors  par  un  cours 
de  ventre  ou  une  diarrhée  colliquative  ,  qui 
n'eu1  que  la  fonte  totale  de  la  partie  la  plus  ro- 
bufte  du  fang  &  des  humeurs.  Cette  efpece  de 
diarrhée  eft  la  fuite  de  la  diarrhée  purulente 
dont  je  parle  à  cet  article-ci.  Il  arrive  quelque- 
fois à  un  fujet  entre  mille  ,  que  le  pus  ,  après 
avoir  été  repris  par  les  vaifleaux  (a)  abforbans  ^ 


(a)  J'ai  parlé  fort  au  long,  dit  M.  Murray ,  de  îa  circu- 
lation du  pus  ,  fans  qu'il  foit  mêlé  avec  le  fang,  &  de  fon 
écoulement  par  le  nez,  les  oreilles,  les  urines,  les  felles  y 
dans  ma  thefe  de  puris  abfque  pr  ce  greffa  infiammatïoniii 
origine ,  1766.  M.  Murray  devoit  au  moins  nous  don» 
ner  une  idée  de  fon  opinion.  Prefque  toutes  ces  differ-. 
tarions  particulières  font  perdues  pour  le  grand  nombre 
des  lefteurs.  Je  n'ai  pas  vu  la  fienne.  Tous  les  Phyfio~ 
logiftes  s'accordent  à  dire  que  le  pus  eft  réforbé  pae 
les  vaifleaux  fanguins,  dont  le  tiffu  cellulaire  eft  garnie 

G  iij 
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ne  le  mêîe  pas  avec  le  fang  ,   &   ne  fuit  te 
fang  que  jufqu'aux  reins  &  aux  inteftins  ,  d'où  3 


E  ;  admettant  même  avec  Van-Swieten  ,  que  les  mcm-« 
branes  regardées  par  les  anciens  comme  exfangues ,  ne 
font  qu'un  tiffu  de  vaiffeaux  fanguins  ,§,  374,  p.  578; 
je  ne  crois  point  devoir  méprendre  à  l'opinion  commu- 
ne. Le  ciflu  cellulaire  elt  une  membrane  dont  la  pro- 
duction fe  continue  j'ufques  dans  l'intimité  de  nos  par- 
ties, même  les  plus  folides  ,  telles  que  les  os,  fur-touc 
dans  h  jeuneile:car  elle  s'oMitere  dans  les  os  à  me- 
fure  qu'ils  durcifTent.  Ce  tiffu  eft  coupé  en  mille  fens 
différens  ,  par  une  quantité  innombrable  de  locules  qui 
s'ouvrent  les  uns  dans  les  autres ,  comme  le  prouve 
l'expérience  du  foufflet  par  le  vent  duquel  on  fait 
(gonfler  un  animal ,  en  faifant  une  ouverture  à  la  peau. 
Les  locales  ne  font  nullement  déchirés ,  mais  gonflés. 
Le  vent  parle  dope  de  l'un  à  l'autre  :  ainfi  il  faut  qu'il 
y  ait  communication,  C'eft  ce  que  prouvent  encore  les 
expériences  de  Haies,  Hcemafiatiq.  exp.  XIV.  Que  peut-* 
si  donc  arriver  iorfque  le  pus  a  été  porté  dans  ces/cca* 
les  ,  foit  par  les  artères  ,  foit  autrement  ?  Il  y  refte  ordi* 
Clairement  en  fhgnation  lorfqu'il  n'eft  pas  acrimonieux  : 
înais  s'il  efi  d'un  caractère  mordicant ,  poignant ,  il  fati- 
gue, irrite  les  nerfs  dont  ce  tiffu  eft  parfemé  :  le  nerf 
ébranlé  Confire  une  aftricKon  :  le  locule  eft  comprimé'  { 
îe  pus  refoulé  ou  comprimé  pafTe  dans  les  locules  voi- 
iïus  ,  &  (e  porte  ainfi  ailleurs  :  de-là  vient  cette  fluita- 
tion  vagabonde  ou  ces  métaftafes  d'humeurs  que  les 
vaiffeaux  avoient  dépofées  par  un  heureux  effort  de 
la  nature.  Je  ne  nie  pas  que  les  veines  ne  reprennent 
quelquefois  ces  dépôts  ,  qui  peuvent  enfuite  fe  déchar- 
ger par  des.  voies  ordinaires  ou  infotites.  Mais  cela 
n'arrive  pas  toujours  ainfi.  En  effet ,  comment  expli- 
quer ces  métaftafes  d'humeurs  rhurnatifmales  que  les 
fujets  éprouvent  en  fentant  un  picotement  douloureux 
fous  la  peau  dans  différens  endroits,  à  mefure  que 
l'humeur  change  de  place  ?  Je  fus  un  jour  pris  d'une 
douleur  affez  vive  &  tros-brufque  au  côté  droit.  Eile 
fe  porta  bientôt  aux  mulcles  pectoraux.  Je  me  frottai 
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dans  le  premier  cas ,  il  s'écoule  par  les  urines  ; 
&  dans  le  fécond ,  par  les  Telles.  C'eft  ainfi  que 


le  devant  de  la  poitrine  avec  un  linge  chaud.  Dans  le 
moment  l'humeur  mordicante ',  fe  porta  à  l'épaule  &  au 
bras  gauche  avec  la  même  fenfation  que  li  queique 
infccle  m'eût  couru  entre  la  chemife  &  la  peau.  J'é- 
prouvai enfuite  certaine  ftupeur  au  bras.  Sans  doute 
q  ie  l'humeur  s'étoit  jettée  fur  les  gros  nerfs  en  fuivant 
le  tifTu  cellulaire.  Cet  événement  me  donna  lieu  d'obfer- 
ver  ceux  qui  fe  plaignoient  à  moi  de  ces  douleurs  rhuma- 
tifantes  ,  &  ils  me  dirent  avoir  plufieurs  fois  éprouvé  la 
même  chofe.  C'efr.  donc  par  le  tifTu  cellulaire  que  fe 
font  la  plupart  de  ces  métaftafes.  Cette  théorie  a  fes 
avantages.  On  voit  par-là  qu'il  eft  fouvent  très-avan- 
tageux de  faire  une  feclion  aux  parties  douloureufcî , 
lorfqu'il  y  a  tumeur,  &  même  fans  attendre  long  tems. 
L'expérience  du  goutteux  Anglois,  rapportée  par  M.  Zim- 
mermann,  mérite  attention:  de  V Expérience.  On  voit 
aufli  que  les  frictions  au  moins  un  peu  fortes  ne  font  pas 
toujours  avantageufes  ;  puifqu'on  rifque  en  preffant  de 
refouler  l'humeur  fur  d'autres  parties.  Voilà  pourquoi 
la  plupart  de  ceux  qui  les  mettent  en  ufage  ,  fentenc 
bientôt  ailleurs  la  douleur  qu'ils  ont  fait  cefîer  dans 
un  endroit.  Dans  ces  cas-là  ,  je  confeille  un  frottement 
léger  ,  &  de  faire  en  même-tems  agir  les  mufcles  de 
la  partie  douloureufe  expofée  à  îa  fumigation  du  mê-* 
lange  fuivant  :  prenez  parties  égales  (  deux  onces  )  d.Q 

Romarin* 
Lavande. 
Pouliot. 
Petite  fauge. 

Triturez  légèrement  ces  plantes  feches  avec 

Majiic  en  larmes ,  ou  colophane,  une  onega. 

Jettez  cela  peu  à  peu  fur  un  réchaud,  &expofez  la  partie 
à  la  fumée,  toujours  en  frottant  légèrement.  Après  quoi 
frottez  la  partie  avec  un  peu  d'efprit-de-genievre  y  6%; 

G  if 
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dans  un  cas  d'abcès  à  la  hanche ,  lequel  da~ 
voit  être  ouvert  le  lendemain  ,  le  pus  difparut 
pendant  la  nuit ,  §c  fut  rendu  moyennant  quel« 
ques  leiles.  \  oyez  Mifc.  nat.  car.  dec.  z.  A,  z  , 
nous  y  iii  ms  encore,  qu'une  perfonne  ayant 
une  grofie  rumeur  au  bras,  en  fut  guérie  par 
une  felle  purulente,  Dec.  3.  An,  3.  Obferv.  z. 
p.  6.  Voyez  encore  A.  5  &  6.  Obf.  181  p.  635. 

Mais  ce  bonheur  n'arrive  qu'a  très-peu  de 
fujets  :  ôk  l'on  ne  fait  pas  encore  par  quel 
moyen  on  peut  empêcher  le  pus  de  fe  méf- 
ier avec  le  fang.  Dans  les  fièvres  inflammatoU 
ses  le  fang  ne  fe  mêle  pas  à  l'eau  qu'on  boit; 
mais  l'eau  eil  rendue  claire  par  les  urines  fans 


tenez-la  chaudement.  Cette  opération  doit  fe  recom- 
mencer deux  fois  par  jour.  Je  puis  afîurer  qu'on  tire-» 
ra  plus  de  foulagement  de  cette  manœuvre  ,  qu'on  ne- 
le  penferoit  dans  les  cas  d'humeurs  rhumatifantes. 

Quant  aux  dépôts  internes ,  je  fou  tiens  auiïi  qu'ils 
fe  font  très-fouvent  par  la  voie  du  tifîu  cellulaire.  C'erï 
donc  un  bonheur  de  pouvoir  faifir  ces  humeurs  à  la 
circonférence  ,  fi  elles  s'y  portent,  au  lieu  de  leur  don- 
ner le  tems  de  rentrer.  Si  l'on  a  quelque  transport  \ 
crasndye  ,  pourquoi  ne  pas  en  veni*  aux  grands  moyens  ?■ 
Il  fout  <ie  la  hardiefTe  fans  témérité.  Il  n'eft  de  grands 
feccurs  que  dans  le  moment  favorable.  l'ai  plufienrs. 
fois  ordonné  un  véficatoire  bien  dofé  dans  ces  cas-là  , 
&  il  a  fait  fortir  (fans  retour  )  des  humeurs  vifqueufes  , 
qui  s'étoiortf  déjà  portées  en  pluileurs  endroits.  Il  efr, 
inconcevable  ccu.îbien  ce  moyen  feul  peut  procurer  de 
réulîite;  mais  fi  l'on  y  a  recours,  il  faut  qu'il  foit  a.- 
çif  >  avidement  on  fatigue  le  malade  fans  fuccès.  J'ai 
fauve  par-là  ,i!  y  a  deux  ans,  une  filie  abandonnée  pour 
des  ulcères  dans  la  poitrine  :  il  n'eft  pas  croyable  cbm-t 
bien  elle  a  rendu  de  matierçs  infecles  par  le  dos  & 
par  le  bras. 
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GUOin  mélange ,  à  mcins  qu'on  n'y  joigne  quel- 
que fubitance  qui  ait  une  vertu  iavonneule  , 
comme  le  lucre  ,  la  gelée  de  grofeilles ,  &  au- 
tres chofes  femblables. 

Les  abcès  internes,  dont  le  pus  n'a  pas  d'iflue  , 
ne  peuvent  fe  guérir  que  par  une  efpece  de 
miracle  ;  on  a  même  bien  de  la  peine  à  le 
guérir  lorfqu'il  en  a  une. 

Si  l'abcès  fe  trouve  dans  les  intérims  ou  les 
méfenteres ,  &  qu'il  s'ouvre  dans  lesjateftins  , 
on  peut  concevoir  quelque  léger  efpoir  de  gué- 
rifon  :  mais  il  faut  que  le  pus  n'ait  pas  corro- 
dé les  inteftins  ,  &  qu'aucune  partie  du  pus 
n'ait  été  réforbée  dans  le  fang.  Les  imeftiïis 
deviennent  aifément  cancéreux  par  rapport  au 
grand  nombre  des  glandes  qui  y  font  fcmées.On 
a  des  exemples  d'abcès  guéris  à  l'efîomac  :  mais 
s'ils  font  dans  les  poumons  ou  dans  le  foie  ,  rien 
de  fi  difficile  que  de  les  guérir  3  à  moins  qu'ils 
ne  foient  à  la  furface  de  ces  vifeeres  &  aux 
parties  des  poumons  adhérens  a  la  plèvre  ,  ou 
à  la  partie  du  foie  adhérente  au  péritoine  :  ce 
qui  arrive  ordinairement  dans  les  inflamma- 
tions. Dans  ces  cas  ci ,  on  fait  extérieurement 
une  ouverture  qui  pénètre  jufqu'au  fiége  du  mal 
ou  vis-à-vis  :  le  pus  trouve  alors  un  écoulement , 
&  l'on  peut  déterger  l'abcès  &.  le  guérir  ;  au 
moins  en  a-t-on  des  exemples.  On  a  encore 
par-là  la  facilité  de  pomper  ck  d'attirer  le  pus 
au-dehors  avec  des  infîrumens  appropriés ,  en 
les  portant  dans'' l'ouverture  qu'on  a  pratiquée 
vis-à-vis  de  l'endroit  malade  ,  &  en  plongeant 
autant  qu'on  ofe  prudemment  le  rifquer.  Mais 
cela  doit  être  fait  fans  différer  \  autrement  le 
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pus  devenu  acrimonieux  corrode  les  parties 
voifines ,  s'épanche  ou  fe  répand  dans  le  fang 
qu'il  déprave.  Les  cures  heureufes  qu'on  a  déjà 
faites  dans  ces  cas-là,  doivent  encourager  à  per- 
fectionner les  moyens  de  les  hafarder. 

On  fent  aifément  qu'un  cours  de  ventre  pu- 
rulent ne  doitpas  être  arrêté.  Si  le  pus  des  Telles 
eft  encore  blanchâtre  &  d'une  feule  couleur, 
il  y  a  encore  quelque  efpoir  :  mais  tout  ce  que 
l'on  peut  entreprendre  ,  c'eft  de  prefcrire  au 
malade  une  diète  févere ,  de  s'abftenir  de  tout 
aliment  grolïier  &  falé  du  régne  animal ,  de 
tout  ce  qui  échauffe,  &  de  ne  vivre  que  du 
lait  d'un  animal  mis  au  verd  ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut;  d'en  prendre  le  petit-lait ,  le  lait 
de  beurre  ,  d'ufer  de  gruau  d'orge  ,  d'avoine , 
de  bouillons  aux  herbes ,  avec  répinard  ,  le 
cerfeuil  ,  l'endive ,  l'ozeille  ;  de  l'eau  de  Sed- 
litz  avec  du  lait ,  de  la  tifanne  de  Faltranc  (a) 
Suiiïè  (vulnéraire).  S'il  y  a  des  tranchées  ,  il 
faut  donner  vers  la  nuit  un  calmant  ou  anodin  . 


(a)  Ces  vulnéraires  font  un  mélange  de  plus  on 
moins  de  plantes  qu'on  peut  avoir  ici  &  reconnoître  ai- 
fément, vu  quelles  ne  font  pas  hachées  fort  menu. 
D'après  l'affertion  de  M.  Sulzer  ,  Médecin  SuifTe  ,  &:- 
Conseiller  à  Gotha  ,  les  efpeces  fuivames  font  les 
plus  ordinaires  : 

1°.  ^Sanicîe  ,  alchimille,  hépatique  nob. 

Véronique,  pulmonaire ,  bétoine  ,  de  chacune 

trois  poignées. 
Bouglolfe,  domte-venin  ,  pervenche. 
Bleuet ,  pied-de-chat ,  mille-feuille,  fauge;  do 

chacune  une  poignée  &  demie. 
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tel  que  la  confection  de  Japon  ,  d'Edimbourg, 
ou  quelque  chofe  de  femblable.  Dans  un  cours 
de  ventre  trop  violent  &  trop  long,  nous  fom- 
mes  forces  de  donner  quelques  aftringens  ,  tels 
que  le  cachou ,  Y  cthiops  martial ,  l'extrait  de  caf- 
rilie  &  autres  chofes  de  cette  nature.  Nécefïité 
n'a  pas  de  loi ,  quoique  nous  rifquions  peut- 
être  alors  de  retenir  les  matières  purulentes 
dans  les  inteftins.  Je  n'ai  jamais  vu  de  bons 
effets  des  balfamiques  tels  que  le  baume  du 
Pérou ,  la  myrrhe  ,  le  ftyrax ,  &  autres  fem- 
blables.  Ils  échauffent  beaucoup ,  &  augmen- 
tent l'inflammation  aux  lèvres  de  l'ulcère  :  le 
pus  en  devient  plus  abondant  &  l'ulcère  plus 
grand.  On  peut  attendre  quelque  avantage  du 
quinquina  dans  de  l'eau  rofe,  en  le  donnant 
aux  heures  où  la  fièvre  a  cefle. 


Ou  bien , 

2.  .  Jj-  Agremoine  véronique  ,  bétoine , 

Sanicle  ,  Jauge  ,  fcolopendre  ,  alchimille  ,  autant 
de  l'une  que  de  Vautre. 

Hachez  bien  ,  &  mêlez  ces  plantes  de  Tune  ou  l'an-» 
tre  recette. 

On  peut  voir  la  Matière  Médicale  dç  Geoffroi ,  & 
l'Abrégé  de  M.  Lieuraud  ,  pour  en  avoir  d'autres 
formules.  (  Il  n'y  a  p:<s  grand  fecours  à  attendre 
de  ces  plantes  feules  en  général  ,  dont  les  Charla- 
tans font  tant  d'étalage  aux  yeux  du  peuple.)  Si  elles 
font  fuer,  c'eft  à  l'eau  chaude  qu'il  faut  rapporter  la 
fueur  :  or  ,  voilà  le  fenl  effet  que  j'en  aie  jaunis  vu. 
Mais  fermentées  avec  du  miel  ,  elles  font  dans  la  pul- 
inonie  d'un  plus  grand  fecours  qu'on  ne  le  peniéi'oit. 
J'en  dirai  davantage  ailleurs  fur  ce  fujet. 
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Un  enfant  fut  pris  dune  mauvaife  diarrhée, 
avec  du  pus  dans  les  Telles ,  après  une  coque- 
luche très -longue  :  il  fut  rétabli  en  prenant  cer- 
tain tems  une  tifanne  faite  de  rofes  ,  de  petit- 
lait  ,  de  lait  aigre  &  d'un  peu  de  miel  ,  que 
je  lui  preferivis. 

Le  régime  preferit  ci-devant  conferva  la  vie 
pendant]  fept  ans  a  un  Officier  qui  avoit  un  ab- 
cès au  foie.  Pendant  ces  fept  ans  il  put  faire  fon 
fervice }  mais  il  fut  enfin  pris  d'une  anafarque 
dont  on  lui  fit  trois  fois  évacuer  les  eaux ,  qui 
s'amaflerent  encore  &  le  rirent  enfin  périr.  On 
l'ouvrit  &  on  lui  trouva  un  grand  abcès  lau 
foie.  Cet  abcès  avoit  fon  ouverture  dans  la 
véiicule  du  fiel  :  c'étoit  par-là  que  le  pus  fe 
jettoit  dans  les  inteftins  (a). 

J'ai  auffi  eu  lieu  de  voir  un  homme  de 
rang ,  &  de  moyen  âge ,  qui ,  après  une  inflam- 
mation au  foie  (hepatitis)  fut  pris  d'une  ma- 
ladie femblable  à  celle  que  je  viens  de  rappor- 
ter. Ce  régime  le  fit  encore  vivre  huit  ans ,  & 
il  mourut  enfin  d'une  fièvre  hectique.  Il  avoic 
quelquefois  une  diarrhée  fi  confidérable  ,  que 
j'étois  obligé  de  l'arrêter-,  ce  que  je  ne  pouvois 
même  faire  qu'avec  des  glands  rôtis  ,  en  pou- 
dre ,  &  pris  dans  de  l'eau.  (  Le  gland  tout  na- 
turel auroit  encore  fait  plus  d'effet.  ) 

Je  ne  pus  fauver  un  autre  homme  de  qua- 
lité, âgé  de  vingt-fept  ans  ;  il  touchoit  à  fa  fin 
quand  je  le  vis.  Il  avoit  un  abcès  aux  inteftins 


00  Je  viens  de  voir  mourir  un  homme  de  la  même 
maladie.  Après  cinq  mois  de  réfidence  à  i'Kôtcl-Dieu  , 
il  en  écoit  forti  fans  guérifon. 
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&  une    diarrhée    trcs-douloureufe  ,  qui  duroit 
depuis  long-tems.  Il  s'étoit   joué  de  fa  fanté 
très-forte  &  très  -  robufte  auparavant ,  &  s'éroit, 
outre  cela, inconfidérémentexpofé  nud  au  froid. 
Depuis  ce  tems-la  fes  felles  avoient  été  fluides  , 
d'un  rouge  brun  ,  &  mêlées  de  fang  ,  quoique 
fans  tranchées.  Quelqu'un  lui  confeilla  de  boire 
du  petit-lait  dont  le  départ  fût  fait  avec  de  l'a- 
lun :  ce  qui  avoit  été  fuivi  de  tranchées  ,  d'une 
dureté  au  côté  droit ,  &  d'une  confiipation  qui 
dura  jufqu'a  dix  ou  douze  jours.  Enfin  un  Cor- 
donnier entreprit  de  lui  rétablir  fa  fanté.  Ce  (ma- 
lusSator  inopiâ  deperdïîus.)  Cordonnierpritdonc 
de  la  mer  des  morceaux  de  bouleau  imprégnés 
d'acide  marin  ,  les  mit  en  travers  les  uns  fur  les 
autres  dans  un  four  chauffé  ,   afin  d'en  faire 
découler  une  eau  blanchâtre  qu'il  recevoit  dans 
un  vafe.  Le  malade  en  but  fans  aucun  effet  la 
première  fois  ;  il  en   reprit  huit  jours  après. 
Depuis  ce  moment  la  le  malade  avoit  fenti  le 
plus  grand  trouble  à  l'eftomac  ,  des  flatuofïtés , 
des  tranchés  fi  vives  qu'il  fe  mordoit  la  langue  , 
oh  l'on  voyoit  même  plufieurs  cicatrices.  Il  ren- 
doit  quelquefois  de  l'eau  dans  fes  felles ,  quel- 
quefois un  pus  de  plufieurs  couleurs  ,  &  de 
tems  à  autre,  comme  des  corps  glanduleux,  & 
du  fang.  Vers  la  fin  de  fa  vie  il  fe   manifefta 
une  petite  fièvre  hectique  :  les  pieds  &  les  mains 
lui  enfbrent  ;  le   relie   du    corps  n'étoit  qu'un 
fquelette  recouvert  de  fa  peau. 

De  tous  les  médicamens  que  j'employai , 
rien  ne  calma  plus  fes  douleurs  que  l'électuaire 
de  diafeordium  ,  la  confection  de  Japon  ,  d'E- 
dimbourg ;  encore  ce  n'étoit  que  pour  huit  ou 
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dix  heures.  Comme  il  alloit  jufqu'a  foixantë-* 
dix  ou  quatre  vingt  fois  à  lafellepar  nuit,  j'étois 
obligé  de  lui  donner  beaucoup  de  pois  rôtis  à 
mâcher  &  a  avaler  :  ce  qui  ,  chaque  fois  qu'il 
en  ulbit ,  fufpendoit  les  douleurs  &  fa  diarrhée 
pendant  trois  jours» 

Quatorzième  Efpéce. 

J'ai  parlé  plus  haut  des  diarrhées  qui  arri- 
vent à  la  fin  de  la  phthifîe  ou  de  l'hydropifie,  ou 
lorfqu'il  s'en1  jette  de  ces  ulcères  internes  ou  ex- 
ternes certaine  quantité  de  pus  dans  le  fang,  qui  en 
eft,  pour  ainfi-dire,  fondu.  11  n'y  a  pas  de  remède 
a  ces  diarrhées  coîliquatives.  Tout  ce  qu'on  peut 
y  faire  ,  c'eft  de  prolonger  la  vie  au  moyen  de 
petits  lavemens  de  lait  &  d'amidon  ,  où  l'on 
aura  jette  un  peu  de  bonne  eau-de-vie ,  ou 
depuis  dix  jufqu'à  vingt  gouttes  de  laudanum  li- 
quide. On  fait  auiTi  de  femblables  lavemens 
avec  demi-livre  de  lait  &  un  demi-gros  de  thé- 
riaque;  ou  avec  de  l'eau  de  chaux,  la  confection 
de  Japon  ,  le  baume  de  Lucatelli,  difîbus  aupa- 
ravant dans  un  jaune  d'œuf.  J'ai  procuré  pendant 
deuxfemaines  quelque  foulagement  dans  la  diar- 
rhée avec  un  demi-gros  de  fève  pecairo  ,  prife 
de  temsà  autre.  Il  mourut  de  phthifie.  Je  dois 
avouer  ici  que  cela  m'a  aulîi  manqué  très-fou- 
vent. 


Bu 
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CHAPITRE    XII. 

De  la  Petite-Vérole. 

XL  eft  fort  difficile  defîxer  l'époque  de  la  petite- 
vérole  en  (a)  Suéde.  On  fait  qu'elle  paffa  d'A- 
rabie en  Egypte  en  6zz  ou  640,  &  en  Efpagne 
en  714.  Elle  étoit  déjà  généralement  connue  en 
Angleterre  dès  l'an  1170  ou  1280.  Elle  a  paffé 
d'Europe  en  Amérique,  &  du  Danemarck  dans 
le  Groenland.  Cette  maladie  a  été  des  plus  mor- 
telles la  première  fois  qu'elle  s'eft  montrée  dans 
l'une  ou  l'autre  contrée  :  le  danger  en  a  dimi- 
nué à  proportion  du  tems  qu'elle  avoit  régné  : 
cependant  elle  enlevé  encore  plus  de  monde 
que  la  pelle. 

Depuis  qu'elle  s'eft  manifeftée  en  Europe  , 
elle  a  toujours  régné,  tantôt  dans  une  contrée, 
tantôt  dans  une  autre.  C'en1  dans  les  grandes 
villes ,  &  dans  les  endroits  fort  peuplés  où  elle 
eft  le  plus  fouvent  répandue.  Il  fufïit  pour  la 
communiquer  au  loin  ,  qu'une  perfonne  de 
rendroit  où  elle  règne  paffe  ailleurs.L'expérience 


(<j)  La  plus  ancienne  date  de  la  petite-vé*ro!e  en  Sué- 
de eft  1578.  Benedidus  Olai ,  Me'decin  d'Eric  XIV.  & 
de  Jean  III ,  en  fait  mention  fous  le  nom  de  rougeole  ; 
mais  la  defcription  qu'il  en  donne  fait  voir  qu'il  parle 
de  la  petite-vérole  ,  ♦&  môme  de  fes  différentes  efpe- 
ces.  Cette  maladie  s'eft  manifeftée  en  Arabie  vers  le 
tems  de  Mahomet.  C'eft  la  plus  ancienne  date  qu'on 
en  connoilTe.  Voyez  Lorry ,  de  morb.  cutan.  &  Van- 
Swieten,  §.  1379. 


112  Traite  des  Maladies 

a  fait  voir  que  la  Gontagion  fe  répand  àuuî 
bien  par  les  habits  que  par  les  miafmes  ou  les 
exhalaifons  des  corps  attaqués  de  la  maladie  i 
on  voit  donc  en  même  -  tems  pourquoi  elle  efl 
fi  rare  dans  les  couvents  de  Religieuses. 

En  Février  1755  perfonne  n'en  étoit  attaqué 
a  Upfal  :  un  Etudiant  y  vint  d'Oerebro  ,  où  la 
maladie  régnoit,  &  l'apporta  avec  lui.  Un  autre 
Etudiant  en  fut  pris  &  en  mourut.  Le  frère 
de  celui-ci  fit  le  voyage  de  Stockholm  à  Upfal 
pour  le  faire  inhumer ,  ck  rapporta  la  contagion 
k  Stockholm. 

Un  navire  Hollandois  mouilla  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  en  17 18  ;  il  avoità  bord  trois 
enfans  guéris  depuis  peu  de  cette  maladie.  Dès 
qu'on  eut  pris  terre  ,  quelques  perfonnes  de  l'é- 
quipage voulurent  laver  les  linges  qui  avoient 
fervi  k  ces  enfans ,  &  en  furent  attaquées  aufli* 
tôt.  La  contagion  fit  les  progrès  les  plus  ra- 
pides. Les  Hottentots ,  avertis  du  danger  par 
unefunefte  expérience,  élevèrent  une  muraille 
pour  couper  toute  communication  ,  y  mirent 
des  gardes ,  empêchèrent  de  pénétrer  plus  avant 
dans  le  pays,  &  arrêtèrent  ainii  les  progrès  ul- 
térieurs de  ce  fléau. 

Ainli  l'on  peut  conclure  que  c'en1  une  mala- 
die contagieufe.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'attaque  que 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  eue ,  &  qui  ont 
dans  leurs  humeurs  une  difpofition  h  en  être 
pris.  Mais  il  fuit  aufîî  de-la  que  le  virus  vario- 
lique  n'eft  pas  produit  dans  l'air ,  ni  propagé  (a) 

(a)  Des  qu'il  fuffit  d'être  dans  l'athmofphere  d'une 
perfonne  qui  a  eu  la  maladie,  ou  qui  aétc  près  de  ces 

avec 
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avec  t'àir  \  &  que  conféquemment  il  feroît  pofïr* 
ble  de  garantir  une  ville  de  cette  contagion  , 
il  l'on  prenoit,  pour  s'en  préferver,  les  mêmes 
précautions  que  l*on  prend  contre  la  pefte. 
On  pourroit  même  en  préferver  un  royau- 
me entier  ,  fi  Ton  inocuioit  en  même  -  tems 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  eu  la  mala- 
die ,  ayant  foin  d'enterrer  les  habits,  les  lin^ 
ges  de  tous  les  convalefcens ,  &  de  prévenir 
toutes  les  approches  du  mal ,  de  quelque  côté 
qu'il  pût  pénétrer,  par  le  commerce,  ou  par  les 
voyageurs. 

A  plus  forte  raifon  feroit-il  poflible  d'arrêter: 
les  {à)  progrès  delà  petite- vérole,  lorfqu'elle 
s'eft  manifeftée  dans  une  ville  eu  dans  une  mai- 
fon.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'abandonner  le  loin 
des  malades  à  ceux  qui  l'ont  déjà  eue,  enterrer 
les  habits  &  les  linges  qui  ont  fervi  aux  con- 
valefcens, empêcher  toute  communication  avec 
le  voifinage.  Pour  lors  la  maladie  n'a  plus  de 
fuite  j  &  ne  reparoit  que  lorfqu'il  vient  quel- 
qu'un d'un  endroit  où  elle  a  régné. 

La  petite-vérole  fe  propage  ainfi.  i°.Si  n'ayant 
pas  encore  eu  la  maladie ,  l'on  s'expofe  au  con- 
trat de  l'athmofphere  de  celui  qui  l'a  ,  le  virus 
fe  communique  ou  par  la  déglutition  de  la  fa* 
live  ,  ou  par  les  pores  abforbans.  J'ai  eu  plu- 
fieurs  fois  occafion  de  voir  une  éruption  ana- 

•  i  '■— * > 

malades  ,  fi  le  virus  fe  communique  fans  contaft  imme-» 
diat  -,  c'eft  donc  par  l'air  ?  L'Auteur  devoit  donc  s'ex- 
pliquer différemment. 

{a)  Cela  eft  bon  pour  la  théorie  :  d'autres  ont  eu 
les  mêmes  vues  ,  qu'on  ne  peut  cependant  réaliler. 

H 
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îogue  a  îa  petite -vérole  fur  le  vifage  de  ceux 
ouï  foignoient  ces  malades  ou  qui  étoient  ref- 
tés  quelque-tems  ,  à  différens  intervalles  ,  près 
de  leur  lit.  Cette  éruption  n'étoit  accompagnée 
d'aucune  fièvre ,  &  ne  laifîbit  aucune  cicatrice. 
On  peut  voir  quelque  chofe  de  femblable 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Londres  , 
n°.  473  &  390.  Kirckpatrick  dit  que  dans  une 
pareille  circonftance  il  lui  étoit  fur  venu  un  bou- 
ton variolique  (a)  a  la  lèvre  fupérieure.  Voyez 
fon  EJJai  fur  l'Inoculation ,  édit.  2.  p.  21. 

2°.  Si  l'on  manie,  ou  û  l'on  touche  même 
feulement  les  habits  ou  les  linges  des  malades. 
On  ignore  jufqu'à  quel  tems  le  virus  peut  fe 
conferver  dans  les  habits  :  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'après  avoir  été  gardé  dans  une  boite 
bien  fermée  pendant  tout  un  hyver  ,  il  s'eft  en- 
core trouvé  propre  a  l'inoculation  le  printems 
fuivant.  Ileftdonc  très  probable  qu'on  peut  être 
pris  de  la  maladie  fans  y  penfer  ,  lorfquon  tou- 
che du  linge  qui  a  été  jette  fur  celui  dont  fe 
font  fervi  les  malades. 

3°.  Si  l'on  elt  piqué  avec  une  (b)  lancette  qui 
a  fervi  il  n'y  pas  long  tems  a  l'un  ou  l'autre 
de  ces  malades.  En  1741  on  faigna  M.  V.  G. 
Le  bord  de  la  plaie  devint  purulent ,  ck  la  petite- 


(a)  J'ai  vu  une  femme  qui  en  eut  deux  boutons 
bien  marqués  à  la  tête  en  pireilîes  circonfhnces.  sa  fille 
gardant  auflî  un  de  ces  malades  ,  en  a  eu  trois  boutons, 
Irai  au  bras,  les  deux  autres  à  la  lèvre  inférieure.  Tous 
les  jours  les  Médecins  éprouvent  ce  même  incoDvénient. 
Voyez4  Van-Swieten. 

(.',  Van-Swieten  rapporte  un  pareil  exemple. 
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Vérole  ne  tarda  pas  a  paroître.  C  etoit  une  vraie 
inoculation. 

4°.  On  applique  une  pièce  d'argent  fur  quel- 
ques boutons  varioliques  ouverts ,  le  pus  s'y 
attache  ,  &  alors  on  ferre  cette  pièce  fur  la 
jambe  nue  avec  un^bande  }  le  virus  s'infinue 
par  les  pores.  Ou  bien  Ton  pique  la  peau  avec 
une  aiguille ,  &  l'on  fait  entrer  le  virus  par 
cette  plaie  légère.  De  l'une  ou  l'autre  manière ,  la 
maladie  eft  comme  implantée.  C'en1  une  vraie 
inoculation  qui  fe  pratique  ainfi  dans  la  Saxe,  le 
Gothland,  &  dans  le  Duché  de  Wallis. 

ÏQ.  Par  une  autre  manière  d'inoculer  ordi- 
naire a  la  Chine.  On  laifîe  imbiber  un  petit  rou* 
leau  de  coton  (a)  dans  le  pus  d'un  bouton  bien 
mûr  ;  enfuite  on  le  porte  dans  les  narines,  & 
la  maladie  paroit  bientôt. 

6°.  En  pratiquant  l'inoculation  comme  le 
font  les  Circaftiens.  Les  Anglois  ont  bien  per- 
fectionné cette  méthode.  Voyez  le  Mémoire  de 
M.  de  la  Condamine,   fur  l'inoculation. 

Les  fignes  précurfeurs  de  cette  maladie  ne 
font  pas  auftî  décififs  que  quelques-uns  l'ont 
penfé.  Ainfi  l'on  ne  peut  prononcer  avec  une 
entière  certitude  que  tel  fujet  eft  fur  le  point 
d'avoir  la  petite-vérole.  Cependant  voici  ceux 
qui  la  préfagent  ordinairement. 

i°.  On  doit  prendre  garde  fi  la  maladie  s'eft 
répandue  dans  l'endroit  où  eft  le  malade. 


(a)  Pratique  abufive,  dont  Van-Sxeieten  a  fait  fentir 
le  danger. 

Hij 
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2«.  Si  le  malade  ne  l'a  pas  encore  eue  ;  s'il 
«ft  entré  dans  un  appartement  où  quelqu'un  l'a 
eue  ;  s'il  s'eft  approché  d'une  perfonne  qui  a 
été  près  d'un  de  ces  malades ,  ou  qui  en  a 
touché  les  habits ,  les  linges. 

30.  Si  l'on  remarque  lesfignes  qui  précèdent 
ordinairement  les  fièvres  accompagnées  d'é- 
ruption. Tels  que  certaine  langueur,  certain 
afTbiblifiement  fans  caufemanifefte  ,  un  frifTon- 
nement  (a)  fuivi  de  chaleur ,  de  la  douleur  dans 
les  lombes,  un  ferrement  de  poitrine ,  des  fou- 
pi  rs. 

4°.  Si  le  vifage  eft  bouffi  ,  les  yeux  abat- 
tus ,  s'il  coule  quelques  larmes  ,  fur  -  tout  de 
l'œil  gauche  ,  de  manière  que  ces  larmes  ne 
foient  pas  aufli  chaudes  qu'elles  le  font  dans 
la  rougeole  i  fi  le  malade  fent  de  la  douleur  au 
creux  de  l'eftomac  lorfqu'on  y  appuie  du  bout 
du  doigt ,  fans  violence  }  s'il  a  envie  de  dor- 
mir à  des  heures  indues  ;  s'il  eft  agité  pendant 
lo  fommeil ,  &  vomit  (b)  fouvent.  Si ,  dis-je  , 
l'on  remarque  ces  différens  lignes ,  on  peut  pré- 
fumer avec  aflez  de  confiance  que  le  malade 
aura  la  petite-vérole. 

La  fièvre  fe  foutient  alors ,  mais  non  avec 
la  même  force,  jufqu'au  moment  de  l'érup- 
tion. A  ce  moment  quelques  malades,  fur-tout 


(0)  Ce  frifîbnnement  n"a  pas  toujours  lieu  ,  non-plus 
qu?  les  douleurs  des  lombes,  dans  les  petites-véroles 
bénignes. 

{b)  Le  vomifTement  n'a  pas  toujours  lien. 
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les  enfans  ,  font  attaqués  de  (a)  l'éclampfie  j 
&  fi  la  dentition  n'y  contribue  en  rien  ,  c'eft 
ordinairement  le  ligne  d'une  petite-vérole  (b) 
de  bon  caractère.  C'eft-là  le  premier  période 
de  la  maladie  :  il  dure  environ  foixante  -douze 
heures ,  &  même  quatre  jours, 

Vers  le  quatrième  jour,  la  fièvre  baiffe ,  & 
l'éruption  le  manifefte  par  de  petits  points 
rouges.  Ils  paroiiïent  d'abord  au  vifage  ,  à  lai 
lèvre  fupérieure  ,  aux  côtés  du  nez-;  de  -  la  ils 
fe  répandent  partout  le  vifage  :  enfuire  ils  fe 
font  appercevoir  à  la  poitrine  ,  aux  lombes  , 
aux  jambes ,  aux  pieds.  On  en  voit  rarement 
au  bas-ventre,  où  la  peau  eft  fort  coriace  ;  fous 
la  plante  des  pieds ,  fur-tout  aux  fujets  qui  mar- 
chent pieds  nuds  *,  le  cuir  y  eft  extrêmement 
dur.  L'éruption  augmente  peu  a  peu  ;  les  bou- 
tons s'élèvent  &  deviennent  plus  larges ,  blancs 
à  la  pointe  &  rouges  à  la  bafe.  La  peau  qui 
eft  dans  les  intervalles  des  boutons  eft  égale* 
anent  (c)  rouge.  Le  corps  eft  par- tout  comme 
tuméfié  ;  l'œil ,  fur-tout  les  paupières ,  s'en-flen* 
au  point  de  ne  pouvoir  prefque  plus  s'ouvrir» 
Plus  l'éruption  eft  abondante  &  élevée  fur  la 
furface  de  la  peau  ,  plus  la  fièvre  &  le  vo~>* 
miflement  diminuent  promptemem;  &  l'un  &. 
l'autre  cefTent  dès  que  l'éruption  a  paru  totale— 


(a)  Voyez  le  chapitre  de  l'Eclampfie,. 

{b)  Quelques  malades  après  ce  fymp tome  font  feftls 
siuets  ,  ou  perclus  de  l'un  ou  l'autre  membre  ,  pendant 
certain  tems.  Voyez  Kirckpatrick  ,  &  Van-Swieten. 

{c)  Ce  qui  eft  un  bon  figne  à  ce  moment-là^ 
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ment.  C'eft  fa  le  fécond  période  :  il  dure  trois 
ou  quatre  jours. 

Le  troiïieme  période  fe  prend  du  moment 
où  les  boutons  ont  paru  fur  le  vifage  ,  à  celui 
où  ils  com-nencent  à  fe  deflécher,  C  'eft  pen- 
dant cet  efpace  de  tems ,  c'eft-à  dire  vers  le  hui- 
tième ou  neuvième  jour  que  les  boutons  mû* 
rifTent  &  prennent  une  teinte  jaunâtre.  Ils  fe 
remplirent  alors  de  pus  ,  s'élèvent  &  acquiè- 
rent plus  de  dimenfion.  Le  fond  en  eft  abfolu- 
ment  rouge  &  douloureux.  L'enflure  du  vifage 
devient  fi  confïdérable ,  que  le  malade  ,  comme 
nous  Lavons  dit ,  peut  a  peine  ouvrir  les  yeux.  On 
diroit  qu'il  eft  aveugle,  il  commence  à  les  rou- 
vrir lorfque  l'enflure  a  diminué  ;  ck  il  voit  com- 
me auparavant.  Elle  pafLe  du  vifage  aux  mains  , 
aux  doigts,  aux  pieds.  Pendant  cet  efpace  il  fur-» 
vient  de  la  fièvre  :  c'eft  la  fièvre  fuppuratoire. 

Le  quatrième  période  fe  prend  au  onzième 
jour.  Alors  les  boutons  commencent  a  fe  deflé- 
cher. La  fin  de  ce  période  eft  le  moment  où 
les  boutons  tombent.  L'éruption  fe  defleche 
dans  le  même  ordre  (a)  qu'elle  a  paru.  Pen* 
dant  ce  tems-la  il  arrive  quelquefois  qu'une 
partie  du  pus  eft  réforbée  par  les  pores  in- 
halans ,  &  reportée  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation. Pour  lors  il  furvient  une  fièvre  que  les 
Médecins  appellent  la  féconde  fièvre  de  la  pe- 
tite-vérole ;  mais  c'en  eft  réellement  une  troi- 
fieme.  Comme  elle  a  quelquefois  lieu  lorfque 
la  précédente  ne  fait  à  peine  que  ceffer,  on  l'a 


(a)  Cela  n'eft  pas  généralement  vrai. 
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confondue  avec  l'autre ,  &  cela  mal-a-propos» 
On  voit  des  petites-véroles  où  la  fièvre  ne  le  fait 
prefque  pas  appercevoir.  La  vraie  petite- vérole 
ne  fe  termine  jamais  dans  l'efpace  de  huit  jours. 
Tel  eft  le  cours  ordinaire  (a)  de  cette  ma- 
ladie, lorfqu'elle  eft  de  bon  caractère.  Si,  au 
contraire ,  elle  eft  maligne  ,  l'éruption  fe  fait 
entre  les  foixante  -  douze  heures  ;  non  peu-à- 
peu,  mais  fubitement  &.  en  grande  quantité  ; 
de  manière  que  l'intérieur  du  nez  eft  fouvent 
bouché  par  les  boutons  }  il  en  furvient  dans 
la  gorge,  &  la  déglutition  devient  très  difficile. 
L'éruption  ne  fe  fait  pas  dans  Tordre  men- 
tionné ci-devant ,  mais  en  tout  autre  endroit  en 
même-tems  qu'au  vifage.  Les  boutons  font  très- 
petits  fur  la  face  ,  compliqués  les  uns  avec  les 
autres,  &  comme  agglutinés  ou  par  -  tout  ou 


(a)Les  autres  efpeces  de  petites-véroles illégitimes,relles 
que  celles  que  VanSwieten  appelle  Jteen-pocken  ,  variait 
lapidei  ,  waier-pocken^  variai iaqueiywind-pocken  ,  varioli 
flatuojî ,  paroiffent  en  vin^t-quarre  heures  ,  ou  le  fécond 
jour  ,  rarement  le  troifieme  ,  &  fe  paffent  en  cinq  ou 
fix  jours  au  plus  tard.  Souvent  les  boutons  venteux  ou 
féreux  difparoiiTent  en  peu  de  terns.  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  la  petite-vérole  légitime.  J'ai  vu  une 
femme  prife  de  deux  efpeces  illégitimes  différentes  & 
en  même-tems  ;  une  partie  des  boutons  étoient  durs 
comme  pierre,*  les  autres  ne  formoient  que  des  véficu- 
cules  féreufes.  Les  affiflans  prenoient  la  maladie  pour 
une  vraie  petite-vérole  ;  je  leur  montrai  leur  erreur* 
Voilà  pourquoi  tant  de  gens  ont  affuré  mal-à-propos 
qu'on  avoit  la  vraie  maladie  deux  fois-.  Mais  un  Méde- 
cin ne  doit  rien  avancer  que  ce  dont  il  a  été  lui-même- 
témoin  :  encore  je  le  fuppofe  en  état  de  voir,  &  non 
de  regarder  feulement,  Ce  n'efl  pas  le  grand  nombre. 

H  iv 
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çn  difTérens  endroits.  Ils  ne  jaunifTent  ni  ne 
jiiûnfîent  pas ,  &  çonféqu-.mment  ne  fe  rem- 
plifTçnt  pas  de  pus.  Loin  de  s'élever  en  pointe , 
ils  font  des  efpeces  de  cavités.  Si  on  en  ouvre 
quelqu'un  vers  le  douzième  jour  ,  il  en  coule 
encore  une  férofné  très  -  claire  ;  ils  prennent 
une  couleur  infolite  ,  font  verdâtres ,  violets  ou 
noirs.  Le  huitième  ou  le  neuvième  jour  la  peau 
eft  comme  un  parchemin. 

La  petite-vérole  eft  encore  de  mauvais  ca- 
raéïere  ,  lorfqu'elle  eft  accompagnée  de  vio- 
lente hémorragie ,  ou  de  fièvre  pétéchiale ,  ou 
de  point-de-côté.  La  fièvre ,  qui  devoit  cefler 
après  l'éruption  ,  continue  toujours.  La  fecon-i 
de  fièvre,  c'eft-à-dire,  la  fuppuratoire ,  ne  vient 
pas  peu-a-peu  ,  mais  fubitement  &  avec  \\o- 
lence.  Les  malades  commencent  à  baver  dès 
le  fécond  période.  La  falive  devient  de  plus, 
en  plus  vifqueufe  &.  gluante ,  s'épaiflit  enfin  au 
point  de  faire  craindre  une  fuffocation.  M.Schroe-» 
der  a  fait  voir  de  la  manière  la  plus  fatisfai- 
fante  ,  les  diffinéfions  qu'il  yavoit  à  faire  dans 
les  différentes  efpeces  de  cette  maladie.  Dif- 
put.  çlrcà  variolaram  diflributioncm  ,  imprimis 
ralionefebris  cum  cum  iis  conjunclarum,  quœdam 
anaUcla,.  Voyez  aufîi  ce  qu'en  a  dit  le  Docteur 
Grant  dans  fon  Traité  des  Fièvres. 
<  Il  eft  difficile,  au  commencement  d'une 
épidémie  varioleufe  ,  de  prédire  fi  la  maladie 
fera  de  bon  ou  de  mauvais  caraftere.  Elle  eft 
ordinairement  moins  mauvaife  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  de  l'épidémie.  Mais  il  y  a 
des  exceptions.  Celle  qui  parut  a  Stockholm 
pendant  l'automne  de  17^1,  &  dura  jufqu'à 
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l'été  fuivant ,  fut  d'abord  très-bénigne  (a)  ,  & 
fur  la  fin  ,  du  plus  mauvais  caraclere.  S'il  règne 
une  autre  maladie  (b)  pendant  l'épidémie  va- 
rioleufe,  cette  dernière  eft  alors  fort  critique , 
à  caufe  de  la  complication  prefque  inévitable. 
Lorfque  la  petite  -  vérole  a  régné  quel  quê- 
teras, elle  eft  afTez  bénigne  fur  la  fin.  Plus  elle 
avoit  régné  dans  Plfle  de  Minorque  en  1746  , 
moins  il  y  avoit  de  danger  ;  de  forte  qu'il  eft 
mort  moins  de  monde  au  Nord  de  cette  Ifle,  où 
elle  fe  porta  vers  la  fin.  Le  contraire  arriva  au 
Sud,  où  "elle  avoit  commencé.  Si  elle  a  été  long- 
tems  fans  reparoître  dans  un  endroit,  elle  ne  s'y 
manifefteenfuite  qu'avec  beaucoup  de  maligni- 
té ,  comme  on  le  vit  dans  cette  même  Ifle  en 
1742,  où  elle  n'avoir  pas  paru  depuis  17215  : 
aufïi  y  fut-elle  extrêmement  mortelle. 

On  a  remarqué  que  de  tous  ceux  qui  en 
étoient  attaqués  dans  une  même  maifon  ,  c'é- 
toient  les  derniers  qui  couroient  les  plus  grands 
rifques.  J'ai  auilî  obfervé  que  ceux  qui  étoient 
malades  auparavant ,  avoient  été  les  plus  ex- 


(a)  M.  Faxe  a  obfervé  à  Warftervick  ,  dans  îe  Srro- 
knd ,  le  contraire  de  ce  phénomène.  La  maladie  y 
fut  très-mortelle  au  commencement  ,  &  très-bénigne 
à  la  fin  de  l'épidémie.  Voyez  l'Ouvrage  Suédois  For- 
fettning  of  iprovïncïal-meàic.  Ber&rtelfep  j  c'fcft-à-dire  , 
Continuation  des  rapports  des  Médecins  de  Province, 

P.  178,  . 

(b)  Hippocrate  avoir  déjà  obfervé  que  la  maladie  qui 
prédomine  ,  donne  fon  caractère  aux  autres  maladies 
de  la  faifon.  Voyez  comment  j'ai  expofé  fa  doctrine 
dans  mon  difeours  préliminaire  ,  Traité  de  l'Expérience 
de  Zimmerraann, 
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pofés  pendant  la  petite-vérole.  Mais  il  y  a  des 
exceptions.  Six  enfans  furent  pris  de  la  mala- 
die dans  la  même  maifon.  Le  premier  qui  l'eut 
paroifToic  le  mieux  portant,  &  tres-fam.  Il  eut 
cependant  une  petite-vérole  conrluente  ,  très- 
maligne;  les  autres  à  qui  il  communiqua  la 
maladie,  n'en  eurent  qu'une  très-bénigne. 

Pour  favoir  fi  tel  fujet  aura  une  petite-vé- 
role bénigne  ou  maligne  ,  il  faut  faire  attention 
aux  circonftances  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ,  &  aux  fuivantes. 

En  général  la  maladie  fera  bénigne  dans  un 
fujet  médiocrement  gras  ,  qui  a  le  fang  doux  , 
la  peau  molle  &  blanche ,  les  couleurs  du  vi- 
fage  vives  ,  le  regard  gai  &  gracieux,  l'œil  clair 
fans  être  trop  animé.  Le  contraire  arrivera  dans 
tin  fujet  maigre,  qui  a  la  peau  rude,  ép  ai  fie , 
dure  ,  brune ,  des  cheveux  noirs  ,  un  regard 
fombre  ,  l'œil   abattu ,  la  voix  rude  (a). 

Si  l'on  eft  pris  de  la  maladie  après  avoir 
été  bien  préparé,  bien  purgé,  elle  ne  peut 
être  que  bénigne  (b)  par  elle-même  ;  &  vice 
verfâ. 


(a)  M.  Lorry,  ce  fage  &  docle  Médecin  ,  croit  que 
la  petite -vérole  eft  aufïï  plus  pernicieufe  aux  roux, 
lis  eas  ejfe  pejjïmas ,  nemine  contradïcente  ,  obj'ervaverim.. 
De  morb.  eut.  pag.  14  &  72  ,  initia*  Et  537  ,  il  allure 
qu'ils  font  plus  expofés  dans  toutes  les  maladies  érup- 
tives, 

(b)  Pourquoi  donc  des  fujets  bien  préparés  ,  dans 
une  faifon  favorable ,    &  inoculés  avec  le   pus  d'une 
petite-vérole  bénigne  ,  ont-ils  été  à  deux  doigts   de  la  ' 
mort  i  8c  d'autres  en  font-ils  refiés  perclus  ou  borgnes  ? 
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On  ne  doit  attendre  qu'une  petite  -  vérole 
bénigne  au  commencement  d'une  épidémie 
de  ce  caractère:  mais £1  elle  a  duré  f.x  ou  fept 
femaines ,  il  y  a  plus  à  craindre  de  malignité. 
Il  y  a  en  général  moins  de  rifque  vers  la  fin 
d'une  épidémie  qui  étoit  dangereufe  au  com- 
mencement. 

Les  fujets  accoutumés  a  manger  beaucoup 
de  viande  ;  ceux  qui  prennent  des  alimtns  trop 
ou  trop  peu  nourrifans  ,  ou  en  gérerai  fort 
chétifs  ;  ceux  qui  ont  fait  quelques  excès  dans 
le  boire  &  dans  le  manger  ,  ou  qui  veillent 
trop  long  t^ms ,  ou  font  épuifés  par  une  ma- 
ladie antérieure  ,  ne  peuvent  s'attendre  qu'à 
une  petite-vérole  de  mauvais  caractère. 

Une  femme  groiTe  a  tout  a  craindre  de  cette 
maladie  ,  tant  pour  elle  que  pour  fon  fruit.  Le 
danger  n'eff.  pas  moins  grand  pour  les  femmes 
en  couche  (a). 

la  galle ,  même  la  plus  étendue  ,  eft  une  cau- 
fe  de  petite-vérole  plus  confidérable  ,  loin  de 
donner  lieu  d'attendre  une  éruption  moins 
grande.  L'éruption  eft  aufîi  plus  forte  après 
une  fièvre  pourprée  qu'on  auroit  éiïuyee  de- 
puis peu  de  tems. 

Lorfqu'un  enfant  eft  pris  de  la  petite- vérole 

(a)  L'hiftoire  que  Kirckparick  rapporte  (anaîyfe, 
pag.  316  ) ,  feroit  cro;re  que  le  moment  le  plus  avan- 
tageux de  l'éViipti  >n  eft  pour  une  femme  celui  de  l'ap- 
parition de  fes  règles.  M  lis  on  peut  dire  que  ce  font 
les  circonftances  qui  décident  de  l'avantage. 
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pendant  une  fièvre  intermittente ,  celle  ci  (a) 
difparoît,  au  moins  à  parler  généralement. 

J'ai  dit  que  ceux  qui  avoient  la  peau  d'une 
texture  plus  lâche ,  étoient  moins  expofés  aux 
mauvaiies  fuites  de  cette  maladie.  C'eft  par  une 
raifon  contraire  que  les  Angîois  y  courent 
toujours  de  très-grands  rifques.  Les  bains  fré- 
quens  d'eau  froide  dont  ils  ufent ,  leur  con* 
denfent  extrêmement  la  peau.  Les  Nègres  y 
font  encore  plus  en  danger  ,  par  rapport  aux 
baumes  ,  aux  réfines  &  autres  matières  vif- 
queufes  dont  ils  s'oignent  le  corps. 

La  petite-vérole  eft  moins  mauvaife  chez  les 
Jeunes  fujets.  Moins  ils  font  âgés ,  plus  elle  eft 
bénigne.  Cependant  on  a  des  exemples  d'en- 
fans  à  la  mammelle  morts  de  petite-vérole  ma- 
ligne. Dans  ces  cas-ci ,  ce  pouvoit  être  par  la 
faute  de  la  nourrice,  &  par  manque  de  foins.  Si 
la  nourrice  mangeoit  beaucoup  de  viande,  s'eft 
mife  dans  une  grande  colère,  eft  devenue  amou- 
reufe,avoitfes  règles,  avoitmis  l'enfant  dans  un> 
çndroit  mal-fain  ;  fi  elle  ne  le  nétoyoit  que  rare- 
ment ,  ou  l'efluyoit  avec  un  linge  qui  n'étoit  pas, 
afTez  fec  ,  ou  qu'elle  ne  l'eût  pas  emmailloté, 
dans  des  langes  chauds  ;  fi  elle  L'avoit.  pofé  k 

9"     '  ■ 

(a)  Cette  fièvre  reparoît  fouvent  Iorfque  la  petite- 
vérole  eft  terminée.  Le  Profefleur  Bergier  en  a  aufli 
produit  deux  exemples  dans  les  Mémoires  de  Suéde. 
M.  le  Profeffeur  Ludvig  en  préfente  aufli  un  (  Adver- 
faria  de  contagio  variolofo  ,  pag.  14).  Voyez  les  Mé~. 
decins  de  Breflaw  ,  Huxham ,  Schulzenheim ,  de  Haen  % 
Dimfdale,  &c* 
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terre  &  Tavoit  laîfTé-lk  trop  de  tems,  eft-il  éton- 
nant qu'un  enfant  ait  été  la  victime  de  ces  négli- 
gences? Les  douleursdeladentitionpeuventaufii 
contribuer  a  faire  prendre  à  la  maladie  un  mau* 
vais  caraclere  ,  par  rapport  au  trouble  où  eft 
alors  toute  l'économie  animale.  Un  enfant  périt 
encore  dans  cette  circonftance ,  faute  de  pou- 
voir técer ,  ptarce  qu'il  lui  fera  furvenu  quelque 
bouton  aux  lèvres. 

L'âge  où  cette  maladie  a  moins  de  danger,  eft 
depuis  quatre  jufqu'a  quatorze  ans;enfuite  de- 
puis feize  jufqu'à  vingt-cinq  :  celui-ci  eft  plus 
critique. 

J'ai  fouvent  obfervé  que  les  enfans  gras  ou 
maigres  fe  tirent  également  bien  de  cette  ma- 
ladie. 

Selon  le  dire  ordinaire ,  un  enfant  doit  en 
mourir ,  lorfque  le  pus  des  boutons  a  une  fa- 
veur faline  :  autrement ,  non. 

La  petite- vérole  devient  maligne  lorfque 
les  pieds  ,  les  mains  font  remarquer  au  ta& 
certain  tremblement ,  pendant  le  premier  pé- 
riode. 

Les  fujets  qui  ont  bien  vécu  ,  ou  qui  ont 
efluyé  quelque  hémorragie ,  foit  par  une  blef- 
fure,  foit  autrement ,  peuvent  s'attenCreà  une 
maladie  de  bon  caraclere  ,  fi  la  petite-vérole 
les  prend  peu  après  (a)  les  pertes  de  fang. 


(a)  L'Auteur  cite  en  note  deux  cas  rapportés  pat 
Fuller,  mais  qui  ne  prouvent  rien  en  faveur^de  fa 
théorie.  Ce  que  rapporte  Haller  ,  Opufc.  min.  t.  3. 
p.  351 ,  mérite  d'être  lu.  Comparez  Kirckpatrick,  p.  78. 
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C'eft  au  contraire  un  mauvais  figne  lorfque 
le  malade  a  (a)  le  dévotement  au  moment 
où.  l 'éruption  elt  près  de  paraître  ,  &  quelques 
jours  encore  pendant  qu'elle  a  lieu. 

Si  les  boufofis  demandent  immédiatement 
après  l'éruption  ,  les  choies  ne  vont  pas  auffi 
bien  qu'on  le  délirerait  ;  au  moins  la  maladie 
eftelle  plus  lente. 

Si  les  douleurs  des  lombes  ,  le  vomiflement 
ne  font  pas  confidérables  ,  que  l'haleine  ne 
fente  pas  mauvais ,  &  que  le  nez  ne  (bit  pas 
bouché ,  on  peut  alors  avoir  beaucoup  d'efpé- 
rance  ;  &  vice  verfd. 

C'eft  un  figne  dangereux  qu'une  hémorra- 
gie ,  foit  de  la  poitrine  ,  foit  par  les  Telles  ;  & 
£\  elle  avoit  lieu  avec  les  urines  ,  il  ne  re- 
viendrait pas  un  des  fujets  fur  mille  à  qui  cela 
{b)  arriveroit. 

S'il  fe  complique  une  éruption  pétéchiale  k 
Celle  de  la  petite-vérole  ,  il  périt  trois  fujets 
fur  quatre. 

De  ceux  qui  ont  une  petite  vérole  con- 
fluente  ,  il  périt  ordinairement  un  fujet  fur 
quatre  ou  cinq.  (Cela  eflfaux,au  moins  en 
France.  ) 


(a)  L'habile  Obfervatciir  Dimfdale  &  d'autres  , 
prétendent  au  contraire  que  cela  eft  très-avantageux  , 
en  ce  qu'une  partie  du  foyer  de  la  maladie  ei\  en- 
traîne par  ces  évacuations.  Rien  de  plus  fage  que  ce 
que  dit  Van-Swieten  à  ce  fujet.  Les  avis  font  par- 
tages. 

{"''"  Cette  éruption  fanguine  n'a  lieu  que  dans  le 
cas  -l'une  acrimonie  extrêmement  maligne  quidiflbut  la 
malle  du  fang.  Voy.  Van-Swieten. 
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îl  y  a  lieu  de  s'inquiéter  fur  l'iflue  de  la 
maladie  ,   lorfque  les  boutons  varioliques  du 
vifage  font  petits ,   plats ,  ont  une   efpece  de 
cavité  où  l'on  voit  un  point  noir  fur  un  fond 
d'un  rouge  obfcur  ou  pale  ;  lorfque  les  boutons 
ne  deviennent  pas  douloureux  au  troifieme  pé- 
riode, qu'ils  ne  font  ni  ronds  ,  ni  fermes,  mais 
mollafTes  &  comme  itriés  &  vuides. 
*  Il  n'eft  pas  non  plus  trop  bon  que  le  ma- 
lïde  lâche  fouvent  fon  urine,  cken  petite  quan- 
tité. Si  les  urines  font  pâles,  on  doit  craindre 
le  délire  ou  les  convulfîons  ,  fi  l'on  n'a  pas  ap- 
pliqué un  emplâtre  véficatoire  peu  de  tems 
auparavant. 

Le  dévoiement  n'eft  pas  avantageux  dans  les 
trois  premiers  périodes ,  &  peut  être  très-utile 
au  quatrième.  Lorfque  les  felles  paroiflent  com- 
me purulentes ,  mêlées  de  fang  ,  ou  noires  , 
que  le  ventre  eft  météorifé  ,  s'enfle  même 
avec  de  la  douleur  ,  on  a  lieu  de  craindre  la 
eanerene  aux  inteftins. 

Si  la  fièvre  fuppuratoire  au  lieu  de  paroître 
peu-a-peu ,  vient  tout-a-coup  ,  avec  un  pouls 
dur  ,  de  la  douleur  de  tête  ,  de  la  rougeur 
aux  yeux  ,  des  infomnies  &  beaucoup  de  jac- 
tation  ,  c'eft  un  grand  mal.  Si  l'on  obferve 
que  les  artères  du  cou  &  des  tempes  battent 
avec  dureté  &  fréquence  ,  on  doit  attendre  un 
grand  tranfport  ;  &  fi  les  artères  fufdites  bat- 
tent de  cette  manière  ,  tandis  que  le  pouls  eft 
foible  au  carpe  ,  la  mort  n'eft  pas  loin  ,  au 
moins  ordinairement. 

C'eft  un  très-mauvais  figne  que  les    pau- 
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pieres  &  les  lèvres  fe  tuméfient ,  fans  que  le 
vifage  paroifTe  bouffi. 

Le  malade  ne  tarde  pas  a  mourir  lorfque 
l'enflure  du  vifage  difparoit  fubitement ,  fans 
fe  manifefter  aux  mains;  Il  la  falivation (a)  cette; 
fi  la  peau  devient  pâle  entre  les  bafes  des  (/>) 
boutons;  s'il  fùrvient  une  oppreflîon  de  poi- 
trine ,  &  que  le  ton  de  voix  change ,  ou  que 
le  malade  devienne  comme  enroué  &  perde  la 
mémoire. 

Si  la  boittbn  revient  au  malade  par  les  na-» 
rines  ,  c'eft  une  marque  qu'il  y  a  beaucoup 
de  boutons  dans  la  gorge.  Voila  pourquoi  les 
enfans  fe  prêtent  fi  difficilement  a  boite  dans 
cette  maladie*  Le  figne  eft  d'autant  plu's  dan- 
gereux ,  qu'ils  ne  peuvent  rien  prendre  ,  &  que 
dans  la  petite-vérole  il  faut  ou  beaucoup  boire, 
ou  mourir. 

Si  le  malade  fent  un  grand  froid  au  troi- 
sième période  ,  la  falivation  s'arrête  aifé- 
ment. 

Plufieurs  fujets  fe  tirent  d'une  mauvaife  pe- 
tite-vérole par  de  grottes  tumeurs.  Il  ne  faut 
alors  qu'appercevoir  ces  éruptions  a  tems  con- 
venable ,  &  les  ouvrir  (c). 


(a)  Voyez  Van-Swieten  ,  fur  les  avantages  ou  les 
les  dangers  de  la  falivation.  Baglivi  ,  qui  parle  par- 
tout en  jeune  préfomptueux  ,  dit  qu'il  n'a  jamais  vu 
périr  ceux  qui  ont  bien  falivé  ;  mais  Baglivi  n'a  pas 
tout  vu  ;  l'âge  lui  auroit  fait  rétracter  bien  des  chofes. 

(b)  Avant  leur  entière  maturité. 

(c)  Même  fans  tarder ,  vu  l'acrimonie  extrême  que 

Je 
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Je  vais  reprendre  par  ordre  >  &  mettre  en 
parallèle  les  bons  &  les  mauvais  fignes  de 
cette  maladie. 


contracte  ce  pus  par  la  moindre  réfidence.  L'Auteur 
devoit  au  moins  ajouter  quelques  autres  avis  fur  le 
traitement  de  ces  dépôts.  Dès  qu'on  leur  a  procure' un 
écoulement ,  on  déterge  bien  la  plaie  avec  une  forte 
décoction  de  quinquina  ,  deux  fois  par  jour  ,  avant  d'y 
remettre  l'emplâtre  ou  la  charpie.  Sur-tout  que  les 
fubftances  qu'on  emploie  pour  les  panfemens  ne  foient 
pas  trop  onctueufes  ;  car  ie  pus  formeroit  prompte- 
ment  un  clapier,  ou  attaqueroit  les  os  malgré  tous  les 
foins.  Le  traitement  de  ces  fortes  de  dépôts  n'eft  pas 
l'ouvrage  d'un  Chirurgien  peu  inftruir.  Les  exemples 
que  rapporte  Van-Swieten  prouvent  combien  il  faut 
de  prudence  &  d'adrefle  pour  réuffir.  Il  eft  étonnant 
que  l'Auteur  s'énonce  avec  autant  d'indifférence  fur 
un  article  auîTi  cfîentiel.  J'ai  vu  l'acide  vitriolique 
dulcifié,  pris  intérieurement  par  intervalle  ,  &  fou- 
tenu  d'une  décoclion  de  quinquina  ,  aulîi  pris  en 
boiiion,  terminer  promptement  un  de  ces  dépôts. 


1 2  o  Tra  ité  des  Maladies 

Signes  pris  des  circonstances 

ant  ece  dentes. 

SIGNES   qui  préfacent  une  petite-vérole  bé- 
nigne. 

i.  Etre  pris  de  la  maladie  au  commencement 
ou  à  la  fin  de  l'épidémie  varioleufe. 

2.  Une  épidémie  de  bon  caractère. 

3.  S'il  y  a  peu  de  tsms  que  la  maladie  s'eft 
manifeftée  dans  l'endroit  avant  l'épidémie 
actuelle. 

4.  Si  elle  fe  manifefte  au  Printems  ou  dans 
l'Automne. 

5.  Si  le  corps  a  été  bien  difpofé  ,  &  que 
l'eftomac  &  les  inteftins  foient  nets. 

6.  Si  le  fujet  eft  fain  &  bien  portant  d'ailleurs  ; 
qu'il  ait  l'efprit  tranquille ,  &  que  le  corps 
ne  foit  furchargé  en  aucune  manière. 


7.  S'il  ne  règne  aucune  autre  maladie  de  mau- 
vais caraclere, 
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Signes  pris  des  circonstances 
ant  écédentes. 

SIGNES   qui  prépigent    une  petite- vérole  dt 
mauvais  caractère. 

1.  Etre  pris  de  la  maladie  lorfque  la  contagion 
a  déjà  fait  de  grands  progrès. 

2.  Une  épidémie  de  mauvais  caractère. 

3.  S'il  y  a  long-tems  que  la  maladie  n'a  paru 
dans  l'endroit. 

4.  Si  elle  a  lieu  lors  des  grandes  chaleurs  de 
l'Eté ,  ou  des  grands  froids  de  l'Hyver. 

5.  Si  l'on  a  négligé  de  fe  purger  comme  il 
faut  lors  de  l'épidémie ,  avant  d'en  être  at- 
taqué. 

6.  Si  le  corps  eft  plein  de  mauvaifes  humeurs , 
ou  que  le  fu]et  ait  actuellement  une  fièvre 
miliaire  ,  le  pourpre  ,  des  tumeurs ,  des  vers  : 
ou  s'il  eft  affoibli  par  des  maladies  antérieu» 
res ,  par  le  chagrin  ,  les  veilles ,  des  bleiïu- 
res  à  la  tête  ,  &c.  ou  que  le  fujet  fe  foit 
enflammé  les  humeurs  avec  des  boilTons 
fpiritueufes ,  ou  furchargé  ordinairement  de 
manger. 

7.  S'il  règne  une  autre  épidémie  ,  comme 
une  fièvre  pétéchiale  ,  le  pourpre  ,  des 
points  de  côté  ,  &c, 


tiÉ  Trahi  des  Maladies 

Signes  qui  pré f agent  une  petite  ■  vérole  bénigne. 

8.  Si  le  fujet  eft  médiocrement  gras ,  a  la  peau 
mollette,  blanche,  des  couleurs  vives  ,  un 
regard  gracieux,  un  œii  clair  fans  être  trop 
animé. 

9.  Si  l'enfant  n'eft  plus  dans  un  âge  trop  ten- 
dre, mais  déjà  âgé  de  quatre  ans. 

10.  Si  l'enfant  vient  d'une  famille  où  la  mala- 
die eft  ordinairement  bénigne. 

11.  Si  c'en1  une  fille  ,  & 

12,.  Si  pendant  trois  jours  elle  n'a  éprouvé 
aucun  dérangement. 

13,  Si  le  fujet  eft  entre  quatre  &  quatorze  ans. 

14.  S'il  n'efl  pas  trop  fanguin ,  ou  s'il  n'a  pas 
perdu  le  trop  de  fang  qu'il  avoit  par  les 
faignemens  de  nez ,  ou  autrement. 

.15.  Si  le  fujet  n'eft  pas  accoutumé  a  mange? 
beauccup  de  viandes. 
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Signes  qui  prèfagent  une  petite-vérole  maligne. 

S.  Si  le  fujet  eft  maigre  ,  a  la  peau  épaifïè  ; 
dure  ,  rude ,  brune,  un  air  (ombre  ,  des  yeux 
éteints  ou  abattus  \  fi  l'albuginée  eft  rouge  , 
les  cheveux  noirs  ,  &  que  la  voix  foit  dure  , 
r  au  que. 

9.  Si  l'enfant  n'a  pas  encore  près  de  quatre 
ans. 

10.  Si  l'enfant  vient  dune  famille  où  la  mala- 
die s'eft  montrée  de  mauvais  caractère  dans 
le  plus  grand  nombre  des  individus. 

xi.  Si  c'eft  une  femme  grofTe  ou  en  couches. 

12.  Si  lors  de  fes  mois  elle  eft  fort  dérangée. 

13  Si  le  fujet  eft  déjà  âgé  de  quatorze ,  quinze, 
ieize  ans. 

14.  S'il  a  trop  de  fang  ou  un  fang  trop  riche 
ou  trop  appauvri. 

1^.  Si  le  fujet  eft  indifcret  fur  l'ufage  de* 
viandes ,  fur-tout  du  gibier. 


I  Si 


1^4  Traité  des  Maladies 

Quoique  l'Auteur  ne  pût  guère  mieux  dé- 
terminer ces  fïgnes ,  il  eft  cependant  vrai  que 
c'eft  toujours  des  circonftances  qu'il  faut  en 
déduire  la  vraie  valeur.  Tous  les  jours  on  voit 
des  Aiiers  périr  prefque  fubitement  après  deux 
ou  trois  jours  de  maladie  ,  &  cependant  avec 
tous  les  meilleurs  lignes.  L'économie  animale 
eft  un  fyftême  fï  impénétrable  ,  fi  myftérieux  k 
l'œil  de  l'homme  le  plus  éclairé ,  qu'il  ne  faut 
jamais  fe  flatter  dans  une  maladie  de  ce  genre. 
L'efTentiel  eft  de  donner  de  l'efpoir  au  malade  , 
&  de  ne  s'ouvrir  qu'à  fa  famille  ou  à  fes  amis. 
La  petite  vérole  eft  également  dangereufe  ou 
bénigne  dans  toutes  les  faifons  :  c'eft  particuliè- 
rement Pidiofyncrafie  du  fujet  qui  déc'ide  de 
fon  fort  :  pofitis ponendis.  On  en  voit  n'eiTuyer 
qu'une  petite-véroie  très-bénigne  pendant  d'au- 
tres maladies  épidémiques  des  plus  meurtriè- 
res :  d'autres ,  au  contraire  ,  font  pris  d'une  pe- 
tite-vérole très -maligne  pendant  que  leurs  voi- 
(ïns  ,  ou  ceux  qui  la  leur  ont  communiquée, 
en  ont  eu  à  peine  trente  boutons  du  meilleur 
caractère  ;  &  l'inoculation  eft  aufti  fuivie  des 
mêmes  phénomènes.  Je  connois  un  jeune  homme 
borgne  ,  un  autre  privé  de  Pufage  d'un  bras  à 
la  fuite  d'une  inoculation  pratiquée  avec  le  pus 
le  plus  bénin.  Quant  aux  épidémies  qui  lont 
accompagnées  de  fièvres  exanthémateufes  ,  il 
eft  sûr  qu'ordinairement  la  petite-vérole  y  eft 
prefque  par-tout  très-mauvaife  ,  encore  ya-t-il 
eu  fouvent  des  exceptions.  On  voit  des  filles  plus 
mal  que  des  femmes ,  &  vice  verfâ.  Les  familles 
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où  la  maladie  eft  ordinairement  bénigne,  voient 
afTez  fouvent  périr  l'un  ou,  l'autre  fujet  d'une 
petite  -  vérole  maligne  ,  fous  les  yeux  des  plus 
habiles  Médecins.  Confluente  ou  difcrete  y 
l'une  eft  tantôt  plus  dangereufe  que  l'autre  , 
tantôt  vice  vcrfâ  y  car  une  petite-vérole  difcrete 
eft  quelquefois  mortelle  ,  tandis  qu'on  fe  fauve 
tous  les  jours  d'une  confluente.  J'ai  vu  deux 
femmes  grofTes  fe  fauver ,  avec  tous  les  fuccès, 
de  la  petite-vérole  :  d'autres  en  ont  vu  afTez 
fouvent.  Cependant  il  eft  vrai  que  le  danger 
eft  extrême  pour  elles.  Un  lang  trop  riche  tend 
promptement  à  la  diflblution.  Aufîi  pour  peu 
qu'il  y  a't  de  mauvais  caraâere  dans  la  maladie  , 
ces  fujets-là  ont  des  hémorragies  mortelles  , 
où  le  millet ,  le  pourpre  font  bientôt  compli- 
qués avec  la  petite-vérole.  Si  le  fang  eft  trop 
denfe  ,  trop  lié  ,  ce  qui  a  lieu  dans  les  fujets 
robuftes  ,  la  fièvre  inflammatoire  eft  confidé- 
rable ,  &  fouvent  la  maladie  fe  termine  par 
des  dépôts  mortels  ou  très-fâcheux.  Un  fang 
appauvri  ou  trop  féreux ,  n'eft  pas  moins  caule 
de  grands  périls.  Les  hémorragies  confidérables 
antécédemment  a  la  maladie  ,  peuvent  donc 
avoir  alors  des  fuites  funeftes.  Le  gibier ,  fans 
exception  ,  fur-tout  la  perdrix ,  &  ces  oifeaux 
qu'une  voracité  infâme  fait  manger  aux  Grands 
avec  leurs  ordures ,  cauferont  toujours  une  ma- 
ladie très-critique.  Un  fang  alimenté  de  pareilles 
fubftances  ,  contracte  promptement  une  putri- 
dité  alcaline.  Auffi  la  moindre  fièvre  eft -elle 
prefque  meurtrière  à  ces  gens  •  là. 


Iir 


I$6"  Traite  des  Maladies 

Signes  pris  des  circonstances; 
actuelles. 

Bons  Signes. 

i.  Si  dès  l'invafion  de  la  maladie  le  fujet  a  ufé 
de  moyens  curatifs  convenables ,  s'il  a  été 
bien  foigné    &  a  bien  bu. 

2.  Si  l'appartement  eft  bien  efpacé  ,  libre 
de  tout  courant  d'air  ,  &  modérément 
chaud. 

3.  Si  au  premier  période  de  la  maladie  la 
chaleur,  les  douleurs  de  tête  ck  la  foif font 
fupportables. 


4.  Si  dans  ce  même  période  le  malade  ne  vomit 
que  peu  ou  point ,  ne  lent  aucune  douleur 
dans  le  bas- ventre,  &  n'a  pas  le  dévoiement } 
lorfque  l'éruption  commence  a  paraître. 

5.  Si  le  malade  n'a  prefque  point  de  trouble 
j.    d'efprit ,  dort  un   peu  ,   &  n'eil  pas   trop 

agité. 


6.  Etre  pris  de  légères  convulnons ,  ou  d'é- 
clampfie ,  peu  de  tems  avant  l'éruption» 

7.  Saigner  modérément  du  nez, 
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Sl^ivliS    PRIS    DES    CIRCONSTANCES 
ACTUEL  LES. 

Mauvais  Signes. 

s.  Si  le  fujet  a  négligé  les  foins  &:  les  médi- 
camens  nécefTaires  dès  le  moment  de  f  in- 
vasion ,  &  a  peu  bu  :  car  dans  cette  maladie 
il  faut  ou  boire  à  chaque  inftant ,  ou  mourir. 

2.  Si  la  chambre  eft  petite  ,  expofée  a  quelque 
courant  d'air  ,  ck  ou  trop  chaude ,  ou  trop 
froide. 

3.  Si  le  malade  éprouve  au  premier  période 
de  grandes  chaleurs  ,  beaucoup  de  foif ,  des 
fueurs  confidérables  ,  de  vives  douleurs  à 
la  tête  &  aux  lombes  ,  un  tremblement  aux 
pieds  ,  aux  mains  ,  lorfqu'on  les  lui  touche. 

4.  Un  violent  vomuTement,  des  douleurs  dans 
le  bas- ventre;  le  dévotement  au  moment 
de  l'éruption. 

5.  Un  grand  trouble  d'efprit  &  permanent ,  ou 
trop  de  fommeil  ou  d'iniomnie  ;  beaucoup 
de  jaclation  ,  de  forte  que  le  malade  foie 
obligé  de  fe  tourner  fouvent ,  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'autre. 

6.  Avoir  l'haleine  mauvaife. 

7.  Perdre  trop  de  fang  par  le  nez ,  par  l'ex- 
pecloration  ,  les  felles  ,.&  fur-tout  ii  le  fang 
fort  avec  les  urines. 


13s  Traité  des  Maladies 

Bons  Signes. 

8.  Si  les  boutons  paroifTent  d'abord  au  vifage 
après  foixante  -douze  heures  ,  &  peu-à-peu 
eniuite  à  la  poitrine  ,  aux  bras  ,  aux  mains  , 
aux  jambes  ,  aux  pieds  ,  &  qu'ils  foient 
bien  difcrcts  ou  féparés  les  uns  des  autres , 
&  non  en  trop  grand  nombre,  fur -tout  au 
vifaçe. 

9.  Si  le  nez  &  la  gorge  relient  libres  intérieu- 
rement ,  &  qu'il  n'y  ait  que  peu  de  bou- 
tons a  l'extérieur  du  nez. 


10.  Si  la  fièvre  difparoit  lorfque  les  boutons 
ont  fait  éruption.  \ 

11.  Si  les  boutons  s'élèvent  en  pointe  ,  ronds 
&  larges  a  la  bafe  ,  ont  la  coultur  requife  , 
favoir ,  une  pointe  blanche  &  le  fond  rouge  , 
&  que  la  peau  ,  dans  les  intervalles,  foit  éga- 
lement rouge. 


12.  Si  l'on  n'obferve  que  peu  ou  point  de  fiè- 
vre dans  le  troifieme  période  ;  que  le  ma- 
lade dorme  bien  &:  refpire  fans  difficulté. 


13.  Si  les  boutons  deviennent  jaunes,  &  mû- 
riiïent  dans  ce  même  période,  bien  pleins  , 
un  peu  fermes ,  douloureux  ,  de  forte  que 
tout  le  corps  foit  afièz  ienfible. 
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Mauvais  Signes* 

Z.  Si  les  boutons  paroiflènt  entre  les  foixante- 
douze  heures  ,  fubitement,  en  grand  nom- 
bre ,  fur-tout  au  vifage  ,  de  forte  qu'ils  fe 
compliquent,  forment  une  petite-vérole  con- 
jluente,  &  démangent  immédiatement  après 
l'éruption. 

g.  Si  les  boutons  font  très-nombreux,  au  nez  , 
à  la  gorge  ,  tant  intérieurement  qu'extérieu- 
rement ,  de  forte  que  le  malade  ioit  obligé 
de  refpirer  bouche  béante,  &  n'avale  qu'avec 
difficulté. 

10.  Si  la  fièvre  fe  foutient  après  l'éruption. 

11.  Si  les  boutons  font  petits ,  étendus  en  lon~ 
gueur ,  ou  angulaires ,  ou  entadës  les  uns 
fur  les  autres  ,  ou  ne  s'élèvent  pas  en  pointe  ; 
s'il  paroît  au  milieu  une  efpece  de  cavité  ou 
de  point  noirâtre  ;  fi  le  fond  en  eft  d'un 
rouge  terne  &  livide  ,  &  que  lapeaufoit  pâle 
dans  les  intervalles  ,  ou  violette  ,  ou  noire. 

12.  Si  la  fièvre  fuppuratoire  paroît  brufque- 
ment ,  accompagnée  de  douleurs  de  tête  , 
d'abattement  ;  que  les  yeux  foient  rouges , 
&  que  le  malade  s'agite,  fe  jette  ça  &  là  , 
ait  du  délire  ,  &  un  ferrement  de  poitrine. 

13.  Si  dans  ce  même  période  les  boutons  ne 
jaunifTent  &  ne  mûriiTentpas  promprement, 
&  s'ils  font  comme  firiés ,  mollaflès  &  in- 
dolens. 
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Bons  Signes. 

14.  Il  ne  doit  alors  paroître  aucune  faîivatioiï 
ou  bave  :  Ci  cela  arrive,  elle  doit  être  dé-: 
layée  ,  légère  &  permanente. 

1  «5.  Si  l'enflure  du  vifageeft  prefque  impercepti- 
l    ble  ou  égale  par-toute  la  face  ,  à?  forte  que 
le    milade   ne   puifTe    pas  ouvrir  les    pau- 
pières. 

ï6.  Si  l'enflure  du  vifa^e  cefîe  le  onzième 
jour  ,  &  fe  manifefle  aufïî-tôt  aux  bras ,  aux 
mains,  aux  doigts,  &  paroit  enfin  aux  jam- 
bes &  aux  pieds. 

17.  Si  la  température  eft  douce  dans  le  troi- 
sième &  le  quatrième  efpace. 

18.  Si  les  boutons  fe  deiïechent  dans  le  même 
prdre  qu'ils  ont  paru. 


19.  Si  dans  le  quatrième  période  le  malade 
fait  quelques  felles  ,  ou  s'il  a  le  ventre  libre 
dans  la  petite-vérole  confluente  à  ce  période  , 
&  qu'il  fe  fente  foulage  a  chaque  felle. 
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Mauvais  Signes. 

14.  Si  la  falivation  a  lieu  depuis  l'éruption  juf- 
qu'à  la  fin  de  ce  période ,  que  la  bave  foie 
vifqueufe,  rejettée  avec  peine,  &  s'arrête 
tout-à-coup. 

15.  Si  les  boutons  font  très -nombreux ,  &  qu'il 
n'y  ait  en  même-tems  aucune  enflure  au 
vilage  ,  ou  qu'elle  ne  fe  fa  .Te  appercevoir 
qu'aux  lèvres  ou  aux  paupières. 

16.  S'il  paroît  beaucoup  d'enflure,  &  qu'elle 
difparoiiïe  fubitement  fans  fe  manirefter  aux 
extrémités  dans  lejmênle  ordre  qu'au  N°.  pa- 
rallèle. 

17.  S'il  fe  fait  fentir  un  froid  vif  dans  le  troi- 
fîeme  &  quatrième  efpace,  &  qu'il  fupprime 
la  falivation. 

18.  Si  les  boutons  ne  fe  defîèchent  pas ,  ou  le 
font  trop  lentement,  ou  fe  recouvrent  deux 
ou  trois  fois  d^une  croûte  ,  après  que  la  pre- 

•  miere  efl  tombée. 

19.  Si  le  malade  ne  fait  aucune  felle  au  qua- 
trième période,  ou  qu'il  ait  le  ventre  trop 
libre,  avec  de  la  douleur,  &  fans  foulage- 
ment.  Si  les  matières  font  comme  purulen- 
tes ou  mêlées  de  fang  }  fi  l'eflomac  efl  gonflé 
&  prominent,  ckque  le  malade  y  éprouve  une 
fenfation  douloureufe  ,  ce  qui  efl  le  figne 
de  gangrené  aux  inteflins.  Si  le  malade  rend 
peu  d'urines  à  la  fois  &.  rarement ,  &  qu'en 
outre  eiles  foient  paies  ,  il  fuit  un  délire  , 


ï^a  Traité  des  Maladies 

Bons  Signes. 


jo.  S'il  ne  furvient  aucunes  tumeurs. 

2.1.  Si  la  déglutition  n'efl  pas  difficultueufe  au 
quatrième  période.. 

zz.  Si  la  langue  eft  nette. 


13.  Si  le  malade  ne  fent  aucune  douleur  interne. 

14.  Si  la  nature  fe  prête  k  ia  vertu  des  médi- 
camens. 
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Mauvais  Signes. 


6 


des  convulfions ,  a  moins  qu'on  ait  appliqué 
peu  auparavant  un  véficatoire.  Si  le  pouls 
eft  fréquent  aux  tempes  &  au  cou  ,  on  peut 
s'attendre  à  un  délire.  Si  le  pouls  eft  en 
même  tems  foible  aux  carpes  ,  la  mort  n'efl 
pas  loin. 

10.  Si  dans  le  quatrième  période  il  furvient 
des  tumeurs  que  l'on  ne  laide  pas  mûrir  (#), 
&  qu'on  n'a  pas  foin  d'ouvrir. 

il.  On  remarque  aufli  pour  lors  une  déglutition 
difficile,  un  enrouement  particulier,  &.  com- 
me une  voix  venant  d'un  grand  creux. 

2.1.  La  langue  eft  noire  ,  il  fe  levé  des  aphtes  : 
le  malade  defire  de  fuccer  un  linge  trempé 
dans  du  vin,  ou  une  eau  quelconque  odo- 
riférante. 

23.  Le  fujet  fent  de  la  douleur  dans  l'intérieur 
du  corps. 

24.  Si  la  nature  eft  rebelle  aux  moyens  cu- 
ratifs  les  plus  fages  ,  qui  reftent  alors  fans 
vertu.  Si  le  malade  rend  fes  urines  &  fes 
felles  fans  le  favoir ,  ou  involontairement; 
s'il  lui  furvient  un  hoquet  ;  fi  la  fueur  ,  qui 
ne  paroît  que  par  goutte  ,  eft  vifqueufe  Se 
froide  ,  &  que  le  malade  foit  pris  de  con- 
vulfion  ,  alors  fa  mort  eft  certaine. 


(  a  )  Gardez-vous  de  trop  biffer  mûrir  ces  tumeurs  ; 
il  s'enfuivroit  un  prompt  ravage  :  j'en  ai  vu  deuï 
trifles  exemples. 
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Traitement  de  la  Maladie. 

f  Dès  qu'un  fujet  eft  pris  de  la  petite-vérole ,  il 
doit  avoir  du  fecours.  Ce  que  l'on  fait  les  trois  pre- 
miers jours ,  eft  toujours  i'efTentiel  du  traitement, 
foit  pour  le  bien ,  foit  pour  le  mal.  Si  ces  moyens 
curatifs  font  négligés  ,  aucun  Médecin  ne  peut 
rien  promettre  de  bon  dans  une  petite-vérole 
de  mauvais  caractère.  Aucune  maladie  ne  de- 
mande plus  de  foin  que  celle-ci.  Un  vent  cou- 
lis ,  une  ferviette  ou  une  afïïette  froide  que  le 
malade  touchera  ,  peut  caufer  la  rentrée  de 
l'éruption.  Une  boiflon  froide  ,  de  la  bbrre  ai- 
gre ,  ou  tout  autre  breuvage  aigri  peut  arrêter 
la  falivation.  Si  l'on  n'empêche  pas  foigneufe- 
ment  le  malade  de  fe  gratter  ,  il  en  fera  pro- 
bablement déHguré  toute  fa  vie.  Si  pendant  la 
déficcation  l'on  n'obferve  pas  fans  cefie  les 
yeux  du  malade ,  il  eft  dans  le  cas  de  devenir 
aveugle. 

La  petite-vérole  fe  guériroit  aifément,  fi  nous 
avions  un  (a)  antidote  sûr  contre  le  virus  va- 
fîoliqire  ,  pour  l'arrêter  dès  fon  invafton  :  mais 
ce  fpécifique  n'exifte  pas  encore ,  ou  du  moins 
ne  nous  eft  pas  connu.  Ainfi ,  jufqu'à  ce  que 
l'inoculation  ait  étéadmife  par- tout,  nous  de- 
tons  tâcher  de  fecourir  les  malades ,  en  fuivant 


(a)  DifFérens  Médecins  onr  cherché  ce  fpécifique  ,  & 
ont  mê'ne  cru  l'avoir  trouvé  :  mais  leurs  tentatives  in- 
frnetueufes  n'ont  laifTé  de  refïources  que  dans  un  traite- 
ment méthodique  &  bien  réfléchi.  Voyez  Van-Swieten^ 


foigneufemeuc 
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ibigneufement  les  différens  périodes  de  la  ma- 
ladie. 

Mais  avant  de  paffer  a  la  cure  même ,  il  me 
faut  parler  de  différentes  circonftances  qui  in- 
fluent extrêmement  fur  les  fuccès  du  traite- 
ment. 

11  eft  avantageux  que  la  chambre  du  ma- 
lade loir  fpacieufe  ,  claire  ,  libre  de  tout  cou- 
rant d'air  ,  &  qu'il  ne  s'y  fafîè  fentir  ni  trop 
de  chaleur  ,  ni  trop  de  froid.  Si  la  fièvre  eft 
confidérable  »  la  chambre  a  befoin  d'être  un 
peu  fraîche.  Si  la  fièvre  fe  fait  fentir  moins 
qu'il  eft  nécellaire ,  l'appartement  doit  être  plus 
chaud.  La  chaleur  eft  au  degré  convenable  , 
lorfqu'en  agitant  vite  un  éventail  ,  on  fent  à 
peine  une  légère  fraîcheur  aux  doigts.  C'eft 
à-peu  près  la  température  qui  feroit  marquée 
entre  le  cinquante- cinquième  &c  cinquante- 
feptieme  degré  du  thermomètre  de  Farenheit. 
Il  faut  aufii  prendre  garde  qu'il  ne  fe  faflè 
fentir  aucun  vent  -  coulis  ,  &  admettre  un 
nouvel  air  dans  la  chambre  fans  qu'il  y  entre 
par  un  courant  rapide.  On  fera  dans  la  cham- 
bre une  jonchée  de  rameaux  (a)  de  pin ,  que  l'on 
arrofe  avec  de  la  petite-bierre  ou  du  vinaigre  , 


(3)  II  s'agit  ici  du  pinus  -  abies  ou  fapin.  L.  dont 
l'Auteur  fait  plufieurs  fois  mention  dans  cet  ouvrage. 
Ses  rameaux  jettent  une  odeur  très-agréable.  II  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  pin  ,  pinus  Jylvefiris.  On  fait 
même  ordinairement  cette  jonchée  en  Suéde  dans  les 
appartemens  de  gens  qui  fe  portent  bien.  D'autres  le 
font  avec  des  branches  de  genièvre  ;  mais  l'odeur  en 
eft  beaucoup  moins  flatteufe. 
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&  avec  du  vin  de  Rhin ,  fi  le  malade  eft  trés- 
foible.  ii  ne  doit  pas  fumer  dans  cet  apparte- 
ment ;  les  yeux  du  malade ,  déjà  trop  fenfibles , 
en  fourfriroient  beaucoup.  On  obvie  a  cet  incon- 
vénient en  faiiant  évaporer  du  vinaigre  fur  un 
réchaud.  S'il  ed  polfible  ,  il  n'y  aura  tout  au 
plus  que  deux  de  ces  malades  dans  le  même 
appartement.  On  fait  quelle  odeur  forte  il  s'exha- 
le du  corpsd'un  leul  de  ces  malades  vers  le  hui- 
tième &  le  neuvième  jour.  S'il  y  en  avoit  donc 
pluiieurs  dans  la  même  chambre  ,  l'air  s'y  cor- 
romproit  au  point  d'incommoder  ceux  mêmes 
qui  fe  portent  bien  ;  à  plus  forte  raiion  les 
malades.  Alors  il  ne  faut  pas  faire  la  jonchée 
mentionnée ,  mais  faire  continuellement  éva- 
porer du  vinaigre.  Le  lit  doit  être  placé  de  ma- 
nière qu'on  puifle  en  approcher  des  deux  côtés. 
Sur- tout  on  fera  attention  qu'il  ne  touche  pas 
la  muraille  :  car  il  efl  de  fait  que  dans  ce  cas- 
ci  les  boutons  mûrifïent  &  fechent  plus  tard 
du  côté  du  malade  oppofé  à  la  muraille ,  que 
de  celui  qui  eft  vers  le  centre  de  l'apparte- 
ment. Il  faut  aufîî  que  le  lit  foit  pofé  de  ma- 
nière que  la  lumière  ne  donne  pas  lur  les  yeux 
du  malade.  Du  refte  ,  il  peut  être  dans  lbn  lie 
accoutumé  :  cependant  les  matelas  font  pré- 
férables aux  lits  de  plume.  Les  couvertures 
doivent  être  épaiHTes  dans  l'Hyver ,  &  légères 
dans  l'Eté.  Les  pieds  {a)  feront  tenus  plui  chau- 


Xa)  Une  lou'eille  de  grès  de  deux  on  trois  pintas  , 
remplie  d'eau  tres  -  chaude  ,  &:  mife,  'ouverte  d'un 
linge,  contre  la  plante  des  pieds,  fouLge  infiniment 
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dément  que  le  refte  du  corps.  Le  malade  peuc 
changer  de  chemife  le  quatrième  jour  fans  dan- 
ger ,  avec  la  prudence  requife.  Il  n'eft  pas  be- 
îb in  qu'une  autre  perfonne  l'ait  mile  auparavant: 
elle  lera  feulement  bien  feche  &  repaflée  au 
fer  chaud  ,  &  non  iimplement  calendrée.  Si  la 
chemife  s'attache  au  corps  du  malade ,  on  l'en 
décollera  en  la  badinant  avec  une  éponge  trem- 
pée dans  du  lait  un  peu  chaud.  Tous  ceux  qui 
n'ont  pas  befoin  auprès  du  malade,  ne  doivent 
pas  entrer  dans  fon  appartement.  Moins  on  lui 
parle  ,  mieux  on  fait. 

Quant  a  la  diète  ,  il  faut  avoir  grand  foin 
que  le  malade  ne  mange  que  peu  à  la  fois  ; 
les  alimens  feront  de  facile  digellion.  il  n'en 
prendra  pas  aux  heures  où  la  fièvre  eft  très- 
forte.  Si  l'on  croit  que  la  petite-vérole  fera  de 
bon  caractère  &  peu  considérable  ,  le  malade 
n'a  befoin  que  de  peu  d'alimens  :  il  faut  ,  au 
contraire ,  une  diète  plus  fubftantielle  (a)  a  celui 


les  malades  ,  &  garantit  beaucoup  les  yeux  &  le  vifa- 
ge  ,  en  attirant  par  une  grande  chaleur  la  plus  giande 
partie  de  l'éruption  vers  les  extrémités  inférieures. 
J'en  ai  fait  plufieurs  expériences,  &  les  malades  s'en 
font  bien  trouvés.  S'il  faut  quelque  chefe  de  plus  a&if , 
on  a  recours  au  fynapifme  dont  il  eft  parlé  plus  bas. 

(a)  C'eft  plutôt  des  fymptomes  qui  marquent  le  ca- 
ractère de  la  fièvre  ,  qu'on  doit  tirer  les  indications 
nécefTaires  pour  la  diète.  Il  eft  très-sûr  qu'un  malade 
peut  fe  foutenir  long-tems  fans  manger.  Si  donc  le 
caraétere  &  la  marche  de  la  fièvre  femblent  s'oppo- 
fer  à  des  alimens  folides,  le  Médecin  doit  les  inter- 
dire ,  quand  la  maladie  devroit  durer  long-tems.  Mais 
il  faut  prendre  garde  de  prendre  le  change  ,  parce  que 
ces  malades  ont  beiovn  de  quelques  forces. 
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qui  oft  pris  d'une  petite-vérole  dont  on  craint  une 
trop  longue  durée  &  un  mauvais  caraftere.  Les 
décochons  de  différens  gruaux ,  de  cerifes ,  font 
utiles.  Ceux  qui  ont  un  fang  appauvri  ck  peu  de 
fièvre,  peuvent  prendre  un  peu  de  bouillon  de 
veau  ou  de  poulet,  où  l'on  aura  jette  du  gruau.  On  ' 
pafTe  ce  bouillon  au  tamis.  La  panade  faite  de 
croûtes  de  pain  bien  cuit ,  &  de  fuffifante  quan- 
tité d'eau  ,  peut  auffi  fe  prendre  avec  fuccès.  On 
a  foin  de  ieter  dans  cette  panade  ,  lorfqu'elle 
eft  faite  ,  deux  ou  trois  cuillerées  de  vin ,  &  un 
gros  environ  de  fucre ,  battu  dans  un  jaune 
d'œuf.  Si  les  boutons  ne  pouffent  pas, on  jettera 
un  peu  de  vin  dans  les  bouillons  ,  ou  l'on  don- 
nera une  tranche  de  pain  rôti ,  trempé  dans 
l'eau  teinte  d'une  goutte  de  vin,  où  Ton  jette 
une  idée  de  fucre.  Si  le  ventre  eft  trop  libre  , 
on  faupoudre  cette  rôtie  avec  del'écorce  d'oran- 
ge ,  de  la  mufeade  ,  de  la  canelle ,  &  cela  très- 
légerement.  Lorfque  la  fièvre  eft  trop  forte  , 
on  jette  dans  le  bouillon  une  goutte,  de  vinai- 
gre ou  de  jus  de  citron  ,  ou  d'épine-vinette, 
fi  le  ventre  eft  trop  libre.  En  général  la  fièvre 
eft  confidérable  dans  notre  contrée.  Voilà  pour- 
quoi l'on  ne  permet  chez  nous  aux  malades  ni 
bouillon  de  viande  ,  ni  œufs,  ni  vin. 

Il  eft  effentiel  de  bien  boire  dans  cette  ma- 
ladie, fur- tout  pendant  le  premier  période.  Il 
faut  peu  prendre  a  la  fois  ,  mais  fouvent.  Celui 
qui  garde  le  malade  ne  doit  pas  attendre  qu'il 
demande  à  boire  ;  autrement  il  eft  pris  de  déli- 
re, &  ne  fe  fent  point  de  foif.  S'il  a  des  boutons 
dans  la  gorge  ,  il  ne  peut  pas  boire ,  à  caufe 
de  la  difficulté  qu'il  éprouve.  On  ne  demandera 
pas  au  malade  s'il  veut  boire  \    mais  s'il  eft 
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éveille  ,  on  lui  portera  le  verre  a  la  bouche 
aufll  fouvent   qu'on  le  croira  a   propos.  Une 
eau   d'orge  légère  ,  coupée  avec   le  quart  de 
lait,  fait  une  boifîon  excellente  dans  la  petite- 
vérole.  Le  petit  -  lait,  dont  on  a  fait  le  départ 
avec  de  la  bierre,  &  atténué  avec  même  quan- 
tité d'eau  bouillie,  eft  aufïî  une  boiiïbn  agréa- 
ble &  qui  calme  bien  la  foif.  Le  lait  de  beurre 
paiTé  au  tamis  mérite  également  des  éloges.  On 
ne  doit  pas  non  plus  méprifer  le  thé  léger  avec 
un  peu  de  lait,  ou  le  thé  avec  la  marmelade 
de  citron.  On  fait  aufïî  une  boifîon  très-rafraî- 
chifîànte  avec  de  la  gelée  de  grofeilles ,  fur  la- 
quelle on  verfe  de  l'eau  bouillante ,  y  mêlant 
un  peu  de  vin  lorfque  cela  eft  un  peu  refroidi. 
Les  confitures  de  mûres  (a)   fauvages  de  Nor- 
land  (  rubus  arclicus)  ,  fubirituées  aux  grofeilles , 
font  aufli  un  breuvage  rafraîchiflant  &  forti- 
fiant ,  qui  convient  fur- tout  le   quatrième  &:  le 
cinquième  jour.  L'eau  dorge  où  l'on  a  diiTbus 
un  peu  de  gelée,  eft  également  utile  pour  cal- 
mer la  foif.  Il  en  eft  de  mê  me  de  l'eau  panée , 
mêlée  avec  un  peu  de  jus  de  citron  ou  de  vin 
de  Rhin  (b). 

Les  cinq  premières  de  ces  boiflbns  font  les 
plus  utiles  dans  la   petite-vérole  ,  fur-tout  fi 


(a)  Il  en  a  été  fait  mention  ci-devant. 

(b)  L'Auteur  fait  ici  mention  d'une  boiiïbn  qui  fe 
fait  dans  le  Nord  avec  les  baies  du  vaccinium  vitls  Idtcs 
de  Linnée.  Voyez-en  la  figure  ,  Flor.  danïc.  fafeic.  I. 
tab.  40  de  M.  (Éder.  Nous  y  fuppléons  ici  avec  d'au- 
tres breuvages  acidulés  mêlés  de  quelques  cordiaux  très- 
légers, 
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la  fièvre  eft  forte  ,  &  exige  queique  calmant' 
Les  dernières  font  les  plus  avantageuses  lorf- 
qu'il  faut  entretenir  la  fièvre  ou  l'augmenter. 
On  proportionne  a  cet  égard  la  quantité  de  vin 
qui- y  convient.  S'il  s'eft  répandu  des  boutons 
dans  la  gorge,  on  ne  peut  rifquer  rien  d'aci- 
dulé ,  ni  dans  le  boire  ni  dans  le  manger  du 
malade  ;  à  pl^s  forte  raifon  ,  rien  de  vraiment 
acide.  L'état  de  îa  gorge  empireroit ,  &  l'en- 
rouement deviendroit  plus  conlidérable. 

Premier  période. 

La  cure  proprement  dite  ,  au  premier  pé- 
riode ,confilîe  ,  i°.  a  fou  tenir  la  fièvre  à  certain 
degré  de  force  ;  z°.  a  faire  en  forte  que  l'érup- 
tion n'ait  lieu  que  vers  le  quatrième  jour  ; 
30.  qu'il  ne  paroifTe  que  peu  de  boutons  au 
vifage ,  dans  le  nez  ,  la  gorge  ,  &  qu'il  n'y  en 
ait  aucun  aux  yeux  ^  4.0.  à  prévenir  &  empêcher 
les  fymptômes  alarmans. 

On  modère  la  violence  de  la  fièvre ,  i°.  par 
la  faignée,  &  elle  eft  toujours  néceffaire  fi  le 
malade  a  trop  de  fang.  On  peut  croire  que  le 
fujet  eft  trop  finguin  ,  lorfqu'il  a  toujours  eu 
bon  appétit ,  bon  fommeil  avant  cette  maladie , 
&  s'eft  donné  peu  de  mouvement  \  s'il  a  pris 
des  alimens  trés-nourriflans,  a  fait  un  ufage 
ordinaire  de  double  bierre  ou  de  vin  ;  s'il  n'a 
pas  eu  des  évacuations  confidérables  ;  fi  le  pouls 
eft  actuellement  élevé  &  fort ,  les  artères  pro- 
minentes  ,  &  qu'il  y  ait  en  même-tems  de  la 
rougeur  au  vifage  ,  aux  lèvres ,  aux  gencives , 
dans  l'intérieur  du  nez ,  au  coin  interne  des 
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paupières,  des  yeux  mêmes,  &  a  l'albuginée  ; 
û  le  fujet  eft  jeune  &.  d'un  tempérament  fort  & 
difpofé  aux  fièvres  inflammatoires  *,  s'il  règne 
actuellement  de  ces  fièvres ,  ou  autres ,  dans 
lefquelles  la  faignée  foit  néceiTaire  j  s'il  a  pré- 
cédé un  froid  vif  ou  une  grande  fécherefTe,  ou 
un  vent  du  Nord  pendant  quelque-tems  ;  fi  la 
fièvre  eft  très-forte  &  accompagnée  de  douleur 
vive  a  la  tête ,  aux  lombes  ou  par  tout  le  corps  , 
de  grandes  inquiétudes  qui  préfagent  toujours 
beaucoup  de  délire  ,  &  qu'en  même  -  tems  le 
cou  foit  (a)  gonflé ,  &:  qu'il  y  ait  de  l'inflam- 
mation. On  peut  dire  que  la  fièvre  eft  très- 
forte  lorfque  le  pouls  eft  fréquent ,  dur  ck  fort , 
&  bat  en  même  raifon  aux  tempes  ;  lorfque 
le  malade  éprouve  de  grandes  chaleurs  ,  ne  peut 
refter  couché  ,  a  la  respiration  précipitée  &  pé- 
nible ,  que  l'urine  eft  rougeâtre,  la  langue  lè- 
che ,  &  la  foif  confidérable  (b). 

Le  fort  battement  des  artères  temporales,  de 


(a)  Quel  Médecin  éclairé  feroit  ?ftez  timide  pour 
ne  pas  faire  faigner  dans  ces  circonftances  ?  Le  relâcre- 
ment  qui  fe  fan  anfivô:  à  la  peau  ,  îaifle  pouffer  les 
boutons  avec  une  facilité  étonnante  ,  &  je  puis  apu- 
rer qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  malgré  les  préjugés 
des  femmes. 

(5)  Cependant  il  faut  être  prudent  fur  la  réitération 
de  la  faignée.  Des  Médecins  Italiens  inocu'an'  un  en- 
fant de  onze  ans  ,  le  firent  faigner  fi  fouvent  pendant 
la  préparation  ,  &  lorfque  la  fièvre  fe  fit  fentir,  que  l'é- 
ruption difparut,  excepté  un  feul  bouton  au  vifage.  Te 
malade  ay?nt  enfuite  repris  des  forces  ,  la  fièvre  repa- 
rut ,  &  il  eifuya  une  très-grande  éruption  ,"  dont  il  fe 
tira  cependant  avec  fuccès.  Voyez  les  Mémoires  de 
Zurich  ,  part.  3.  p.  175. 

Kiv 
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grandes  douleurs  de  tête ,  des  infomnies  ,  de- 
la  rougeur  à  l'albuginée  ,  font  les  fignes  d'un 
fort  délire  prochain.  En  pareilles  circonfiances  > 
il  faut  faigner  ,  même  plufieurs  fois  ,  jufqua  ce 
que  la  fièvre  devienne  fupportable.  Si  l'on  ne 
peut  ouvrir  la  veine  ,  foit  parce  que  le  malade 
eft  trop  timide  ou  trop  gras  ,on  lui  applique  les 
(a)  ventoufes  a  la  nuque  ou  aux  jambes.  On 
parvient,  par  cette  manœuvre  ,  à  empêcher  le 
grand  nombre  de  boutons  au  vifage  ck  au  cou. 

Si  le  malade  fe  trouve  dans  des  circonftan- 
ces  toutes  contraires ,  ii  faut  éviter  la  faignée. 
Ainfi  l'on  s'en  abftiendra  s'il  eft  très-foible  & 
s'il  a  un  pouls  profond  &  débile  ,  des  urines 
faits  couleur  ;  s'il  ne  fent  ni  douleur  ni  foif  j 
s'il  eft  comme  afïbupi;  s'il  fe  fent  mal  à  l'efto- 
mac  •,  s'il  éprouve  des  défaillances  &  a  l'efprit 
abattu.  En  pareilles  circonfiances,  les  boutons 
ne  s'élèvent  pas  ,  &  ne  munirent  aucunement. 
Il  faut  plutôt  employer  des  moyens  capables 
d'élever  le  pouls  &  d'augmenter  la  fièvre. 

Comme  les  enfans  font  toujours  dans  un  état 
de  foibleffe,,  perdent  aiiément  leur  peu  de  for- 
ces ,  croiiîènt  beaucoup  proportionnément ,  & 
que  par  conféquent  une  très-grande  partie  de 
leur  nourriture  eft  employée  à  l'accroilîèment 
de  leur  corps ,  il  ne  faut  pas  les  faigner  légè- 
rement fi  l'on  n'apperçoit  pas  des  indications  dé- 
cifives  pour  cette  pratique  ,  &  fi  l'on  n'a  pas  h 


(a)  M.  "Baglivi  propofe  cette  manœuvre  avec  fa  jac- 
tance ordinaire.  Entre  un  grand  nombre  de  choies  très- 
faufTes  qu'il  a  avancées,  le  fuccès  de  cet  expédient  eft 
cependant  mie  vérité. 
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tta'mdre  l'éclampfîe  :  d'autant  pins  qu'un  fai- 
gnement  de  nez  très-ordinaire  à  cet  âge,  leur 
procure  de  lui-même  le  foulagement  conve- 
nable. 

i°.  On  peut  modérer  la  force  de  la  fièvre  , 
par  des  moyens  curatifs  qui  nettoient  l'eftomac 
(a)  &  les  inteftins. 

■  Après  la  faignée,  fi  elle  a  eu  lieu  ,  il  faut 
auflltôt  donner  un  lavement  fait  d'eau,  d'un  peu 
d'huile  d'olive  (b) ,  de  miel  &  de  nitre.  On  réitère 
cela  jufqu'au  moment  où  l'on  préfume  que  l'é- 
ruption aura  lieu  ,  à  moins  qu'on  ne  juge  a  pro- 
pos de  donner  l'un  ou  l'autre  jour  un  laxatif: 
ce  qui  en1  même  le  plus  fouvent  néceflàire  , 
ftlr-tout  fî  le  malade  étoit  auparavant  de  très- 
bon  appétit,  a  eu  bonne  table  ,  &  n'a  été  pur- 
gé que  rarement;  Mais  un  laxatif  devient  fur- 
tout  néce/Taire  lorfque  l'eftomac  eil  météorifé  , 
que  les  vents  y  rugifîènt ,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
de  douleur  (c)   aux  lombes.  Voici  les  laxatifs 

(a)  Voyez  Halier  ,  Phyfiol.  tom.  7.  p.  179. 

(b)  Je  ne  vois  pas  trop  à  quoi  bon  ce  bicarré  mélange 
dans  un  lavement.  Un  peu  de  nitre  di flous  dans  l'eau 
du  lavement  eft  tout  ce  qu'il  faut  ;  encore  un  peu  de 
miel  feul  vaut- il  mieux.  Mais  le  plus  avantageux  eft 
une  légère  décoction  de  fon. 

(c)  Les  Mémoires  de  Zurich  nous  produifent  un 
exemple  qui  doit  faire  craindre  de  purger  imprudem- 
ment ,  tom.  3.  p.  174.  L'enfant  dont  ii  y  eft  parlé  n'eut 
la  fièvre  &  l'éruption  que  lorfque  le  cours  de  ventre  eu; 
cefTé.  Si  cela  eft  arrivé  dans  le  cas  d'inoculation  ,  la 
chofe  peut  arriver  dans  le  cas  de  petite- vérole  naturelle. 
On  rapporte  néanmoins  plufieurs  exemples  qui  donne- 
roient  Heu  r!e  croire  que  le  dévoiemenî  à  ce  période 
h'efî  pas  abfolument  à  craindre.  Voyez  Van  -Swietcn, 
&  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut. 
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que  j'avois  recommandés  dans  ma   premières 
édition. 

If,  Teinture  de  rhubarbe-,  préparée  avec  du  vin  J 
plein  une  cuillier  à  bouche  pour  un  enfant  de 
trois  ans. 

Oeft  la  (a)  teinture  d'Edimbourg  ,  t'inclura 
rhei  Edimb.  On  peut  prendre  aufïï 

Rhubarbe  concafTée ,  demi-gros. 

Grains  de  Kermès  (coccinelles)  ,  quelques-unsi 

Raifins  de  Damas ,  quatre  grains. 

Jettez  cela ,  avec  trois  tafTes  d'eau  bouillante  ; 
dans  un  vaifTeau  ,  laifîèz  infufer  toute  la  nuit 
fur  la  cendre  chaude  ,  paflez  &  joignez-y 

Eau  de  canelle ,  plein  une  cuillier  à  café. 

Pour  en  prendre  deux  tajfes  en  une  première  dofel 
&  le  refte  une  heure  après. 

MaL  ces  laxatifs  opèrent  trop  lentement  ; 
quoique  plusieurs  fois  ils  puifTent  remplir  les 
vues.  Or  il  eft  de  la   dernière  importance  de 


(a)  Voyez  Lewis  N.  Difp.  Elle  eft  faite  avec  du  vin 
de  France  ;  celle  de  Londres  ,  avec  du  vin  d'Efpagne, 
Celle  d'Edimbourg  efl:  extrêmement  plus  aclive  ,  par 
rapport  au  féné  &  à  l'ellébore  qui  y  entrent.  Dans  le 
cas  de  douleurs  ,  on  doit  préférer  la  féconde,  où  entre 
le  fafran.  Du  refte  ,  l'Auteur  a  bien  fait  de  changer 
d'avis.  11  vaut  mieux  doubler  prudemment  les  dofes  , 
que  de  rifquer  un  médicament  fufpeék. 
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modérer  la  fièvre  au  premier  période.  Il  eft 
rare  que  Ton  périfle  de  cette  maladie  fi  la 
fièvre  n'a  pas  été  violente  ces  jours-là.  Les 
médicamens  que  je  prefcris  font  d'une  très- 
grande  efficacité  ,  fur-tout  lorfque  les  épidé- 
mies varioleufes  font  accompagnées  de  fièvres 
putrides.  Rien  n'en  arrête  tant  la  violence  que 
les  purgatifs  :  leur  effet  efr.  prompt  <k  falu- 
taire  :  mais  il  faut  les  donner  avant  l'éruption. 
C'eft  une  chofe  que  les  Anglois  nous  ont  ap- 
prife  ,  &  notre  expérience  nous  en  a  prouvé  la 
vérité.  Dès  que  l'effet  de  ces  médicamens  a 
été  produit  avec  célérité  ,  on  voit  difparoître 
les  douleurs  de  tcte ,  le  délire ,  le  gonflement 
&  la  rougeur  des  yeux ,  cette  efpece  de  fom- 
meil  léthargique  ,  &  tous  les  autres  fymptô- 
mes ,  tant  dans  la  petite  vérole  naturelle  ,  que 
dans  l'inoculée.  L'éruption  a  eu  ordinairement 
lieu  la  nuit  ou  la  journée  fuivante  ,  &  les  bou- 
tons ont  pouffé  fans  difficulté.  Si  la  fièvre  n'a 
pas  paru  affez  calmée  a  la  première  dofe ,  on 
en  a  donné  une  féconde  dans  un  moment  fa- 
vorable. Plulleurs  Médecins  de  Stockholm, 
m'ont  allure  de  cela  par  leurs  lettres, &  fefont 
fervi  pour  ces  vues  de  la  poudre  fuivante  : 

Crème  de  tartre  ,  trois  drachmes. 

Jalap  en  poudre  ,  demi- drachme. 

Tartre  émétique,  un  grain  &  demi  ou  deux 
grains ,  félon  l'âge  &  les  circonflances.  Ils 
ont  fait  de  cela  fix  dofes ,  dont  ils  donnoient 
une  dofe  chaque  heure ,  jufqu'h  ce  qu'ils  en 
apperçuMent  les  effets.  M.  le  Profefieur  Ber- 
gius  preferivit  avec  fuccës  la  poudre  fui- 
vante : 
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Tartre  émétique  ,  trois  grains. 
Crème  de  tartre  ,  trois  drachmes, 

Broye^bien  h  tout  enfemble.  Faites-en  huit 
dofes. 

Les  Médecins  François  nous  ont  appris  que 
le  tartre  fribié  ne  fufcite  point  de  vomifïèment  ? 
mais  purge  feulement  par  bas  -,  lorfqu'on  le 
triture  bien  avec  quelque  fel.  On  peut  prefque 
toujours  fe  pafTer  de  vomitif  dans  cette  mala- 
die ,  parce  que  les  fujets  y  vomnTent  affez  d'eux- 
mêmes.  On  rendra  le  vomiffement  aifé  ,  fi  l'on 
fait  prendre  un  peu  d'eau  tiède  au  malade 
chaque  fois  qu'il  vomit ,  jufqu'à  ce  qu'il  rende 
l'eau  fans  (a)  mélange.  Alors  on  a  lieu  de 
penfer  que  feftomac  eft  net. 

30.  La  diète  rafratchifiante  ,  telle  que  je  l'aï 
prefcrite  ,  calme  aum*  la  fièvre. 

4°.  On  parvient  encore  a  la  modérer  par  les 
médicamens  rafraîchifTans  :  par  exemple  ,  en 
fera  une  poudre  de  fix  grains  de  nitre  puri- 
fié,  &  de  trente  grains  de  trochifques  de  citron  ,' 
&  on  en  donnera  la  dofe  chacue  heure  ,  ou  de 
deux  en  deux  heures  ;  ou  même  dix  grains  , 
mêlés  avec  autant  de  fucre.  Si  le  ventre  étoit 
trop  libre  ,  on  fubfHtueroit  le  fel  ammoniac 
purifié  au  nitre.  Pour  lors  on  enveloppe  la  pou- 


(a)  Je  ne  confYillerois  à  perfonne  d'attendre  que  l'eau 
fût  rendue  claire.  Ce  'eroit  rifquer  un  épanchement  de 
bile  ou  le  déchirement  de  l'cefophage  ,  &c.  Les  efforts 
du  vomiflement  peuvent  refouler  la  bile  dans  Fefto- 
mac :  le  fujet  en  rendroit  donc  long-tems  avec  l'eau. 
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tîre  dans  une  oublie  pour  en  dérober  la  faveur. 
En  général  ,  il  faut  être  prudent  fur  l'ufage  (a) 
du  nitre  avec  les  enfans, fur-tour  avec  ceux  qui 
font  naturellement  foibles,parcequ'ilsen  éprou- 
vent des  maux  d'eftomac  la  plupart  du  tems. 
Si  Ton  aime  mieux  un  breuvage  ,  on  fera  le 
fui  vaut  : 

Q£  Eau  bouillie  &  refroidie  ,  quatre  livres. 
Bon  vinaigre  de  vin  ,  trois  onces,  (b) 
Syrop  de  framboife  ,  trois  onces. 
Décoclion  très-claire  d'orge  ) 

mondée ,  >  trois  onces. 

Ou  d'avoine,  ) 

Mêlez  le  tout  ,  pour  en  boire  une  tafTe  de 
tems  en  tems  &  fouvent. 

50.  La  fièvre  fe  calme  ,  en  tenant  l'apparte- 
ment modérément  chaud. 

6°.  En  couvrant  légèrement  le  malade. 

70.  En  le  changeant  de  lit ,  c'efr  à-dire  ,  en  le 
payant  de  l'un  immédiatement  dans   l'autre  , 


(a)  Le  nitre  a  encore  un  grand  inconvénient  rc'efè 
de  trop  délayer  les  matières  des  premières  voies  ,  & 
d'en  faire  ainfi  pafler  une  partie  dans  les  humeurs, 
C'eft  ce  qui  le  rend  fi  dangereux  dans  les  dyffenteries 
&  les  fièvres  putrides. 

(3)  Cette  dofe  de  vinaigre  eft  un  peu  forte  ici.  On 
n'a  ,  dans  le  Nord  ,  que  de  mauvais  vinaigre  de  bierre  , 
&  très-foible.  Voilà,  fans  doute,  pourquoi  l'Auteur 
le  met  à  cette  dofe.  Une  once  &  demie  fuffir.  Obfer- 
vez  que  le  vinaigre  délayé  dans  de  l'eau  ,  a  malgré  le 
fucre ,  une  faveur  nauféabonde,  qui  révolte  prompte- 
ment  l'eftomac. 
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&  ne  le  remettant  dans  le  premier  que  lorf- 
qu'il  eft  un  peu  rafraîchi. 

8°.  Mais  le  plus  sûr  moyen ,  c'eft  de  faire 
en  îorte  que  le  malade  foit  au  moins  aulfilong- 
tems  hors  du  lit  que  dedans. 

LSi  la  fièvre  eft  trop  faible  ,  ce  qui  a-rive 
rarement  a  ce  période  ,  il  ne  faut  pas  faigner  : 
néanmoins  on  tiendra  toujours  le  ventre  libre  , 
comme  il  a  été  dit  ci- devant.  On  augmente 
la  fièvre. 

i°.  En  échauffant  la  chambre  davantage. 

2°.  En  couvrant  plus  le  malade. 

3°.  En  faifan:  prendre  un  peu  de  vin  avec 
le  manger,  outre  les  autres  boiflbns  :1e  petit- 
lait  dont  on  a  fait  le  départ  avec  du  vin,  con- 
vient bien  ici. 

4°.  En  appliquant  fous  les  pieds  ou  fur  les 
rnollets  un  iynapifme  :,  mais  ii  faut  l'ôter  dès 
que  l'on  s'apperçoit  que  la  peau  eft  rouge  «Se 
commence  a  s'élever  en  véilcules. 

Il  n'eft  pas  pofTible  d'empêcher  avec  certi- 
tude l'éruption  des  boutons  avant  le  quatrième 
jour  ,  jfi  l'on  ne  s'abfiient ,  pendant  les  trois 
premiers  jours ,  de  mufc,  de  camphre,  &  de 
fleurs  de  foufre ,  év  de  tout  ce  qui  pouffe  à  la 
circonférence  ,  &  en  faifan t  attention  de  tenir 
la  chambre  plus  froide  que  chaude  ,  &.  les  ma- 
lades plus  (a)  hors  du  lit  que  dedans. 

11  faut  tâcher  aulïi  de  garantir  le  vifage  , 
les  yeux ,  le  nez  ,  la  gorge  d'une  éruption  abon- 
dante. On  y  parvient, 


(a)  Cet  avis,  donné  par  d'autres,    a  eu  bien  des 
contradicteurs.  Il  a  réellement  les  limites. 
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1°.  Par  la  faignée  ou  les  ventoufes,  lorf- 
^quelles  font  indiquées  ,  comme  nous  lavons 
dit  plus  haut. 

2°.  En  irritant  ça  &  la  la  peau  des  bras  & 
clés  jambes  arec  la  pointe  d'une  aiguille  ou 
d'une  lancette  lans  la  pénétrer.  (Voyez  plus 
bas  ,  a  l'article  de  l'Inoculation  ,  ce  que  j'ai  dit 
fur  cette  manœuvre.  )  Cette  irritation  attire  plus 
de  fang  aux  extrémités.  Plus  on  fufeite  de  bou- 
tons aux  bras  &  aux  jambes  ,  &  plus  il  s'y 
forme  de  petits  abcès  ;  plus  aulîi  garantit  -  on 
le  vifage  ,  les  yeux ,  le  nez  &  la  gorge. 

3°.  Voila  même  pourquoi  il  eft  avantageux 
de  mettre  un  fynapifme  fous  (a)  les  pieds  ,  aux 
mollets  &  aux  bras.  Nous  verrons  cela  plus 
évidemment  dans  l'article  fuivant. 

4°.  En  amoliifiant  la  peau  aux  extrémités  , 
ce  qui  le  fait  en  les  enveloppant  d'une  bande 
de  flanelle  ou  de  toile  trempée  dans  une  dé- 
coction de  carottes  où  l'on  aura  jette  du  lait  ; 
ce  qu'on  a  foin  de  renouveller  avant  que  la 
bande  foit  entièrement  defîéchée.  L'expérience 
nous  montre  avec  quelle  peine  les  boutons 
pouffent  fous  les  pieds  6c  au  bas-ventre.  Nous 
en  avons  dit  la  raifon. 

5°.  En  tenant  la  partie  inférieure  du  corps 
plus  chaudement  que  le  haut. 

(a)  Le  Journal  Encyclopédique,  t.  4.  p.  I.  pa^.  120, 
rapporte  un  exemple  fingulier  qui  prouve  l'avanra^e 
du  fyna'pifme  pour  attirer  le  virus  vanoHque.  On  ne 
peut  donc  mieux  placer  ce  topique  que  fous  les  pieds, 
comme  l'avoit  canfeillé l'Auteur  dans  fadifT-Tîa'ion  de 
variolU  ciuandis ,  inférée  dans  la  collection  de  Haller. 
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6°.  En  coupant  les  cheveux ,  pour  tenir  là 
tête  plus  fraîche,  &  pour  faciliter  la  tranfpira- 
tion  toujours  arrêtée  par  l'épaifleur  des  che- 
veux :  d'ailleurs  les  cheveux  dans  cette  maladie 
s'aglutinent  les  uns  aux  autres  ,  &  empêchent 
par-là  les  boutons  de  pouflbr  &  de  mûrir  comme 
il  faut.  Voila  pourquoi  il  faut  alors  jetter  les 
cheveux  bas  plutôt  que  plus  tard. 

On  tâche  de  garantir  les  yeux  (a)  en  y  ap- 
pliquant un  linge  fur  lequel  en  a  broyé  un 
peu  de  camphre.  On  arrête  ce  linge  fous  le 
bord  antérieur  ,  &  baiffé  du  bonnet. 

Comme  on  n'efl  jamais  trop  défiguré  de 
cette  maladie ,  pourvu  qu'on  garantifTe  le  nez 
de  toute  lélion  notable,  on  y  appliquera  quel- 
ques petits  linges  imbibés  dans  Pefprit  de  vin 
camphré  ,  dont  on  laifîe  évaporer  auparavant 
le  principe  trop  odorant.  On  fe  fert  aufii  pour 
les  mêmes  vues  de  l'emplâtre  de  grenouilles 
mercuriel  (b) ,  étendu  fur  un  linge  ,  &  appliqué 
fur  le  nez.  S'il  y  a  beaucoup  de  boutons  dans 
le  nez  ,  de  forte  que  le  malade  foit  obligé  de 
refpirer  bouche  béante ,  on  trempe  de  petiss 


{a)  Les  fomentations ,  les  injections  recommandées 
par  Van-Swieten  ,  font  plus  utile:;.  Voyez-le. 

(l>)  Un  habile  Médecin  s'eft  fervi  du  même  topique 
&  l'enfant  n'a  pas  eu  un  feul  bouton  au  nez.  Voyez 
les  Mémoires  de  Zurich  ,  part.  3.  pag.  59.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  cet  rxpédient  fût  plus  goûté  :  le  vifage 
même  pourroit  erre  garanti  par-là.  11  y  a  déjà  quelque 
tems  que  le  hazard  fit  découvrir  l'avantage  d'un  em- 
plâtre mercuriel  appliqué  fur  le  vifage  pendant  le  cours 
de  cette  maladie.  Les  femmes  fur- tout  y  font  inter- 
reffées. 

rouleaux 
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fouleaux  de  toile  dans  du  lait  chaud ,  on  les 
porte  dans  les  narines  ,  &  l'on  remarque  après 
cela  que  la  partie  la  plus  écrafée  en  eft  toujours 
feche. 

Chez  nous  on  a  coutume  de  matelafTer  a 
volonté  une  bande  de  linge  avec  de  la  laine 
noire ,  d'enduire  enfuite  cela  de  thériaque  , 
pour  l'appliquer  fur  la  gorge,  &  empêcher  ainii 
qu'il  n'y  pouffe  des  boutons  intérieurement  ; 
mais  cette  manœuvre  n'a  rien  de  bien  intéref- 
fant.  Il  vaut  beaucoup  mieux  appliquer  des 
ventoufes  fur  la  nuque  ,  &  que  le  malade  fe 
gargarife  fouvent  avec  quelque  eau  (a)  conve- 
nable. 

2£  Camphre  ,  une  drachme. 
Liqueur  minéral  anody.  de  Hoffmann ,  quel- 
ques gouttes. 

Triturez  cela  dans  un  mortier  de  marbré» 
Ajoutez-y  , 

Sucre  fin ,  demi-once. 

Broyez  encore ,  &  jettez  fur  le  tout ,  peu* 
a- peu , 

Eau  chaude  ,  deux  livres. 

PafTez  aufïicôt  ,  &  jettez  cela  dans  une  bou- 
teille qui  fera  enfuite  bien  bouchée.  On  en  peut 


(a)  On  peut  même  recourir  à  de  forts  acides ,  fi  le 
malade  peut  s'y  prêter  &  cracher  après  s'être  gargarife. 
On  les  délaye  dans  du  jus  ou  une  forte  décoction  de 
grande  joubarbe  :  rien  de  meilleur. 
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donner  une  demi-tafle  de  tems  en  fems  pour 
le  gargarifme  ,  ajoutant  à  chaque  une  idée  de 
ïa  liqueur  minérale  anody.  Si  les  boutons  ont 
déjà  paru  dans  la  gorge ,  il  faut  fonger  à  les 
faire  difparokre  promptement.  On  y  parvient 
sûrement  avec  un  gargarifme  de  lait  &  de  dé- 
coéhon  légère  d'avoine. 

Les  fymptômes  qui  inquiètent  au  premier 
période  font  le  vomifTement ,  le  délire  ,  le  dé- 
voiement ,  le  faignement  de  nez  &  l'éclampfie. 

On  follicite  &  facilite  le  vomifTement  avec 
de  l'eau  chaude.  S'il  eft  trop  fort,  on  applique 
au  creux  de  l'efîomac  un  fachet  de  menthe  &c 
d'un  peu  de  fafran  ;  ou  bien  l'on  fait  bouillir 
cela  dans  du  vin  de  Rhin  ,  &  on  l'applique 
modérément  chaud  fur  l'eftomac.  On  peut  auiïî 
y  fubftituer  une  bouillie  épaifîe ,  faite  de  farine 
de  feigle,  de  menthe,  de  vinaigre  ou  de  vin 
de  Rhin ,  que  l'on  étend  fur  un  linge  ,  pour 
l'appliquer.  Dès  que  les  boutons  ont  paru,  le 
vomifTement  ceffe  de  foi-même. 

Le  délire  n'a  rien  de  dangereux  en  lui- 
même  au  premier  période.  On  le  calme  avec 
les  moyens  qu'on  emploie  pour  modérer  la 
fièvre  :  car  il  ne  vient  que  du  cours  trop  ra- 
pide du  fang  dans  le  cerveau.  Il  ne  faut  quel- 
quefois pour  le  calmer  qu'un  lavement  ou  des 
ventoufes  à  la  nuque.  Dans  les  enfans ,  il  cefle 
ordinairement  après  le  faignement  de  nez.  Cette 
hémorragie  eft  communément  préfagée  par 
une  démangeaifon  au  nez,  ou  par  un  point  de 
côté  qui  ne  fait  que  paroltre  &  difparoitre. 

Le  dévoiement  cène  par  Tufage  de  la  rhu- 
barbe prife  au  commencement  de  la  maladie , 
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comme  nous  l'avons  indiqué.  Le  déVoiemcnc 
ïî'eit  pas  dangereux  les  premiers  jours.  S'il 
affaiblit  le  fujet,  &  dure  julqû'à  l'éruption, 
il  faut  y  remédier  par  des  alimens  appropriés 
&  par  nne  émnlfion  de  gomme  araoique. 

^C  Gomme  arabique  ,  trois  drachmes. 
Faites  fondre  dans  eau  ,  deux  livres. 
Jettez  cela  fur 
Amandes  douces  pelées  ,  une  once*  . 

Broyez  les  amandes  en  verfant  peu  a  peu 
la  folution  de  gomme.  On  peut  aufïî  ufer  d'un 
lavement  fait  avec  un  peu  de  lait ,  de  ména-- 
que  ,  d'amydon  ;  ou  d'eau  de  chaux,  d'un  peu 
de  diafeordium  &  de  beaume  de  Lucatelli  & 
de  jaune  d'œuf.  Le  ventre  eft  prefque  toujours 
libre  chez  les  enfans  pris  de  petite  vérole  ma- 
ligne pendant  toute  la  maladie,  &  cela  à  leur 
avantage  ,  au  moins  ordinairement. 

Il  en  eft  de  même  du  faignement  de  net 
(a)  lorlqu 'il  eft  modéré  :  il  appaife  &  fait  même 
ceiîer  entièrement  les  douleurs  de  tête  &.  le 
délire  ;  &  la  fièvre  ne  tarde  pas  à  diminuer 
d'elle-même.  Le  malade  doit  faigner  dans  une 
afllette  ;  on  voit  par  -  Ta  combien  de  fang  il 
perd.  S'il  faigne  trop ,  proportionnément  a  fes 
forces,  on  s'apperçoit  que  le  pouls  foiblit,  & 
Ton  infinue  un  peu  d'amadou  dans  les  nari- 
nes ;  ou  l'on  battera  un  peu  d'alun  en  poudre 
avec  un  blanc  d'œuf,  dont  on  imprégnera  un 


(£)  Voyez  Haller,  Phyjiolog.  t.  5.  p.  150. 
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linge  roulé;  &  on  l'y, laiffera  jufqu'à  ce  que  te 
faignemsnt  s'arrête  ,  ou  que  le  rouleau  tombe 
de  lui-même. 

L'éclampfie  préfage  ordinairement  une  petite- 
Vérole  de  bon  caractère.  Si  elle  a  lieu  ,  elle  pa- 
roît  ou  la  première  nuit  de  la  fièvre ,  ou  plutôt 
peu  de  tems  avant  l'éruption.  On  la  prévient  par  la 
faignée  ,  &  on  la  fait  ceflfer  par  un  lavement  de 
lait ,  d'huile  &  de  fucre.  Dès  que  f'enfant  peut 
avaler  ,  on  lui  fait  prendre  une  poudre  de  deux 
ou  trois  grains  de  mufc  trituré  avec  dix  ou  douze 
grains  de  fucre  ;  ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus 
sûr ,  par  un  doux  vomitif. 

Un  enfant  de  huit  mois  fut  pris  de  l'éclamp- 
fie en  1770,  après  avoir  été  inoculé  au  prin- 
tems.  Il  râloit  ,  il  étoit  très-pâle ,  froid  par 
tout  le  corps ,  &  avoit  néanmoins  le  pouls  très- 
fréquent.  Il  ne  fe  réchauffa  &  ne  reprit  fes 
couleurs  qu'après  avoir  vomi  plufieurs  fois , 
moyennant  une  dofe  d'ipecacuanha  mêlé  avec 
de  l'oxymel  fcillitique.  D'abord  cela  lui  fit 
rendre  beaucoup  de  flegmes ,  &  enfuite  quel- 
ques feîles ,  mais  avec  modération.  Le  tartre 
ftibié  pourroit  être  plus  utile  que  l'ipécacuanha  , 
dans  ces  circonflances  ,  parce  qu'il  pouffe  plus 
a  la  peau  que  cette  racine  (a)  émétique. 

Second  Période* 

Il  faut  alors  porter  toute  fon  attention  vers 
l'éruption,  &  faire  enforte  que  les  boutons  s'éle- 


(a)  Voyez  cependant  Lewis ,  art.  Ipecacuanha.   Sa 
remarque  mérite  attention. 
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vent  en  pointe  fur  leur  bafe.  Il  n'eft  pas  befoin 
d'employer  de  moyens  curatifs  qui  pouffent  à  la 
circonférence ,  dès  qu'on  voit  les  boutons  pa- 
roître  peu-a-peu  ,  s'élargir ,  s'élever;  que  le  pouls 
eft  grand  &  affez  fort ,  &  non-précipité.  11  doit 
battre  cent-vingt  fois  en  une  minute  chez  un 
enfant,  &  quatre-vingt-feize  fois  environ  chez 
un  adulte  ,  &  même  plus.  Une  boifTon  copieu- 
fe  ,  prife  comme  je  l'ai  dit,  eft  fuffifante  pour 
porter  dans  le  fang  de  quoi  faire  pouffer  Se 
yemplir  les  boutons. 

Si  l'éruption  ne  va  pas  bien ,  que  les  bou- 
tons ne  s*élevent  pas  en  pointe  ,  fi  le  vomiffe- 
ment  continue  &  que  le  pouls  foibliffe  &  foit 
en  même-tems  précipité  ,  alors  il  faut  donner 
au  malade  une  ou  deux  cuillerées  de  vin ,  ou 
un  peu  d'hydromel ,  ou  du  petit  -  lait  extrait 
avec  du  vin.  On  employera  auffi-bien  une  pe- 
tite poudre  faite  de  quelques  grains  de  cam- 
phre ,  d'un  grain  d'extrait  de  fafran  &  de  trente 
grains  de  trochifques  de  citron ,  ou  une  ému!- 
fion  camphrée  faite  ainfi  : 

j£  Camphre  ,  demi- drachme. 
Amandes  douces  pelées ,  n°.  fix» 

Broyez  -  bien    enfemble  en  y  verfant  peu*, 
a -peu , 

Eau  fimple  de  fleur  dulmaire,  demi-livre» 
Battez-y  ,  fucre  ,  demi-oncs. 

Pour  en  donner  une  taffe  chaque  fois» 

Ou  une  poudre  faite  de  mufe  &  de  fucre  ^ 
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comme  ci-devant ,  donnant  à  boire  par  def- 
jus  une  infuiion  de  fleurs  d'ulmaire.  Mais  cela 
en1  rarement  nécefîaire.  Dans  les  cas  où  j'ai 
eu  lieu  de  croire  que  l'entant  avoit  d'abord 
été  bien  foigné ,  j'ai  fait  expofer  le  vifage  à 
la  vapeur  du  lait  tenu  fur  le  feu  ;  &  les  bou-. 
tons  paroifToient  &  s'élevoient  peu  après.  QueU 
queiois  un  fynapifme  fur  les  mollets  m'a  très- 
bien  réufli. 

Tout  cela  efl  fort  bien  lorfque  les  boutons 
s'élèvent ,  &  que  l'éruption  fe  fou  tient  :  mais 
il  arrive  qu'ils  s'affaiflçnt  lorfqu'on  y  penfe  le 
moins  ,  ou  qu'ils,  pâliflênt  &  renferment  un 
pus  qui  ne  jaunit  ni  ne  mûrit  pas ,  ou  qu'ils 
deviennent  comme  ftriés,  fétides,  &  font  en-» 
vironnés  de  pétéçhies.  Pour  lors  j'ai  prompte- 
ment  recours  au  quinquina,  fî  l'éruption  &  l'é-» 
lévation  des  boutons  va  trop  lentement  dans 
ce  fécond  période;  fur- tout  s'il  court  beaucoup 
de  petites  -  véroles  malignes ,  &  que  le  malade 
fpit  d'une  foible  complexion.  Je  continue  l'ufa- 
ge  du  quinquina  pendant  toute  la  maladie  , 
réitérant  plus  fou  vent  &.  augmentant  même 
les  dofes  à  proportion  que  je  fens  le  pouls 
foiblir  &  que  la  rougeur  des  pétéçhies  àimi* 
nue  autour  des  boutons  ,  &  vice  verfâ.  Plufieurs 
Médecins  ont  mis  cette  pratique  en  ufage  dans 
nos  provinces ,  avec  des  fuccès  incroyables. 

Il  eïï  fort  difficile  de  rendre  aux  enfans  le 
quinquina  agréable  à  prendre.  Je  donnerai  au 
chapitre  des  fièvres  intermittentesunç  manière  de 
l'exhibçr  fans  caufer  de  répugnance.  Si  les  en- 
fans  pouvoient  ou  vouroient  avaler  une  petite 
pillule ,  fans,  doute  qu'il  feroù  très  -  ailé  de 


des  En/ans.  i6j 

la  faire  avec  une  oublie  ,  après  avoir  un  peu 
détrempé  le  médicament.  On  l'adminiftre  afîèz 
commodément  enpoudredansun  lait  d'amandes. 
On  peut  auili  faire  un  rob  avec  les  confitures  & 
le  fyrop  de  framboifes  pour  y  mêler  du  quin- 
quina :  la  faveur  en  eft  agréable  ,  &  la  com- 
position très-utile.  On  prendra,  fi  l'on  veut, 
une  once  &  demie  d'écorce  de  citron  confite  , 
autant  de  celle  d'orange  ,  que  l'on  écrafera 
enfemble  ,  en  y  verfant ,  peu-k-peu  ,  une  demi- 
livre  d'inrufion  de  fleur  d'ulmaire  6k  un  quart 
peiant  d'eau  fimple  de  fleurs  d'orange.  Lorf- 
que  tout  cela  eft  bien  mêlé ,  patte  &  prefië  ,  on 
y  jette  trois  gros  de  quinquina  en  poudre  ; 
à-peu-près  deux  onces  de  fyrop  d'orange  ou 
de  celui  de  frambeife  mentionné.  Si  Ton  aime 
mieux  l'extrait  de  quinquina ,  on  fera  une  mix- 
ture d'un  goût  fort  agréable  en  s'y  prenant 
ainfi  : 

Ofé  Extrait  de  quinquina,  deux  drachmes. 
DiiTolvez  cela  dans  ,  kirfchvafTer  (a)  dix  onces*. 
Jettez-y  fyrop  de  citron  ,  (b)  une  once  &demie^ 

Pour  en  donner  une  cuillerée  ordinaire- 
chaque  fois. 

Quelque  avantageux  que  foit  le  quinquina ,  il 
faut  prendre  garde  qu'il  ne  foit  pas  fophiftiqué» 
On  le  reconnoît  de  cette  manière.  Faites-ea 
bouillir  un  peu  en  poudre  dans  de  l'eau  ;  verfea 


(a)  Ou  eau  de  cerifes.. 

(b)  Voyez  Lewis.  ■Di/p* 
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le  aufïitôt  dans  une  bouteiile  de  verre  blanc. 
Si  la  décoclion  paroît  rouge  étant  chaude ,  & 
pâle  en  refroidiflant ,  c'eft  une  marque  qu'il 
elt  bon  ;  autrement  il  ne  faut  pas  en  ufer. 

Il  arrive  fouvent  que  les  boutons  ne  paroif- 
fent  pas ,  à  çaufe  de  la  force  de  la  fièvre.  Ceux 
qui  font  d'une  forte  çonflitution,  qui  ont  la  peau 
denfe  ,  un  fang  épais  &  très-chargé  de  globu- 
les  rouges,  font  expofés  a  cet  inconvénient,  lî 
faut  alors  employer  les  moyens  que  j'ai  in-r 
diqués  pour  calmer  la  fièvre.  Voyez  les  n°.  i  , 
z ,  3,4,  &c.  &  tâcher  d'amollir  la  peau  des 
extrémités ,  comme  je  l'ai  dit»  On  peut  aufli 
ufer  de  la  poudre  fuivante  : 

0/L  Nitre  purifié  ,  fept  grains. 
Camphre ,  trois  grains. 
Trochifques  de  citron  ,  trente  grains. 
Mêlez-bien  le  tout. 

Les  grandes  douleurs  des  lombes  empêchenl 
aufll  l'éruption.  On  applique  alors  un  fachet  de 
gruau  d'avoine  fur  l'épine  du  dos  ,  ck  l'on 
fait  prendre  aux  malades  ou  le  fyrop  de  pavot 
de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  ,  ou  l'elixir 
parégorique  de  Londres ,  ou  quelqu'un  des  mé- 
dicamens  diaphoniques  mentionnés.  On  don- 
ne de  l'elixir  depuis  cinq  jufqu'a  vingt  gouttes  , 
dans  un  fyrop  avec  lequel  il  faut  le  bien 
mêler. 

Le  malade  a  -  t  -  il  du  délire  ,  quoique  les 
boutons  aient  déjà  paru  en  aflèz  grand  nombre  , 
il  faut  appliquer  un  fynapifme  fous  les  pieds,  & 
les  ventoufes  a  la  nuque» 
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Si  le  malade  fe  plaint  d'une  oppreflîon  de 
poitrine  ,  crache  du  lang  en  toufîànt ,  fi  la  fièvre 
fe  foutient ,  &  que  la  refpiration  (bit  difficul- 
tueufe  &  l'haleine  chaude  ,  ce  qui  fe  fent  en 
pafTant  la  main  fous  le  nez  &  devant  la  bou- 
che ,  on  doit  craindre  l'inflammation  des  pou- 
mons. Dès  l'inftantil  faut  ouvrir  la  veine.  Voyez 
une  plus  ample  inftruftion  au  chapitre  de  la 
rougeole. 

S'il  furvient  un  point  de  côté ,  la  faignée 
devient  néceffaire  ,  &  l'on  bafline  le  côté  dou- 
loureux avec  de  l'huile  (a)  camphrée  :  un  point- 
de-côté  qui  fe  fait  fentir  fubitement  &  fe  pafîe 
de  même,  préfage  un  faignement  de  nez. 

Le  dévoiement  ou  une  dyiTenterie  réelle  a 
ce  période ,  exigent  auflîtôt  les  médicamens 
dont  j'ai  parlé  à  ce  fujet ,  &  en  outre  une 
poudre  de  camphre  fans  nitre  ,  mais  avec  le 
huitième  ou  le  quart  d'un  grain  d'opium ,  félon 
}a  différence  de  l'âge. 

Troifieme  Période. 

Au  troifieme  période  les  boutons  commen- 
cent a  exhaler  quelque  odeur ,  a  démanger  ,  jau- 
nir &  mûrir.  On  peut  ufer  ici  de  ce  que  j'ai 
confeillé  pour  le  commencement  du  fécond 
période.  Si  la  nature  fe  fuffit  elle-même,  il  ne 
faut  que  boire  beaucoup.  Si  le  pouls  eft  trop 
foible  ou  trop  fort  ,  on  ufe  des  moyens  in- 
diqués pour  l'élever  ou  le  faire  bai/Ter.  Dans 
les  petites-véroles  de  bon  caractère ,  il  n'y  a  pas 


(^à)  Voyez  Lewis.  Difp, 
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de  fièvre  fuppuratoire.  S'il  y  a  un  peu  de  ma- 
lignité ,  le  malade  éprouve  de  Pinquiétude  vers 
la  nuit  &  de  l'infomniej  il  s'agite  beaucoup. 
Alors  on  a  coutume  de  donner  aux  enfans  un 
peu  de  fyrop  de  pavot.  Il  eft  cependant  mieux 
de  s'en  abftenir  ,  &  de  leur  faire  prendre  la 
boifïbn  rafraîchilTante ,  n°.  4  ,  ou  dix  gouttes 
de  la  mixture  fuivante  dans  une  tafle  de  dé- 
coction d'orge  perlée. 

Of  Efprit  de  vitriol  (a)  demi-once. 
Syrop  de  violette  ,  trois  onces». 
Agitez-bien  le  tout. 

C'eft  alors  qu'il  elt  tems  de  lier  les  mains. 
au  malade  ,  &  de  mettre  quelqu'un  à  côté  du 
lit,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  gratte  ,  &  paner 
très-fouvent  fur  les  boutons  du  vifage  uneplume^ 
afin  de  calmer  la  démangeaifon. 


(a)  II  faut  être  extrêmement  attentif  avec  cet  acide  % 
fur-tout  à  l'égard  des  enfans  à  lamammelle,  que  le 
lait  caille  ,  ou  ne  caille  pas  dans  le  corps- humain  , 
comme  M.  Bergins  l'a  prétendu  dans  les  Mémoires  de 
Stockholm  en  177a  ,  pag.  46.  M.  Murray  ne  peut  pas 
ignorer  que  le  lait  ne  digère  jamais  fans  cailler.  L'a- 
cide vitriolique  eft  trop  a&if  pour  expofer  à  fon  im- 
prefïion  des  fibres  aufïï  tendres  ,  fans  les  précautions 
les  plus  grandes.  En  forçant  la  dofe  du  fyrop ,  il  eft- 
moins  dangereux  pour  les  enfans  déjà  fevrés.  Dans  les. 
adultes ,  il  procure  des  reflburces  incroyables  aux  pre- 
miers momens  des  fièvres  putrides  ,  lorfque  les  ma- 
lades font  comme  entièrement  abattus.  Voyez  ce  que 
j'en  ai  rapporté  dans  le  Traité  de  la  dyffenteric  deM.Zim- 
mermann,  M.  Murray  dit ,  après  Tiflbt ,  que  cet  acidtj 
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Si  la  maladie  a  de  la  malignité  réelle ,  la 
fièvre  fuppuratoire  commencera  avec  un  pouls 
fréquent,  de  la  chaleur,  de  la  foif,  d^  l'in- 
quiétude ,  de  l'infomnie  ;  quelquefois  la  fièvre 
furvient  précipitamment  &  avec  tant  de  vio- 
lence, que  le  malade,  avant  qu'on  puiffe  le  pré- 
voir, elt  dans  un  grand  délire  ,  aie  cou  gon- 
flé ,  une  inflammation  de  poitrine  ou  une 
pleuréiie.  Les  caufes  de  cette  fièvre  traîtrefle 
font  : 

i°.  L'irritation  que  fouffrent  les  nerfs  qui  fe 
jettent  a  la  peau  j  irritation  caufée  par  l'enflure 
du  vifage  &  du  refte  du  corps ,  fi  peu  con- 
fidérable  qu'on  la  fuppofe ,  &  par  la  douleur 
<jui  accompagne  la  fuppuration  des  boutons. 

20.  La  diminution  de  la  tranfpiration  ;  effet 
réfultant  du  grand  nombre  des  boutons  qui 
couvrent  la  peau  :  en  fuppofant  même  que  les 
deux  tiers  de  la  furface  du  corps  en  foient 
exempts ,  il  y  aura  toujours  neuf  onces  au 
moins  de  cette  matière  tranfpirable  fuppri- 
mée  par  jour  ;  &  fon  acrimonie  ne  peut  être 
fuivie  que  d'une  fièvre  fi  elle  ne  trouve  pas 
d'iflufe. 

Quelquefois  les  boutons  s'afFaiffent  alors  ,  & 


augmente  la  falivation  dans  la  petite-ve'role.  J'ai  re- 
marqué le  contraire.  Cependant  il  ne  l'a  point  fuppri- 
mé.  Avant  d'attribuer  une  vertu  à  un  médicament,  il 
faut  être  bien  sûr  de  n'avoir  laifTé  échapper  aucune 
circoiiltance  ;  &  un  phénomène  vient  fouvent  d'une 
cani'e  qu'on  n'a  même  pas  foupçonnée.  Les  plus  habi- 
les Médecins  voient  tous  les  jours  combien  ils  font  du- 
pes de  l'opinion, 
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une  partie  du  pus  eft  refoulée  fur  la  marte  du 
fang;  ce  qui  augmente  la  fièvre.  Ce  phéno- 
mène eft  plus  particulier  au  quatrième  période. 
J'en  parlerai-là  plus  amplement. 

Plus  le  malade  eft  d'une  conftitution  fenfible 
&  irritable,  plus  fa  petite-vérole  eft  mauvaife  v 
&  moins  fon  fang  eft  atténué  &  délayé  dans. 
les  deux  premiers  périodes  par  des  boiffons 
utiles  &  copieufes ,  plus  aurti  cette  fièvre  eft 
rebelle  &  dangereufe.  Il  faut  apporter  d'autant 
plus  de  foins  pour  la  prévenir  ,  &  fecourir  le 
malade  félon  l'exigence  de  fon  état. 

On  diminue  la  puiftance  de  la  première  cau- 
fe ,  on  la  détruit  même  par  des  boiftbns  co-i 
pieufes  ,  par  des  fomentations  prudentes  ,  & 
réitérées  aux  extrémités ,  comme  nous  l'avons. 
prefcrit  ci  -  devant  :  &  fi  les  boutons  caufent 
beaucoup  de  douleur ,  on  donne  a  l'enfant  une 
légère  dofe  de  fyrop  de  pavot. 

On  attaque  la  féconde  caufe  en  partie  par 
les  mêmes  boiftbns  abondantes  (car  toute  acri- 
monie eft  néceffairement  émouflee  fi  on  la  délaie 
beaucoup)  ;  en  partie  en  procurant  à  cette  ma- 
tière acrimonieufe  une  autre  iftue.  On  y  par- 
vient en  la  pourtant  avec  la  poudre  (a)  cam- 
phrée vers  les  endroits  du  corps  où  il  ne  s'eft: 
pas  fait  d'éruption.  J'ai  fouvent  obfervé  qu'il 
paroit  une  fueur  a  ces  endroits  ,  &  qu'elle  avoit 

T  ,  , ,       i  -  i  i 

(a)  M.  Haller  eft  le  premier  qui  ait  eu  recours  au  cam-, 
phre  dans  cette  maladie.  Voyez  l'avantage  qu'il  en  a 
tiré  dans  une  épidémie  dangereufe.  Opufc.  min,  torn.  3 
Pag-  35°- 
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lieu  pendant  le  fommeil  &  le  repos ,  après  avoir 
pris  ia  poudre  ;  qu'enfuite  les  boutons  y  pouf- 
îbient ,  fe  rempliiToient ,  &  que  conféquem- 
ment  une  partie  de  cette  matière  étoit  poufTée 
à  ces  vuides-là. 

Ceci  fait  voir  combien  il  eft  avantageux 
d'ouvrir  par-tout  les  boutons,  au  moins  les  pluâ 
gros ,  &  ceux  qui  font  entafTés  les  uns  fur  les 
autres  ,  avec  une  lancette  ou  la  pointe  d'une 
aiguille ,  ou  des  cifeaux  ,  pour  donner  ifïue  au 
pus  acrimonieux  de  l'éruption.  Il  faut  même 
ouvrir  les  boutons  plufieurs  fois  le  jour ,  parce 
qu'ils  fe  referment  auflîtôt  ;  &  avoir  foin  de 
les  déterger  avec  une  éponge  trempée  dans 
l'eau  tiède. 

Cette  matière  tranfpirale  eft  encore  évacuée 
par  une  falivation  abondante  ,  dont  je  parlerai 
plus  bas.    Elle  l'eft  auflî  par  un  flux  d'urine 
plus  considérable.  On  poufie  les  urines  par  les 
boifibns  copieufes  dans  lefquelles  on  jette  quel- 
ques gouttes  de  fefprit  de  Minderer  ,  ou  à  peu 
près  ,   un  gros  d'oximel   fcillitique  pour  une 
fois  ;  ou  par  la  poudre  de  crème  de  tartre  men- 
tionnée. Cette  matière  fe   décharge  quelque- 
fois d'elle-même  par  des  felles  fréquentes ,  au 
grand  avantage  du-malade.  C'eft  ce  qui  enga- 
geoit  Freind  à  donner  un  laxatif  dans  ces  cir- 
conftances.  On  le  fait   lorfque  la  plus  grande 
partie  des  boutons   du   vifage  ont  commencé 
a  fe  defTécher.  Si  l'enflure  du  vifage  difparoit 
fans  fe  manifefter  auflitôt   aux  mains   &.  aux 
doigts ,  &  que  les  urines   ne  deviennent  pas 
plus  abondantes  ,  ou  que  les  moyens  curatifs 
mentionnés  refient  fans  effet,  ou  ne  produi- 
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fent  pas  celui  qu'on  auroit  lieu  d'en  attendre  ] 
il  n'y  a  (a)  plus  d'autre  refîource. 

Le  parti  le  plus  fage  qu'on  puiflè  prendre 
alors  ,  c'eft  de  donner  un  lavement ,  que  l'on 
réitère  tous  les  jours  fi  le  ventre  n'ell  pas  li- 
bre ,  &  de  prendre  garde  Ci  ,  après  qu'il  a 
opéré  ,  le  pouls  fréquent  &  trémuleux  s'é- 
lève ,  devient  grand  ;  il  l'inquiétude  &  la  cha* 


(  a  )  Pourquoi  défefpérer  d'un  malade  ,  qu'on  fauve 
quelquefois  a  ce  période  avec  un  véficatoire  aux  jam- 
bes ?  Il  eft  sûr  que  fi  la  nature  ne  fe  prête  à  aucun 
.moyen  curatif ,  il  y  a  lieu  de  craindre  :  mais  combien 
de  fois  ne  voit-on  pas  la  nature  long  -  tems  indolents 
&  comme  opprimée  ,  faire  un  effort  inattendu  en  la 
ftimulant  avec  prudence?  Ne  vant-il  pas  mieux  hafar- 
der  fans  efpoir  ,  que  de  refter  oifif  dans  un  danger  dé* 
cidé?  Il  ne  faut  même  pas  trop  attendre.  Dès  que  cette 
maladie  commence  à  tourner  mal ,  les  humeurs  ten- 
dent promptement  à  une  dépravation  putride.  Les  véfi- 
catoires  feroient  plus  de  mal  que  de  bien  ,  fi  l'on  y  re- 
couroit  trop  tard.  Si  ces  mouches  ne  caufent  pas  une 
révulfîon  faute  d'ébranler  une  fibre  trop  foible,  pouf 
répondre  à  leur  impreffion,  elles  portent  dans  les  hu- 
meurs un  principe  alkalin  très-acrimonieux  ,  qui  aug- 
mente bientôt  la  dépravation  :  voiià  pourquoi  l'on  voie 
tous  les  jours  les  malades,  dans  la  plupart  des  mala- 
dies aiguës ,  finir  avec  un  véficatoire  que  l'on  a  appli- 
qué trop  tard.  Peu  de  gens  font  cette  obfervanon  ;  & 
l'un  des  meilleurs  moyens  curatifs ,  devient  un  poifon 
dans  les  mains  de  gens  peu  attentifs.  On  ne  fait  pas  affez 
d'attention  à  l'avantage  qu'on  tireroit  des  bains  chauds 
dans  la  plupart  des  fièvres  éruptives  ,  ou  qui  ten- 
dent à  la-  putridité.  Un  enfant  dont  la  petite-vérole 
étoit  rentrée  trois  fois,  fut  mis  à  la  troifieme  fois  dans 
le  bain  par  mes  avis  ,  &  la  maladie  a  très-bien  fuivi 
fon  cours. 
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leur  diminuent  ;  fi  la  refpiration  précipitée  & 
dirfkultueufe  devient  plus  aifée  ,  plus  libre.  Dès 
que  cela  a  lieu,  on  donne  un  doux  laxatif ,  tel 
qu'une  folution  (  a)  de  manne  dans  du  petit- 
lait  extrait  avec  de  la  bierre;  ou  l'on  fait  une 
décoction  de  tamarin  ,  dans  laquelle  on  jette 
de  la  manne  &  un  peu  de  fyrop  de  framboife  , 
pour  rendre  cela  plus  agréable.  Pendant  que  le 
purgatif  opère  ,  il  faut  avoir  foin  de  donner  au 
malade  une  ou  deux  cuillerées  de  quelque 
léger  cordial. 

Si  la  fièvre  eft  trop  forte  ,  la  faignée  de- 
vient également  néceflaire  à  ce  période.  Ce- 
pendant on  pourroit  s'en  abftenir  fi  l'on  faifoit 
ufage  de  la  mixture  vitrolique  mentionnée  ci- 
devant. 

Je  répète  ce  que  j'ai  déjà  dit  au  fécond  pé- 
riode ;  favoir  ,  que  tous  ces  moyens  curatifs 
peuvent  être  très-bons ,  mais  fouvent  infruc- 
tueux dans  les  petites  -  véroles  malignes.  Pour 
lors  j'ai  recours  au  (b)  quinquina  ^  &   fi  l'on 


(a)  L'Auteur  propcfe  le  diacajjîa  d'Edimbourg. 
Voyez  le  difp-enf.  de  Lewis  ,  dont  on  vient  de  nous 
donner  une  traduâion.  Je  ne  confeillerois  pas  trop  ce 
médicament  aux  enfans. 

(b)  L'Auteur  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  employé 
le  quinquina  dans  ces  fâcheufes  circonftances.  Les  fuccès 
qui  en  refultent  prouvent  que  la  petite-vérole  eft  en  elle- 
même  moins  dangereufe  que  le  caraâere  de  la  fièvre  par- 
ticulière dont  elle  eft  fouvent  accompagnée.  Mais  il 
eft  peu  de  gens  allez  habiles  pour  difcerner  le  type 
compofé  de  la  fièvre  inflammatoire,  qui  eft  celle  de 
la  petite-vérole  ,  de  la  fièvre  particulière  à  la  faifon 
pendant  laquelle  le  malade  eft  pris  de  la  petite-vé- 
tole ,  &  de  la  fièvre  qui  peut  réfulter  du  tempértmenc 
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veut  dans  ces  cas  -  ci  s'en  fervir ,  comme  je 
l'ai  dit,  on  verra  qu'il  fait  fouvent  des  mer- 
veilles, &  fupplée  lui  feul  à  tous  les  autres 
médicamens. 

C'eft  un  bon  figne  que  l'enflure  du  vifage 
perfévere  jufqu'au  onzième  jour  ;  mais  la  con- 
séquence en  elt ,  que  les  paupières  reftent  fer- 
mées, &  le  malade  comme  aveugle  pendant 
ce  tems-là.  Très-peu  de  Médecins  font  atten- 
tion à  ce  lymptôme.  J'ai  cependant  foin  de 
faire  ouvrir  les  yeux  une  fois  le  jour  ,  pour 
examiner  s'il  n'y  a  point  de  léfion.  Il  eft  aifé 
de  les  ouvrir  avec  un  linge  ufé,  que  l'on  trempe 
dans  de  l'eau  chaude  ,  mêlée  d'un  peu  de  lait. 
Ce  linge  ,  qui  ne  doit  pas  être  trop  mouillé  , 
fe  met  le  long  de  la  jointure  des  paupières  ,  & 
on  l'y  laifTe  jufqu'à  ce  que  Ton  puifTe  les  ouvrir 
peu-à-peu  avec  les  doigts. 

J'ai  promis  de  dire  quelque  chofe  de  la  fa- 
livation  ,  évacuation  inévitable  dans  les  petites- 
véroles  malignes  :  car  il  y  a  tout  a  craindre 
lorsqu'elle  ne  fe  foutient  pas  affez  abondante  , 
ou  cqÇ[q  trop  tôt.  Il  eft  rare  de  voir  baver  les 
enfans  dans  ces  maladies  :  mais  elle  furvient 
chez  les    adultes  le  cinquième  ou  le  fixieme 


particulier  du  fujet.  Cette  dernière  circonftance  mé- 
rite fur-tout  d'être  obfervée  ,  parce  que  c'eft  elle  qui 
décide  particulièrement  du  caraflere  prédominant  des 
fièvres  qui  peuvent  fe  trouver  compliquées.  C'eft  déjà 
être  très-inftruit  de  la  conduite  qu'on  doit  tenir  lors- 
qu'on ne  doute  plus  de  la  fièvre  à  laquelle  le  fujet 
doit  être  naturellement  expofé.  M.  Murray  devoit 
faire  ici  ces  réflexions ,  que  l'Auteur  avoit  omifes. 

jour; 
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jour  ,  quelquefois  même  le  quatrième.  Plutôt 
elle  paroit  ,  plus  la  maladie  eft  dar.gereuie. 
D'abord  elle  eft  délayée,  claire  6c  copîeufè. 
Vers  le  dixième  ou  onzième  jour  elle  épaifîît, 
devient  trés-vifqueufe  ,  coule  a  peine  ,  &  me- 
nace de  fuffocation.  On  prévient  les  inconvé- 
nient avec  des  boifTons  chaudes  &  fbffifàntes  , 
avec  les  gargarifmes  ,  ck.cn  ieringuant  même 
de  l'eau  dans  la  bouche.  Four  eargarifnie ,  on 
le  lervira  de  la  formule  fuivante  : 

2JL  Décoaion  pectorale  de  Londres  ,  vingt-quatre 

onces. 
Vinaigre  fcillitique,  une  once. 
Miel  rofat,  une  once.  Mêlez-bien  le  tout. 

On  employera  ,  fi  l'on  veut,  une  décoction 
de  carotte  avec  un  peu  de  iyrop  de  violette  , 
où  l'on  fera  bouillir  deux  onces  de  racine  d'al- 
théa  ,  quatre  figues  ,  dans  trois  livres  d'eau  , 
de  forte  qu'il  en  reile  deux  livres  après  i'é- 
buliition  ;  ou  l'on  fe  fervira  d'une  décoction  de 
graine  de  lin  ,  dans  laquelle  on  jettera  un  peu 
de  miel  d'efpumé.  Ces  formules  peuvent  suffi 
fervir  avec  la  fe;ingue;  &  par  cei  moyens  -  la 
les  boutons  de  la  bouche  &  de  la  gorge  mû- 
ri fient  &  tombent  plus  promptement.  Mais 
rien  ne  facilite  plus  ia  falivation  ,  que  de  faire 
prendre  au  malade  du  lait  chaud  avec- du  fu - 
cre,  ou  (a)  feul  ,   ou   en  le   mêlant  avec   du 


(a)    Quoique  l'Auteur  parle  fr.ns  doute  d'après  Tes 
obfcrvations  ,  il  efî  des  fujets  à  qui  cet  ex  cidié-rit  de- 

M 
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thé  ,  ou  une  décoétion  d'orge  ou  d'avoine.  On 
aura  foin  ,  à  ce  période  &  au  fuivant ,  que  le 
malade  Toit  couché,  tantôt  fur  un  côté,  tantôt 
fur  l'autre  ,  &  non  pas  fur  le  dos  ,  de  peur  que 
la  bave  n'ait  pas  l'écoulement  convenable,  & 
ne  retombe  ainfi  dans  la  gorge.  On  met  un 
iinge  chaud  fous  la  joue  du  malade ,  &  on  le 
change  iorfqu'il  eft  tems. 

Quatrième  Période, 

Si  tout  va  bien  a  ce  période ,  il  ne  faut  que 
des  foins  &  faire  boire  beaucoup  ,  fur-tout î 
la  petite-vérole  eft  de  bon  caraclere ,  fi  la  fali- 
vation  fe  foutient ,  fi  la  refpiration  efl  libre  & 
aifée,  fi  les  boutons  mûriflènt  &  fe  deffé- 
chent ,  fi  l'enflure  du  vifage  celle  &  pafle  aux 
mains  ,  enfuite  aux  pieds  ,  fi  le  fommeil  eft 
bon  ,  &  qu'il  fe  faffe  fentir  un  peu  d'appétit. 

Mais  dans  une  petite-vérole  maligne ,  il  fe 
manifefte  alors  une  nouvelle  fièvre.  Elle  vient 
de  ce  qu'une  partie  du  pus  ne  pouvant  fortir 
a  caufe  de  l'épaiiTeur  des  croûtes  ,  eft  refoulée 
en  partie  dans  la  mafTe  du  fang  \  &  des  im- 
puretés qui  font  refiées  dans  l'eflomac  &  les 
inteflins ,  fi  le  malade  a  été  refferré.  Une  par- 


viendront très-nuifibîc.  Mêlé  comme  il  eft  dit  ,ou  plu- 
tôt noyé  dans  les  autres  liquides  ,  il  peut  être  plus 
avantageux.  La  bile  eft  plus  acrimonieufe  ici  que 
dans  le  Nord,  où  les  tempéYamens  font  plutôt  caco- 
chymes que  trop  bilieux  :  c'eft  aufH  ce  qui  les  rend 
plus  fufceptibles  du  feorbut. 
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tîe  en  a  été  reprife  par  les  vai fléaux  méfen- 
tériques,  &  portée  dans  le  fang.  C'eir.  ce  qui 
donne  un  caraftere  putride  à  la  fièvre  qui  ré- 
fuhe  de  l'irritation  de  cette  acrimonie,  il  faut 
donc  débarrafler  le  corps  de  cette  partie  men- 
tionnée du  pus  ;  autrement  la  fièvre  ne  cédera 
pas.  S'il  fe  porte  au  cerveau  ,  il  en  réfulte  un 
délire  maniaque  ,  &  enfuite  un  profond  aflbu- 
piffement  ;  ou  s'il  fe  décharge  fur  les  poumons , 
la  refpiration  devient  très  -dirricultueufe  &  la 
mort  eft  prefqu'inéviiable.  Quelquefois  il  fe  dé- 
pofe  aux  oreilles ,  aux  yeux  ;  de-lh  la  furdité  Se 
l'aveuglement.  Il  eft  donc  de  la  dernière  im- 
portance de  prévenir  cette  fièvre.  Le  quinquina , 
les  alimens  fortifians  &  les  boifîons  font  ici  les 
moyens  les  plus  convenables  ,  en  y  joignant 
ceux  qui  peuvent  chafîèr  le  pus  hors  du  corps  ; 
favoir ,  l'ouverture  des  boutons  avec  l'un  ou 
(a)  l'autre  infiniment ,  la  falivation  plus  abon- 
dante qu'jl  faut  produire  ,  les  urines  qu'il  faut 
poufîër,  de  doux  laxatifs  adminifirés  prudem** 
ment ,  comme  je  l'ai  dit  au  troifieme  période. 
Il  eft  également  utile  de  paflèr  fouvent  fur  les 
bras  &  les  jambes  une  éponge  trempée  dans 


(b)  Plufieurs  Médecins  ont  défaprouvé  cette  manœu- 
vre ,  d'autres  l'ont  fort  recommandée.  Chacun  a  dit 
fes  raifons  :  mais  comme  il  n'y  a  pas  de  propofition 
qui  n'ait  fa  contradictoire,  &  que  les  fentimens  les 
plus  abfurdes  ont  fouvent  été  les  plus  autorifés  ,  le 
Lecleur  peut  voir  ce  qu'en  dit  Van-Swieten.  Je  defire- 
rois  ,  dans  tous  les  Ouvrages  de  Médecine,  la  modefte 
candeur  de  cet  habile  homme. 

M  i  j 
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l'eau  chaude ,  &  fi  le  pouls  eft  foible ,  de  re- 
courir aux  fynapilmes. 

Souvent  le  pus  eft  rechaiTé  à  la  circonfé- 
rence ,  y  caufe  une  aimeur  avec  douleur  j  mais 
le  plus  fouvent  indolente.  Si  la  matière  trouve 
une  iffue  &  n'eft  pas  refoulée  ,  le  malade  fe  tire 
d'affaire.  Il  faut  faire  une  extrême  attention  a 
cela.  Si  l'on  n'apperçoit  pas  de  tumeur,  on  dit 
au  malade  de  toufTer ,  &  on  lui  demande  s'il  ne 
lent  pas  quelque  douleur  à  l'une  ou  l'autre  partie 
du  corps.  Mais  au  moindre  ligne  de  tumeur , 
on  y  met  le  cataplafme  fuivant.  Prenez  du  lait  , 
de  la  farine   de  froment  ,  un  porreau  rôti ,  & 
un  peu  de  fafran  :  faites  bouillir  cela  enfem- 
ble.  Dès  qu'on  apperçoit  du  pus  fous  la  peau  , 
il  faut  ouvrir  avec  une  lancette. 
\    Auffitôt  que   les   boutons  fe  defTéchent  au 
(a)   vifage  ,  on    commence  a  les  oindre  avec 
quelque  Uniment,  dans  le   même  ordre  qu'ils 
ont  paru  ,  mais  prenant  garde   de  ne  le  faire 
que  (/>)  lorfqu'ils  font  couverts  d'une  croûte.  Je 


(a)  Quelques  Médecins  ont  prétendu  que  les  cica- 
trices des  boutons  écoient  blanches  fur  les  Nègres.  Elles 
on: ,  il  eft  vrai,  certaine  pâleur  ,  mais  elles  noirciffent 
avec  le  tems. 

'  (b)  II  eft légalement  uti-e  d'humecTer  ainfï  la  peau  lorf- 
que  les  boutons  commencent  à  paroître  :  &  fi  l'on  peuc 
le  faire  par-tout  le  corps ,  la  fièvre  éruprive  en  eft 
beaucoup  moindre.  Pour  lors  il  ne  faut  que  de  l'eau 
où  Ton  a. ira  fait  bouillir  un  peu  de  racine  de  guimauve  ; 
anrrernent  la  peau  devient  plus  ferrée  :  ce  qui  arrive 
après  les  bains.  Auffi  les  Anciens  ordonnaient  -  ils  d« 
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me  fers  toujours  pour  cela  de  ces  deux  Uni  — 
mens  :  i°.  d'une  décoclion  d'avoine  ,  où  je 
jette  un  peu  de  lucre }  2°.  du  mélange  d'une 
once  d'huile  d'olive  ou  d'amandes  douces,  ck 
d'une  drachme  d  huile  de  tartre,  bien  battues 
enfemble  :  j'en  oins  les  boutons  ,  Liant  tantôt 
de  l'un  ,  tantôt  de  l'autre  alternativement ,  &c 
à  de  courts  intervalles  ,  avec  un  petit  pinceau. 
■Quelquefois  je  me  fers  d'un  bouillon  de  veau  ; 
une  autrefois  de  lait  chaud  ,  dans  lequel  je 
fais  tremper  une  éponge  fine,  &:  Ton  pafîè 
cela  fouvent  fur  le  vifage.  D'autres  fe  louent 
d'un  mélange  de  craie  &c  de  crème  ,  que  l'en 
paire  fur  les  croûtes  avec  une  plume. 

Lorfque  la  maladie  tire  a  la  fin ,  &  que  les 
boutons  ont  été  ainfi  deiïéchés,  il  faut  purger 
le  convalefcent  (ïx  ou  fept  fois,  mettant  qua- 
tre jours  entre  chaque  purgation.  On  donne 
pour  cela  \elccluaire  Unit  if  a  ia  dofe  de  deux  , 
trois,  quatre  drachmes  ,  félon  l'âge  du  malade 
Pour  peu  qu'on  néglige  cela,  on  expole  le  Sujet 
à  une  foiblelTe  de  poitrine  ,  a  avoir  les  yeux 
larmoyans ,  à  q  elque  éruption  ,  foit  galle  ,  foit 
dartres  ,  ou  à  des  tumeurs. 

Il  n'eft  pas  vraiiemblable  qu'on  foit  pris 
une  féconde  (a)  fois  de  la  petite-vérols  après 


fe  fréter  d'huile  en  fortanr  de  l'eau.  Ces  gens  vr-yoient 
miiux  la  nature  que  nous  ,  &  faifîiToient  les  indirarions 
avec  ce  coup-d'œil  de  Maître  ,  qui  ne  s'eft  remarqué 
que  dans  très-peu  d'Onfervaten-s  modernes. 

(a)  N'aurionsrnous  que  le  témoignai  de  Van-Swie- 
ten  ,  nous  pourrions  douter  de  cite  auenion  de  i'Au- 
teur  :  &  fi.  un  Sujet  a  pu  l'avoir  tfeux  fris ,  pourquoi  tel 
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l'avoir  eue  réellement.  J'entends  dire  le  con* 
traire  tous  les  jours.  Mais  ni  moi  ni  d'autres 
habiles  Médecins ,  autant  que  je  fâche  ,  nous 
ne  pouvons  en  produire  d  exemples  fatisfai- 
fans.  Il  c(ï  podible  d'être  encore  pris  de  la 
petite- vérole  féreufe,  &  de  celle  dont  les  bou- 
tons font  durs  comme  pierre.  Quelques  per- 
fonnes  qui  n'avoient  eu  que  deux  ou  trois  bou- 
tons de  petite- vérole  bénigne,  fe  font  fait 
des  craintes  mal  fondées  ;  mais  elles  n'ont  pas 
eu  de  récidive  de  la  maladie ,  même  auprès  de 
ceux  qui  l'avoient  de  mauvais  caradere.  D'au- 
tres ont  voulu  fe  ïaire  inoculer  pour  n'en  pas 
être  pris  inopinément;  mais  l'inoculation  ne 
leur  a  pas  rêufli ,  après  avoir  eu  la  maladie , 
foit  naturellement,  foit  par  cette  opération. 


autre  n'y  feroit-il  pasexpofé?  Une  Demcifelle,  près 
de  Saint-Sulpice,  fur  inoculée ,  il  y  a  fix  ans,  avec  tous 
les  fuccès  poïïibies.  Un  an  &  demi  après  ,  elle  fur  prife 
d'une  petite-vérole  naturelle  bien  cara&érifée ,  &  qui 
a  fuivi  le  cours  ordinaire  de  la  maladie.  En  vain  dif- 
tingue-t-on  plufîeurs  efpeces  de  cette  maladie  :  il  n'y 
en  a  qji'une.  les  autres  éruptions,  qu'on  appelle  pe- 
tite-vérole volante ,  &c.  ne  font  pas  cette  maladie.  Ces 
noms  n'ont  été  imaginés  que  pour  fe  fauver  des  objec- 
tions, ou  que  pour  avoir  confondu  plufîeurs  maladies 
éruptives  en  une.  Ces  maladies  préfentent  -elles  les 
fymptômes  &  fuivent-elles  le  cours  de  la  petite-vé- 
role? Non  :  donc  elles  ne  le  font  pas  ;  &  je  tiens  fer- 
mement à  mon  opinion.  Je  ne  reconnois  que  deux 
efoeces  ,  qui  réellement  ne  fe  différencient  que  par 
deux  noms  arbitraires  ,  la  difcrette  &  la  confluente.  Elles 
font  l'une  &  l'autre  bénignes  ou  malignes,  félon  le 
caraclere  que  prend  la  fièvre  par  des  circonftances  par- 
ticulières. La  confluente  eft  plus  dangereule,  mais  elle 
p'eit  pas  maligne  d'elle-même. 
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C'eft  toujours  par  le  partage  des  hommes 
ou  le  tranfport  des  chofes  d'un  lieu  en  un  au- 
tre ,  que  la  maladie  Te  renouvelle  &  fe  propa- 
ge ;  &  elle  ne  cette  plus  tant  qu'il  y  a  quel- 
qu'un qui  a  les  difpofitions  actuelles  pour  en 
être  pris.  La  crainte  fait  quelquefois  cacher  des 
enfans  ou  des  adultes  qui  l'évitent  par-là,  mal- 
gré les  difpofitions.  J'ai  remarqué  que  le  froid 
d'Hyver  n'éroit  pas  ce  qui  faifoit  ceffer  la 
maladie.  J'en  ai  vu  l'exemple  à  Upfai  en  1743. 

Il  eft  poflible  que  tous  les  fujets  en  foient 
exempts  par  eux- mêmes.  Combien  de  millions 
d'habirans  ont  vécu  autrefois  en  Amérique  fans 
l'avoir?  Carc'eften  1491  qu'elle  y.apaffé  d'Eu- 
rope. On  ne  la  connoiflbit  pas  en  1733  dans  le 
Groenland.  Elle  y  a  été  portée  du  Danemarck. 
Les  Médecins  ont  obfervé  que  fur  cent  fujets  ino- 
culés ,  il  y  en  avoit  cinq  chez  lefquels  cette  opé- 
ration ne  réullirtbit  pas.  On  peut  donc  croire 
que  ces  fujets  n'auront  pas  cette  maladie.  Cela 
prouve  aufli  qu'il  y  a  quatre-vingt-quinze  fujets 
fur  cent  ,  qui  ont  en  eux  une  difpofition  H 
cette  maladie  :  &  cette  difpofition  ne  peut  alors 
fe  manifefter  que  par  le  contact  du  principe 
morbifique  acluel.  Il  en  eft  de  cela  comme  de 
la  pefte.  Cette  maladie  terrible  ne  naît  pas 
d'elle-même  dans  nos  contrées  ,  &  n'attaque 
jamais  celui  qui  a  pris  la  fuite  a  teins. 

Il  eft  très-difficile  de  dire  avec  confiance  s'il 
fe  trouve  a  préfent  chez  nous  quelque  fujetqui 
n'ait  pas  eu  la  petite- vérole  ,  ou  qui  fcit  affuré 
de  ne  pas  l'avoir  un  jour  ,  dès  qu'on  n'eil  pas 
sûr  qu'il  ne  l'ait  pas  eue.  Nous  favons  bien 
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que  cinq  fujcts  fur  cent  ne  peuvent  pas  être 
inoculés  ;  &  Ton  a  droit  de  croire  qu'ils  n'au- 
ront pas  cette  maladie  ;  mais  ii  eu  incertain 
s'ils  ne  Font  pas  efTuyée  au  berceau  ,  &  fi 
bénigne  ,  que  les  parens  ou  les  nourrices 
l'ont  regardée  comme  une  échauboulure  ou 
autre  éruption  caufée  par  la  chaleur  du  fang 
ou  de  l'athmofphere.  Voici  un  exemple  qui 
autoriieroit  ma  conjecture.  Une  jeune  fille  fut 
prîie  d'une  petite  -  vérole  li  bénigne  ,  que  Tes 
parens  ,  loin  de  rcconnoître  la  maladie  ,  la  pri- 
rent avec  eux  dans  leur  voiture  ,  dans  le  defîein 
d'aller  aux  eaux  de  Sœttra  :  je  les  rencontrai 
par  hazard  ,  £k  m'en  étant  apperçu  ,  ;e  les  enga- 
geai de  remettre  leur  voyage  jufqu'à  ce  que  la 
petite  vérole  de  leur  fille  fut  g,uérie.  D'ailleurs  , 
nour,  favons  que  plusieurs  enfans  ont  apporté 
des   marques   de  la   maladie  en  (a)  naiflànt  :. 


(a)  Ceci  n'cft  plus  un  problême  aujourd'hui.  J'ai  vu 
l'enfanr  d'une  de  mes  voifines  naître  le  corps  couvert 
de  bouton."  de  petite  vérole  ;  &  la  maladie  a  très-bien 
fuivi  fon  cours,  La.  mère  avoit  eu  la  maladie  long- 
tems  auparavant.  Mus  fi  la  mère  en  eft  prife  étant 
grofle  ,  la  donne-t-elle  toujours  à  fon  fruit?  M.  Ba- 
ker, tnêdic.  tranfaB.  tom.  1.  p.  314,  rapporte  deux 
exemples  qui  feroient  préfumer  le  contraire ,  s'il  étoit 
prouvé  fans  réplique  qu'on  n'a  cette  fièvre  éruptive 
Qu'une  fois  dans  la  vie.  Deux  femmes  grofTcs  ont  été 
inoculées  avec  tous  les  fuccès  :  trois  ans  après ,  les  en- 
fans  qu'elle*  avoient  portes  lors  de  l'inoculation,  le  fu- 
rent aulfi  avec  les  mêmes  fuccès  :  donc  ,  conclne-t-on  , 
ils  n'^voienr  pis  eu  la  maladie  dans  le  fein  de  la  mère. 
C'efl^oncbre  un  peu  légèrement  Un  parti  fan  o'p  l'inocu- 
lation a  prétendu  tirer  de  cette  exemple  une  induction  fa- 
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il  e(l  donc  vrai  qu'ils  doivent  l'avoir  eue  dès 
le  fein  de  la  mère.  En  voici  un  exemple  aflez 
récenr.  Un  enfant  naît,  on  lui  remarque  des 
cicatrices  &  des  croûtes.  La  mère  étant  fur  la 
fin  de  fa  groflefîè  ,  fon  fils  aîné  avoit  été  pris 
de  la  maladie  :  fix  ans  après ,  les  autres  enfans 
de  la  mère  furent  pris  de  petite-vérole  ,  & 
le  plus  jeune ,  qui  l'avoit  eue  en  naiifant ,  en 
fut  exempt  alors. 

Nous  avons ,  au  contraire,  des  exemples  de 
fujetsâgés,  pris  de  petite -vérole.  Un  homme 
l'eut  à  Upfal ,  âgé  de  cinquante  ans  ,  &  s'en 
tira  très-bien.  Une  Dame  l'eut  en  Angleterre  , 
âgée  de  foixante  -  douze  ans  ,  &  en  mourut. 
Une  autre  l'eut  au  même  âge  ;  la  maladie  fut 
très-bénigne  au  commencement  *,  vers  le  quin- 
zième jour,  elle  devint  maligne  &  confluente. 
Une  femme  l'eut  au  fil  dans  le  diftrict  des  mi- 
nes de  cuivre  ,  à  l'âge  de  {a)  quatre-vingts  ans  , 

vorabieà  fonhypothefe,puifqne  deux  femmes  greffes  s'en 
éroient  bien  tirées  Mais  on  auroit  pu  lui  répondre, 
que  neuf  femmes  greffes  qui  ont  été  prifes  ce  la  pe- 
tite-vérole naturelle  en  n\ême-tems  ,  &  traitées  par  le 
mémo  Médecin  ,  ont  auffi  échappé  au  danger  de  leur 
état ,  &  fans  fauffe-couche.  Voye^  Bernard  Chrifïin.  de 
Jiivellinà  ,  cet  habile  difciplc  de  Rivière.  Obfcrvat.  Me- 
die.  centur.  V.  n°.  5  5.  de  hiscentum  ocluagwta  (ex,  novem 
mulieres  gravids  maximo  periculo  far.&  faëU  funt. 

(a)  L'a  Gazette  de  S.ue.'e  fit  auffi  mention  d'un 
payfan  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  ,  qui  fe  tira 
le  plus  hcireufement  de  cette  maladie.  Mais  en  j3fe*- 
r.éral  elle  eft  n'.us  dan<rerenfe  chez  les  fnjets  âgés.  J'en 
ai  vu  périr  le  Lieutenant-Particulier  de  chez  moi  ,  à 
î'i::c  do  quarante-cinq  ans;  &  une  Darne,  à  Chaalons- 
fur-Marne  ,  âgée  d'environ  cliquante. 
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s'en  tira  heureufemenr ,  quoique  l'éruption  eût 
été  très-abondante. 

Comme  la  crainte  n'eft  pas  caufe  qu'on  eft 
pris  de  la  pefte  ,  puifque  des  enfans  nouvelle- 
ment nés  en  font  attaqués  ;  de  même  aufli  la 
crainte  feule  ne  peut  pas  donner  la  petite- 
vérole.  Des  enfans  dans  le  fein  de  la  mère  , 
d'autres  nouvellement  nés  ,  d'autres  dans  un 
âge  trop  tendre  pour  leur  fuppofer  de  la  crainte 
de  cette  maladie  ,  l'ont  eue.  Il  eft  cependant 
vrai  que  la  contagion  gagne  plus  aifément  les 
fujets  timides,  en  qui  fe  trouvent  les  difpofitions 
à  l'avoir.  Les  effets  de  la  crainte  font  un  affoi- 
bliflèment  des  nerfs  &:  du  cœur  ,  &  ainfi  un 
ralentifièment  dans  la  circulation  :  les  pores  s'ou- 
vrent alors,  &  le  virus  s'y  infinueplus  librement. 

La  petite  vérole  fait  périr  tous  les  ans  en 
Suéde  un  dixième  des  enfans  ;  &  il  eft  à  re- 
marquer qu'il  en  meurt  toujours  plus  de  filles 
que  de  garçons ,  quoiqu'il  y  naiffe  toujours  plus 
de  mâles.  Mais  il  y  a  d'autres  maladies  qui  fe 
font  plus  fentir  aux  garçons  qu'aux  filles  ;  de 
forte  que ,  malgré  le  nombre  fupérieur  des 
garçons  3  les  deux  fexes  fe  trouvent  égaux  en 
nombre  à  l'âge  de  cinq  ans.  Dès  que  les  enfans 
ont  atteint  l'âge  de  quinze  ans  ,1e  lexe  féminin 
eft  alors  bien  plus  nombreux.  Voyez  à  ce  fujet 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  année  1755  »  Pao*  247  >  ^a'  ^lLc^-  M* 

(a)  Ceux  qui  voudront  voir  deux  cas  remarquables 
de  petite-vérole  maligne  ,  où  il  a  fallu  toute  la  fagacité" 
&  la  cor.france  imaginable  ,  n'ont  qu'à  lire  les  Mé- 
moires de  Zurich,  vol.  1.  386,414.  M.  Zimmermann  a 
donné  ess  détails  en  habile  homme. 
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CHAPITRE     XIII. 

*  Dt   V Inoculation    de   la   Petite  -  Vérole. 
§.  I.  Examen  des  PrèCervatifs. 

L'expérience  &  ^es  regiftres  ne  prouvent 
que  trop  que  la  petite-vérole  eft  une  des  ma- 
ladies les  plus  mortelles;  ck  nous  devons  la  re- 
garder en  Suéde  comme  une  des  principales 
caufes  de  la  dépopulation.  Je  vais  donc  actuel- 
lement montrer  comment ,  avec  l'aide  de  la 
Providence  &  les  moyens  convenables,  on  peut 
donner  cette  maladie  de  manière  que  peu  de 
Sujets  en  foient  les  viclimes. 

La  petite-vérole  fe  gagne  de  différentes  ma- 
nières. Il  s'agit  donc  de  bien  connoître  com- 
ment elle  peut  fe  gagner  avec  le  moins  de 
danger.  Je  fais  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux 
propofer  un  moyen  sûr  de  l'éviter:  ma;s  jufqu'ici 
cela  eft  prefoue  impofïible.  Un  homme  a  befoin 
de  l'autre:  nous  allons  aux  places  publiques, 
aux  Eglifes,  aux  afiemblées;  chacun  a  fa  com- 
pagnie. On  enterre  dans  (a)  les  Eglifes  les  en- 


(a)  Il  feroir  à  fouhairer  qu'on  renonçât  à  cet  ufage  , 
dont  il  ne  refaite  aucun  bien.  Ne  feroit-ii  pas  pofîible  de 
defliner  quelque  endroit  particulier  pour  ia  fepulture 
des  Grands  ou  des  riches,  puifque  l'opinion  leur  accords 
quelques  pre'rogatives  jufque  dans  le  tombeau  ?  Les  lieux 
des  aifemblees  en  deviendroient  plus  lains.  Mais  en  vain 
a-t-on  déclamé  contre  cet  abus. 
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fans  qui  font  morts  de  cette  maladie.  L'un  ou 
l'autre  patte  fur  leur  fo fTe  :  nous  refpirons  l'air 
dans  lequel  le  virus  s'eft  exhalé.  Les  chiens  8c 
autres  animaux  le  portent  dune  maifon  à  l'au- 
tre. De  forte  qu'on  peut  dire  avec  fondement 
qu'en  général  cette  maladie  eft,  pour  ainfî  dire 
inévitable.  Que  de  grâces  à  rendre  à  celui  qui 
en  trouveroit  un  jour  l'antidote  afî'uré  ! 

Boerhaave  a  cru  qu'on  pouvoit  tirer  de 
l'antimoine  &  du  mercure  un  antidote  contre 
(a)  cette  maladie.  Peut-être  a-t-il  réuffi  une 
ou  deux  fois  j  mais   il  eft  probable  que  des 


(a)  M.  Frewen  a  combattu  cette  opinion  dans  un 
Ouvrage  anglois,  intitulé:  «  Raifons  produites  contre 
»  ceux  qui  penfent  qu'un  Sujet  pris  de  la  petite-vérole 
»  peut  être  guéri  par  un  antidote  ,  fans  eliuyer  la  ma- 
sj  Iadie».  M.  Vsnden-Bofch  ,  au  contraire,  a  prétendu 
prouver  le  contraire  de  M.  Frewcn ,  dans  un  Ouvrage 
flamand  intitulé:  Ejjlii  fur  la  manière  d'éviter  la  petite' 
vérole.  Le  point  eifentiel  de  la  difpute  eft  de  déciderait 
M.  Murray,  fi  l'éruption  eft  une  crife  néceifaire  ou  non. 
Sydenham,  &  plufieurs  autres  Médecins  après  lui ,  fem- 
bleroient  avoir  penfé  qu'on  peut  avoir  la  fièvre  variolei.fe 
fans  elTuyer  l'éruption.  Voyez  Var.-Swie:en,</e  varioUs. 
De  Haën  l'a  prétendu  de  la  rougeole  ,  &  l'Auteur  Paffure 
auffi  de  la  fièvre  fcarlatine.  Mais  ces  exemples  ne  font 
pas  concluans.  Quant  à  l'antimoine  &  au  mercure , 
Boerhaave  avoit  fans  doute  vu  ailleurs  les  fuccès  qu'on 
en  avoit  eus  dans  le  traitement  de  cette  maladie.  N'au- 
roit-il  lu  que  les  Observations  de  B.  C.  de  Jnvellina, 
il  étoit  fur  la  voie.  Il  eft  étonnant  que  cet  habile  Mé- 
decin Moine  ne  foit  cité  nulle  part.  Je  fais  que  le  re- 
cueil de  fes  Obfervations  eft  très-rare  ;  mais  des  gens 
qui  ont  lu  devroient  le  connoître.  C'eft  à  lui  que  nous 
fommes  redevables  de  la  connoiffance  des  médicamens 
particuliers  que  Rivière  s'étoit  réfervés. 
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épreuves  ultérieures  lui  en -avoient  fait  voir 
1  iniufHfance  :  car  s'il  en  avoit  eu  des  preuves 
triomphantes  ,  il  étoit  trop  droit  &  trop  ami 
ae  l'humanité  ,  pour  ne  pas  révéler  avant  fa 
mort  un  remède  d'une  fi  grande  importance. 
C'eft-la  ce  qui  a  engagé  les  Médecins  de 
Philadelphie  à  donner  après  1  inoculation  ,  de 
deux  jours  l'un  ,  vers  le  loir  ,  un  peu  de  mer- 
crue  doux  &  d'antimoine  diaphorétique  ,  & 
de  deux  jours  l'un  ,  au  matin  ,  un  peu  de 
poudre  cornachine  ,  &  enfin  du  foufre  doré 
d'antimoine  ,  mêlé  avec  du  mercure  doux. 
Quelque  hafardée  que  fût  cette  tentative  ,  ces 
Médecins  eurent  la  iatisfaclion  de  ne  voir  mou- 
rir qu'un  fujet  fur  fept  cens  inoculés.  Voyez 
XAn.ilyfe  de  Kirkpatnck  ,    pag.    32.9. 

Boerhaave  crut  encore  pouvoir  arrêter  & 
comme  étouffer  l'éruption,  en  s'y  prenant  par 
un  autre  moyen  au  commencement  de  la  ma- 
ladie. Il  regarda  cette  maladie  comme  une 
fièvre  inflammatoire,  <k  chaque  bouton  comme 
une  tumeur.  D'après  cette  hypothèfe ,  il  crut 
pouvoir  empêcher  qu'il  ne  s'élevât  de  boutons  , 
en  faifant  de  fortes  faignées  ,  donnant  beau- 
coup de  lavernens  ,  des  boiffons  copieufes ,  pref- 
crivant  les  bains  ,  &  faifant  tenir  l'apparte- 
ment modérément  chaud  ,  &  adminiftrant  des 
rafraichiiTans.  Il  a  fouvent  réufli  avec  cette  pra- 
tique. Lamétrie  l'imita  avec  fuccès.  Le  Doc- 
teur Cieghorn  ufa  auflï  de  ces  moyens  dans  ia 
petite- vérole  de  Minorque  en  1746  ,  année  où. 
elle  y  fut  fi  dangereufe.  Quelques  fujets  fe 
trouvèrent  bien  de  cette  méthode,  ck  deux  ou 
trjis  n'éprouvèrent  pas  d'éruption.  Mais  malgré 
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tous  les  foins  de  cet  habile  homme  ,  &  quoi- 
qu'il eût  fait  tout  ce  qui  eil  requis  dans  le  trai- 
tement des  fièvres  inflammatoires  ,  la  plupart 
des  {a)  iujets  en  moururent.  On  peut  voir  a 
cet  égard  la  DiMertation  du  Docteur  Tralles  : 
Dijfertatio  epijlolica  de  meîhodo  medcndi  vario- 
Lzs  hactenàs ,  &c.  D'ailleurs  il  eft  incertain  û 
après  avoir  échappé  a  la  maladie  par  cette  mé- 
thode, on  n'eft  plus  dans  le  cas  d'en  être  atta- 
qué. Ceux  qui  ont  échappé  à  une  pleuréfie  , 
font  encore  expofés  aux  récidives  de  la  même 
fièvre  inflammatoire. 

Le  Docteur  Lobb  donna  dans  les  deux  idées 
de  Boerhaave ,  &  crut  avoir  trouvé  dans  l'é- 
thiops  (b)  minéral  un  moyen  ,  ou  de  dénatu- 
rer le  virus  variolique ,  ou  de  l'atténuer  ,  déjà 
porté  dans  le  fang  ,  au  point  de  ie  rendre  afîez 
tranfpirable  pour  ne  pas  élever  de  boutons,  & 
de  s'exhaler  fans  peine  par  les  pores.  C'elt  pour- 
quoi ,  dès  qu'il  couroit  des  petites-véroles  ,  il 
faifclt  prendre ,  foir  &  matin ,  de  cet  éthiops 
avec  un  peu  de  fleurs  de  fourre  ,  prefcrivant 
du  relie  une  bonne  diète.  Il  a  Mure  que  nombre- 
de  iujets  qui  kuroient  eu  la  maladie  pendant 


{a)  Tant  il  eftvrai  que  c'cft  du  caraflere  de  la  fièvre 
acçeflbifl2  que  vient  le  plus  ouïe  moins  de  danger  de  la 
petire-vérole ,  &  non  de  la  maladie  même.  Or  corn- 
bit  i  ;;e  circonlTtances  inconnues  mêmes  peuvent  varier 
le  cafaétefe  de  la  fièvre.  Efl-il  donc  étonnant  que  ce 
traitement  aie  caufé  des  ravages  ?  Iîmpyriques  ,  rai- 
fonnez  donc  avec  la  nature. 

(c)  Voye{ Cotunni  de  fedibusvariol.fyntagma.  Vienne 
1770.  p.  73  »  75  bfùV' 
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la  contagion ,  y  ont  échappé  par  ce  moyen , 
&  que  ceux  qui  l'ont  eue,  n'ont  efluyé  qu'une 
petite-vérole  de  bon  cara&ere.  11  avance  même 
qu'il  eft  pollible  ,  avec  ce  médicament  fouvent 
réitéré  ,  d'empêcher  que  la  rievre  fuppuratoire 
n'ait  lieu  au  premier  période  ,  &  de  changer 
le  fang  déjà  imprégné  du  virus  au  point  de  faire 
précipiter  en  partie  ce  virus  par  les  urines ,  & 
de  chafTer  le  refte  par  la  tranfpiration.  Mais  il 
ne  prouve  cette  dernière  afTertion  par  aucun  (a) 
exemple. 

Je  crois  aufîi  qu'il  eft  bon  de  preferire  l'é- 
thiops  ,  depuis  fix  ,  dix  ,  vingt  grains  jufqu'à 
trente  ,  félon  l'âge  des  fujets  :  mais  il  y  a  trois 
inconvéniens  :  i°.  les  enfans  ne  le  prennent 
pas  volontiers ,  à  moins  qu'il  ne  foit  mêlé  avec 
du  miel  ;  20.  Il  le  fujet  a  de  la  difpofition  aux 
cours  de  ventre,  l'éthiops  fe  précipite  totale- 
ment avec  les  felles.  Alors  il  n'en  pafTe  rien 
dans  le  fang  :  il  ne  peut  donc  y  produire  au- 
cun effet  fur  le  virus  ;  3°.  fi  ,  d'un  autre  côté, 
le  fujet  eft  naturellement  refïerré ,  le  médica- 
ment produit  bientôt  une  falivation.  Il  eft  vrai 
qu'on  l'évite  en  mêlant  un  léger  laxatif  &  un 
peu  de  camphre  avec  l'éthiops.  Mais  les  pillu- 
les  de  Bellofte  peuvent  remplir  toutes  ces  vues  , 
&  tenir  auffi  bien  lieu  de  préfervatif. 

L'Evêque  (b)  Berkeley  attribuoit,  entr'autres 

-  n 

(a)  D'autres  Empyriques  ont  cru  en  avoir  vu  de 
grands  avantages  depuis. 

(b)  Prior  a  produit  depuis  un  plus  grand  nombre 
d'expériences  heureufes  de  l'iifage  de  cette  eau  de 
goudron.  Voyez  fon  Traite'  ;  «  Expofé  des  f'uccès  de 
»  l'eau  de  goudron  ». 
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avantages ,  a  l'eau  de  goudron,  celui  de  pré - 
ferver  de  la  petite  -  vérole  ,  ou  au  moins  de  la 
rendre  plus  bénigne.  Aufiîtôt  que  la  maladie  s'eft 
manireltée  dans  un  endroit  ,  on  en  prend  le 
foir  6l  le  matin  plein  un  gobelet  d'antimoine 
proportionné  a  l'âge  ,  &  l'on  continue  ,  ou 
jufqu'a  ce  qu'on  loit  attaqué  de  la  maladie,  ou 
que  l'épidémie  ait  cefië  :  il  a  dure  aum"  qu'on 
peut  en  prendre  avec  avantage  pendant  le  cours 
de  la  maladie  ,  iï  l'on  en  eft  pris. 

C'efl  un  médicament  qu'on  peut  fe  procurer 
par-tout  cv  a  bon  marché.  Ainii  l'on  devroit  en 
taire  prendre  aux  enfans,  comme  il  le  preferit, 
pendant  ces  épidémies.  Je  ne  rapporterai  pas 
toutes  les  expériences  qu'il  produit  pour  éta- 
blir cette  vertu  (a)  de  l'eau  de  goudron.  En 
voici  feulement  un  exemple  du  Docteur  Cant- 
vel.  De  quatre  enfans  d'une  même  maifon  en 
EcolTe  ,  1  un  fut  pris  de  la  maladie  ;  le  père 
en  fit  ihiô,éUlèi  deux  autres  ,  &:  prendre  de 
l'eau  de  goudron  au  quatrième.  Les  quatre  en- 
fans firent  mis  dans  une  même  chambre.  Les 
trois  premiers  effuyerent  h^ureufement  la  pe- 
tite-véroie  , &  le  quatrième,  qui  prit  de  l'eau 
de  goudron  ,  ne  Petit  pas.  Le  père  le  fit  ino- 
culer ,  &  boire  encore  de  cette  eau  ;-  l'inocula- 
tion n'eut  pas  de  fuccès.  Deux  mois  après  on 


(a)  D.ins  le  Nord  ,  il  cù.  sûr  que  cette  eau  réfineufe 
peut  produire  de  bons  effets.  Mais  feroit-elle  auifiavai- 
tageU'C  10  :  Je  n'en  crois  ri .n.  Du  refte  ,  c"eit  un  onf- 
aicamem  très-peu  coûteux  &  qu'où  peut  ciLyer,  i-r- 
roue  dans  les  endroits  marécageux  ,  ou  le  long  des  ri- 
vière:. 

réitéra 
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réitéra  l'inoculation  fans  faire  prendre  de  l'eau  : 
l'enfant  eut  la  petite- vérole,  mais  fi  bénigne, 
qu'il  ne  fut  preique  pas  malade. 

Il  y  a  quelques  années  qu'il  régna  dans  îà 
paroifie  de  Longthora,  à  trois  milles  d'vJp-* 
fal ,  une  petite  vérole  fi  maligne,  que  tous  les 
enfans  en  mouraient.  J'y  fus  &  je  confeiliai 
aux  payfans  de  faire  prendre  de  l'eau  de  gou- 
dron aux  enfans.  La  petite-vérole  y  devint  fi 
bénigne  ,  qu'à  peine  mourut-il  un  enfant  après 
l'ufage  de  cette  eau. 

Cette  eau  le  fait  ainfi.  Prenez  douze  livres 
d'eau,  jettez-y  trois  livres   de  bon  goudron   ; 
remuez -bien  le  tout  avec  une  fpatule  pendant 
deux  deux  ou  trois  minutes;  laifièzrepofer  pen- 
dant quarante-huit  heures.  Tire?-en   ce  qui  efî 
r  clair  ck.  le  mettez  dans  des  bouteilles.  L'eau 
a  une  teinte  de  vin  d'Efpagne  ,  efc  tranfpa* 
rente  ,  a  une  faveur  acidulé  &  légèrement  ré-» 
fineufe  ,  qui  devient  plus  forte  fî  l'on  fait   un 
peu  évaporer.  Elle  fait  rougir  le  iyrop  de  vio» 
îette  ,  &  fait  efFervefcence  avec  une  ieflive  alka- 
line.  Cette  eau  confiée  en  une  huile  extrême- 
ment atténuée,  qui  eu1  tenue  en  difïolution  dans 
l'eau  par  le  moyen  d'un  peu  d'acide  :  ainfi  c'efl 
vin  favon  éger  ,  qui  4  outre  fa  qualité  réfolutive, 
eft  encore  antiputride. 

En  1744.  il  régna  une  épidémie  varioleufe 
à  Upfal  :  elle  étoit  très-mauvaife.  Te  commen- 
çai par  donner  aux  enfans  des  pilkiles  préfer-* 
vatives  ;  je  vis  avec  fatisfaclion  que  ceux  oui  en 
prenoient  ou  échappèrent  à  la  maladie,  ou  21e 
l'eurent  que  très-bénigne.  On  s'en  fervic  enfuite 
par  tout  le  Royaume  avec  le  même  fucces.  Il 
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ne  falloir  que  l'attention  des  parens  pour  c* 
afTurer  la  réuifite.  En  voici  la  formule  ; 

0£  Calomelas  (a)  bien  préparé,  doure  grains. 
Camphre  ,  huit  grains. 
Extrait  d'aleës  ,  duu^e  grains. 
Gomme  de  gaïac  ,  Jèi^e  grains. 

Mêlez-bien ,  pour  en  faire  des  pillules  de 
deux  grains  chaque,  dans  une  feuille  d'argent. 

Chacun  peut  aifément  déterminer  la  dofe 
qu'il  en  faut  donner  ;  la  vraie  dofe  eft  celle 
qui  produit  de  deux  à  quatre  Telles.  Un  enfant 
de  deux  ans  prendra  trois  pillules  ;  il  en  faut 
trois  pour  un  enfant  de  quatre  ans  ;  cinq  pour 
celui  de  fîx.  Mais  il  faut  s'en  tenir  à  fept  pillu- 
les ,  quoique  l'enfant  eût  plus  de  fept  ou  huit 
ans.  Si  la  dofe  ne  faifoit  point  aller,  on  y 
ajoute  un  ou  deux  grains  de  réfine  de  jalap  bien 
trituré  avec  des  amandes.  On  donne  de  ces 
pillules  deux  fois  la  femaine ,  le  dimanche  ÔC 
le  mercredi  au  foir  ,  &  leur  effet  fe  manifefte 
le  lundi  &  le  jeudi  avant  midi.  Pendant  qu'on 
en  fait  ufage  ,  il  faut  éviter  les  viandes  {b)  falées , 
&  ne  prendre  de  viande  qu'a  midi.  On  peut 
prendre  l'air  a  volonté ,  finon  les  jours  que 
les  pillules  doivent  opérer.  Dès  que  l'épidémie 
s'eft  manifeftée  ,  «Se  que  conféquemment  on  a 
lieu  d'en  craindre  la  contagion  ,  on  commence 


(a)  Aquila  alla.  Vovez  Lewis,  difp. 

(b)  Dont  on  ufe  beaucoup  dans  le  Nord  ,  au  grand      ï 
préjudice  des  habitans. 
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l'ufage  des  pillules ,  &  on  le  continue  jufqu'k 
ce  qu'elle  ait  cette  ;  ou  fi  l'on  cefTe  auparavant , 
&  que  la  maladie  devienne  maligne  ,  c'eft  à  foi 
feuî  qu'on  en  peut  faire  le  reproche. 

Il  ne  faut  jamais  prendre  chez  l'Apothicaire 
beaucoup  de  ces  pillules,  parce  que  le  cam- 
phe  s'évapore  aifément.  Or  il  contribue  le  plus 
à  garantir  de  la  contagion  :  voilà  pourquoi  l'i- 
noculation refte  fans  fuccès  lorfque  le  pus  eft 
mêlé  avec  du  camphre  ou  une  pommade.  Les 
expériences  que  j'ai  produites  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Stockholm  en  175 1  , 
prouvent  allez  que  le  mercure  (a)  diflbut  le 
fang,  &  fur- tout  les  autres  humeurs.  Ainfi  ces 
pillules  doivent  avoir  une  grande  vertu,  comme 
laxatives  ,  par  rapport  à  la  petite-vérole.  Les 
détails  qu'on  en  a  donnés  dans  nos  nouvelles 
publiques,  le  confirment  également.  Je  fuis  afTu- 
ré  que  tout  enfant  qui  eft  d'ailleurs  bien  por- 
tant ,  fort,  6c  dont  la  peau  a  une  ferme  tex- 
ture ,  n'aura  qu'une  petite-vérole  bénigne  : 

i°.  S'il  ufe  des  pillules  pendant  quatre  fe- 
maines ,  comme  je  l'ai  preferit. 

2°.  S'il  ne  prend  pas  d'alimens  trop  fubftan- 
tiels  ,  &  ne  mange  que  peu  de  viande. 

3°.  S'il  évite  ceux  qui  ont  ou  viennent  d'avoir 
la  maladie. 


(a)  Le  mercure  peut  donc  faire  beaucoup  de  ma! , 
pour  peu  que  le  fang  (bit  feerbutique ,  ou  que  la  fièvre 
ait  un  caractère  putride.  C'eft  à  cette  difpofition  du 
fang  qu'il  faut  attribuer  les  ravages  qu'il  fait  quelque- 
fois dans  les  maladies  vénériennes  ,  lorfqu'on  le  donne, 
fans  faire  prendre  des  acides  végétaux. 

N  ij 
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4°.  S'il  eft  purgé  avec  les  pillules,  dès  qu'if 
eft  pri>  de  la  petite  vérole. 

50.  Si  l'on  a  foin  de  picoter  légèrement  la 
peau  des  bras  &  des  jambes  avec  une  aiguille 
ou  une  lancette  en  divers  endroits.  Quant  aux 
enfans  faibles ,  il  vaut  mieux  les  préparer  par 
l'ufage  du  quinquina. 

Ce  qui  fait  voir  la  néceflité  de  picoter  la 
peau ,  c'efr.  que  fi  on  le  fait  peu  avant  que  [a) 
l'éruption  ait  lieu  ,  les  boutons  paroiffent  en 
grand  nombre  autour  de  l'endroit  qu'on  a 
piqué.  Ils  pouffent  aufli  en  plus  grand  nombre 
où  l'on  a  inoculé  le  virus.  Je  connois  un  en- 
fant que  fa  mère  emportée  fouetta  vigoureu- 
fement  la  veille  de  l'éruption  :  l'enfant  n'eue 
qu'un  feul  bouton  au  vifage  ;  mais  les  endroits 
où  elle  lui  avoit  fillonné  la  peau,  furent  couverts 
de  boutons.  Le  picotement  de  la  peau  eft  donc 
un  bon  moyen  pour  garantir  le  vifage. 

On  a  coutume  dans  le  Norland  de  fufpen- 
dre  du  mufe  aux  enfans  pour  les  préferver  de 
la  contagion  pendant  les  épidémies  varioleufes. 
Mais  je    n'ai  la-deiTus  aucune  expérience  (b) 

(<z)  M.  Murray  ,  après  avoir  donné  quelques  exem- 
ples des  avantages  que  produit  l'irritation  ou  la  fedion 
même  de  la  peau  dans  ces  circonftances  ,  renvoie  aux 
Lettres  SuilTes  fiir  les  fuites  de  F  Inoculation.  Ces  Let- 
tres 5  écrites  en  Allemand ,  ne  font  pas  lues ,  dit-il ,  au- 
tant qu'elles  devroient  l'être. 

(b)  Il  fembleroit  cependant  qu'une  des  manières  d'i- 
nocubr  à  la  Chine  ,  foit  oppofée  au  préjugé  de  ce  pré- 
fervatif  ;car  ils  enveloppent  un  grain  de  mufe  avec  les 
croûtes  de  deux  grains  de  petite-vérole,  mettent  cela 
dans  du  coton  ,  qu'ils  font  porter  dans  les  narines  pour 
donner  la  rr.iilaaie. 
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fuffifante.  D'autres  portent  fur  eux  du  mercure 
dans  les  mêmes  vues.  Bellofte  fait  mention  d'une 
Dame  qui  en  porta  plus  de  cinquante  ans ,  ôc 
n'avoit  pas  encore  eu  cette  maladie  à  l'âge  de 
quatre-vingt.  Lui-même  en  portoit  aulîî  tou- 
jours ,  comme  préfervatif,  &  à  foixante-dix 
ans  il  n'avoit  pa>  encore  eu  la  maladie.  11  pen- 
foit  qu'il  fortoit  du  mercure  des  émifïions  que 
les  infecles  redoutoient;  &  regardoit  ces  infecles 
comme  la  caufe  (a)  de  la  petite-vérole  ,  de  la 
pelle  &  d  autres  maladies  éruptives.  Il  eft  sûr 
qu'il  émane  du  mercure  quelque  principe.  Qu'on 
mette  dans  une  afîiette  un  lombric  ,  &  qu'on  y 
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\a)  Les  petits  vers  qu  on  croit  n  avoir  remarque  que 

depuis  peu  dans  les  boutons  de  petite-vérole  ,  fem- 
bleroient  exiger  que  les  Médecins  confidéraffent  un  peu 
plus  particulièrement  ce  phénomène.  B.  C.  de  Juvelli- 
na  rapporte  cet  exemple-ci ,  cent.  5  ,  ebferv.  75.  «  Faciès 
»  perfonata  (levifage)  eraterufta,  ad  craffitiem  digi- 
»  ti ,  quâ  argenteo  ablatâ  irftrumento  ,  vermiculi  ur.di- 
»  que  fubbulliebant  nidi  formicarum  ad  inftar  ,  arque 
»  hi  deccflo  centaures  minoris  omnes  moriebantur  » 
&.c.  II  les  fait  donc  périr  avec  une  décoction  de  petke 
centaurée.  Doit-on  attribuer  ces  infecles  aux  animal- 
cules qui  fe  nichent  aans  les  filons  imperceptibles  de 
la  peau  ,  ou  aux  mouches  qui  auroient  dépofé  leurs 
oeufs  fur  le  vifage  du  malade?  L'obfervation  eft  du 
mois  de  Septembre.  Dans  un  pays  chaud.,  il  y  avoir 
afîurément  des  mouches  :  ou  ces  vers  furent-ils  pro- 
duits fpontanément  fous  ces  croûtes  ?  ou  furent-ils  la 
caufe  efficiente  de  la  maladie  ,  comme  le  préfumoit 
Beilofte?  Voyez  M.  Lorry,  de  morb.  eut.  pag.  2.30 
&  570  &  fuiv.  Quoiqu'on  prétende  aujourd'hui  que 
tout  ver  vient  d'un  œuf,  j'ai  bien  de  la  peine  à  me 
rendre  à  cette  opinion.  Voyez  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet , 
chapitre  des  Vers,  de  notre  Auteur. 
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jette  enfuite  du  mercure ,  on  verra  le  ver  s'a- 
giter comme  s'il  fouffroit ,  &  fe  retirer  au  bord 
du  vafe  auili  loin  qu'il  peut  le  faire.  Mais  en  fup- 
pofant  que  ces  moyens  ne  foient  pas  d'une  gran- 
de utilité ,  ils  ne  peuvent  être  préjudiciables. 
Ils  tranquillifent  au  moins  ceux  qui  y  ont  quel- 
que confiance  ;  c'eft  déjà  quelque  avantage  lors 
de  ces  épidémies. 

Il  y  a  quelques  années  qu'il  vint  de  Finlande 
à  Stockholm  une  femme  fe  préfenter  a  la  Cour , 
pour  découvrir  un  moyen  qui  rendoit  l'éruption 
variolique  beaucoup  moins  confidérable.  On 
me  fit  part  de  cette  découverte  ;  le  remède 
confiftoit  à  donner  un  drap  d'écarlate  au  ma- 
lacjeau  lieu  de  linge,  &  d'en  couvrir  même  le 
vifage.  Je  la  louai  de  fa  bonne  intention  ,  &  je 
regardai  fa  découverte  comme  très-inutile.  J'ap- 
pris quelque  tems  après  que  le  Docleur  Mieg, 
de  Bafle  ,  ayant  inoculé  un  enfant ,  lui  fit  mettre 
des  bas  d'écarlate  fans  femelles  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie.  Il  s'étoit  imaginé 
que  la  démangeaifon  que  devoit  caufer  cette 
chaufTure  ,  &  la  fuppreffïon  de  la  tranfpiration 
feroit  porter  le  virus  aux  pieds.  Au  moment 
où  l'éruption  devoit  avoir  eu  lieu  ,  il  fit  ôter 
les  bas  ,  efpérant  trouver  beaucoup  de  bou- 
tons aux  pieds  :  mais  il  fut  fort  étonné  de  n'y 
appercevoir  que  deux  boutons.  Comme  le  fujet 
avoit  été  bien  préparé ,  que  les  bains  &  les 
lotions  avoient  excité  chez  lui  une  grande  tranf- 
piration ,  M.  Mieg  penfa  que  le  virus  varioli- 
que s'étoit  prefqu  entièrement  évaporé  par  les 
pores.  Il  réfolut  de  jetter  une  poudre  irritante 
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dans  ces  bas  ,  telle  que  de  la  farine  de  fénevé  ; 
mais  à  peine  en  eut-il  fait  la  tentative,  qu'il 
fut  obligé  de  faire  ôter  ces  bas.  Les  chaleurs 
extrêmes  qu'en  éprouva  l'enfant,  les  luirendirenc 
infupportables.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie   de  Zurich  ,  tom.  3.  p.  103  &  m. 

L'habile  Cafimir  Méd'cus  s'eftlong-tems  oc- 
cupé d'exterminer  cette  maladie,  &  crut  enfin 
en  avoir  trouvé  le  moyen  }  il  le  communiqua 
dans  le  fécond  Livre  de  fon  Recueil  d'Obier- 
lions,  page  812.  ,  dans  un  tems  où  ces  mala- 
dies s'étoient  répandues  avec  un  mauvais  ca- 
ractère. Il  attendit  que  l'éruption  eût  lieu  chez 
fes  malades ,  &  donna  auilîtôt  une  teinture  de 
quinquina  dans  de  l'eau  diftillée ,  &  remarqua 
que  la  maladie  devenoit  plus  traitable.  Après 
cela  il  adminiftra  cette  teinture  a  un  enfant  d'un 
an  &  demi ,  dès  le  commencement  même  de  la 
maladie  :  l'effet  fut  très-avantageux  ;  l'enfant 
n'eut  que  (  a  )  deux  boutons.  Voyez  fon  Re- 
cueil ,  pag.  72.6  jufqu'à  732.  Cela  l'engagea  de 
hafarder  plus  librement.  11  n'ignoroit  pas  que 
la  première  fièvre  de  cette  maladie  étoit  inflam- 
matoire ,  &  crut  ,  comme  Boerhaave ,  que  fi 
l'on  pouvoit  annéantir  cette  fièvre ,  il  n'y  auroit 
pas  d'éruption.  Il  ordonna  donc  dès  l'abord  tout 
ce  qui  eft  nécefTaire  dans  les  fièvres  inflamma- 


(a)  La  Société  de  Chirurgie  de  Stockholm  recom- 
mande la  graifTe  du  chien  de  mer  dans  cette  maladie. 
On  en  donne  quelques  gouttes  perdant  la  journée  , 
lorfque  l'éruption  a  paru.  Par  ce  moyen  ,  l'éruption  efl 
très-peu  de  choie  &  des  plus  bénignes.  Voyez  les  rap- 
ports de  cette  Société,  en  1769. 

N  iv 
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toires,  la  faignée  ,  les  lavemens  émollïens,'ïes 
émulfions  ,  les  rafraîchifTans ,  &  une  boiiïbn 
copieufe  d'eau  d'orge.  Ce  qu'il  fit  de  particu- 
lier, ce  fut  de  prefcrire  aufîitôt  le  quinquina 
en  poudre  ,  ce  a  quoi  perfonne  n'avoit  penfé  , 
ou  ce  qu'on  n'avoit  pas  ofé  rifquer  avant  lut. 
C'en1  avec  raifon  qu'il  prefcrit  les  évacuans 
avant  l'ufage  du  quinquina  ,  Toit  purgatifs ,  foit 
vomitifs ,  fur-tout  lortqu'il  faut  bien  nettoyer 
un  eflomac  fale  :  car  le  quinquina  devient  inu- 
tile ou  même  nuifible  lorfque  l'eîtomac  eft  ta- 
pis de  glaires,  ou  furchargé  de  crudités.  Si  ces 
faierés  le  trouvent  dans  les  intérims ,  il  ordonne 
un  laxatif  de  manne  de  tamarin  &  d'un  peu  de 
jalap  ,  ou  la  magnéfie  &  la  crème  de  tartre  , 
avec  une  émulfiôn.-Si  la  première  fièvre  n'eft 
pas  forte,  il  mêle  la  crème  de  tartre  avec  le 
quinquina.  Si  l'éruption  a  lieu  ,  contre  for  at- 
tente ,  il  prefcrit  un  véiicatoire  pour  attirer  l'é- 
ruption vers  un  endroit  où  il  n'y  ait  pas  derif- 
que  d'établir  une  efpece  d'égout  pour  le  virus. 
Tout  cela  eft  bien  imaginé:  le  tems  feul  ap- 
prendra li  ces  procédés  découvriront  quelque 
avantage,lor(qu'on  en  aura  fait  l'expérience  fuffi- 
fante.  Mais  autant  que  je  puis  le  voir  par  les 
écrit?  de  ce  Médecin  ,  il  n'avoit  pas  encore 
éprouvé  fa  méthode  avant  1765  ,  &  n'a  parlé 
que  d'après  fa  théorie,  <k  les  avantages  qu'a 
cette  méthode  clans  d'autres  fièvres  inflamma- 
toires ,  &:  par  l'analogie  qu'a  la  petite-vérole 
avec  la  rougeole,  le  pourpre  &  les  fièvres  pé- 
téchiales.  11  confeiile  même  d'éprouver  cela  fur 
f]x  enfans  qu'on  pourroit  inoculer,  pour  favoir 
fi  réellement  le  quinquina  n'empêche  pas  toute 
éruption. 
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Feu  le  ProfefTeur  Monro  (Journal  des  Sa- 
vons ,  1766 ,  Janv.  pag.  218  )  ,  dit  que  comme 
il  régnoit  de  mauvailes  petites  -  véroles  ,  une 
femme  fit  ufer  tous  les  jours  à  les  enfans  d'un 
bain  fait  d'eau  &  de  baies  de  genièvre  ,  faifant 
en  méme-tems  des  fumigations  dans  leur  ap- 
partement avec  du  même  bois.  Aucun  des  neuf 
enfans  ne  fut  pris  de  la  maladie  ,  &  ne  l'eut 
même  pas  dans  l'âge  viril  auprès  de  fes  enfans 
qu'il  foigna  dans  cette  maladie.  Je  n'aurois 
ofé  produire  cet  exemple,  s'il  ne  venoit  d'un 
homme  auflî  confidérable  que  Monro. 

INOCULATION. 

Mais  le  moyen  (a)  triomphant  pour  éviter  les 
dangereux  effets  de  la  petite-vérole ,  c'eft  d'ino- 
culer les  enfans  lorfqu'ils  font  jeunes ,  &  même 


(a)  Je  crois  que  les  gens  fenfés  ne  s'en  îaifferont  pas 
imnofer  par  les  raifonnemens  fpécieux  de  notre  Au- 
teur. On  commence  à  revenir  de  i'enthoufiafme  de  l'i- 
noculation. Il  faut  de  tems  en  tems  quelque  d'.':ire  au 
peuple,  &  cela  pafTe  comme  les  modes.  Sans  doute  que 
quelque  Philofophe  maniaque  nous  prouvera  quelque 
jour  combien  un  Hongrois  avoit  eu  raif  »i  de  prupofer 
f'inoculation  de  la  pêne.  Je  fuis  très-aiTuré  que  notre 
Auteur  a  eu  pour  lui  les  expérience-;  les  plus  avanta- 
geufes  ,  &  qu'il  n'a  parlé  que  par  l'amour  du  bien  pu- 
blic j  mais  j'approuverai  toujours  le  Magiftrat  éclairé 
qui  défendit  dans  certaines  Villes  d'inoculer  ,  fous  les 
peines  les  plus  rig-nireufes.  Van-Swieren  a  raifonné  fur  ce 
fujet  en  homme  extrêmement  fenfé.  Chacun  peut  balancer 
les  raifons  de  part  &  d'autre.  Eller  ,  &  nombre  d'autres 
après  lui,  ont  attribué  à  5a  petite,  vérole  naturelle  des 
ravages  qui  venoient  de  toute  autre  caufe. 
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en  pratiquant  cette  opération  comme  on  le  fait 
en  Angleterre.  Il  eft  en  effet  difgracieux  à  cha- 
que épidémie  de  prendre ,   tant  qu'elle  dure  , 
de  l'éthiops ,  des  piaules    prélervatives  ou  de 
l'eau  de  goudron  \  &  c'efi:  trop  rifquer,  que  de 
s'expofer  à  être  furpris  par  une  maladie  auffi 
meurtrière  ,  fans  y  être  préparé.  Plus  on  prend 
d  âge  ,  plus   elle  devient  dangereufe.   On  peut 
en  être  attaqué  en  voyage  ou  dans  les  endroits 
où  l'on  n'a  pas  de  Médecins  à  fa  dilpofition  , 
où  il  efl:  mê.ne  d  fHcile  de  fe  procurer  des  mé- 
dicamens,  &  les  bons  foins  qu'exige  cette  ma- 
ladie. On  en  fera  peut-être  pris  dans  les  plus 
grandes   chaleurs  de   l'Eté  ,   après  avoir  déjà 
été  prefque   épuifé  par  une  autre  maladie  de 
mauvais  caracîere ,  ou    par  le  travail ,  ou  de 
longues  veilles,  lorfqu 'il  règne  d'autres  mala- 
dies dangereufes  ,    comme   le  pourpre  ,    des 
pleuréfies ,  des  inflammations  de  poitrine  ,  ou 
des  fièvres  pétéchiales  ;  peut  être  même  fefera- 
t  on  porté  le  feu  dans  le  corps  par  des  boifibns 
incendiaires,  ou  furchargé  par  des  alimens  fura- 
bondans,  &  aura-t-on  fait  des  amas  d'humeurs 
vicieufes ,  qui  font  tendre  les  autres  à  la  dér 
pravation. 

Ce  font  les  femmes  fur-tout  qui  devroient 
s'empreiïer  de  fe  faire  inoculer.  Elles  voient 
tous  les  jours  ce  que  leur  beauté  fouffre  de  la 
petite-vérole  naturelle.  D'ailleurs  elles  peuvent 
en  être  prifes  pendant  leurs  grofïefTes  ,  leurs 
couches  ,  de  forte  qu'elles  &  leur  fruit  font 
expofés  à  y  perdre  la  v'e.  Les  exemples  qu  on 
pourroit  produire  de  gens  qui  en  ont  perdu  la 
vue ,  l'ouïe  ,  l'ufage  de  la  parole  &  de  l'un 
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ou  l'autre  membre ,  devroient  bien  engager  ceux 
qui  font  jaloux  de  leur  bonheur  ,  a  faifir  avi- 
dement &  avec  reconnoifTance  le  moyen 
d'éviter  ces  dangers,  &  même  une  mort  pré- 
maturée. 

Les  gens  inftruits  favent  que  la  petite-vérole 
enlevé  un  dixième  (a)  des  enfans  Suédois  ,  ck 
combien  eft  grande  la  perte  que  fait  un  Etat  en 
perdant  fes  Habitans  :  ils  devroient  donc  mon- 
trer l'exemple  au  Peuple.  La  mort  de  neuf  mille 
Citoyens  qui  périffent  tous  les  ans  de  la  petite- 
vérole  Se  de  la  rougeole,  n'eft-elle  pas  un  dom- 
mage des  plus  fenfibles  pour  nous  ?  Pourquoi 
ne  pas  imiter  d'autres  Nations  éclairées ,  qui 
ont  faifi  avec  tant  d'empreflement  ce  moyen 
d'éviter  la  dépopulation?  Il  efr.  innocent,  & 
l'utilité  en  eft  prouvée  d'une  manière  incontefc 


(a)  L'Auteur  prouve  ce  qu'il  avance  par  les  Regiftxes 
de  la  Comm'nTion  Royale  de  Suéde  ,  &  donne  ici  les 
fommes  particulières  de  chaque  année  depuis  1749 
jufqu'en  176;  incîufivernent.  Cela  nous  e ft  fort  inu- 
tile. Je  fuis  siïr  que  fi  l'on  avoit  bien  examiné  les  cir- 
conftar.ces ,  on  aurait  vu  que  la  petite-vérole  y  avoit  la 
moindre  part.  Mais  on  a  été  l  écho  d'ElIer,  qui,,  le 
premier  ,  a  tenté  l'inoculation  en  France  ,  lorfqu'il  étoit 
à  Paris.  M.  Murray  ajoute  âuffi  beaucoup  de  notes ,  qui 
ne  me  préfentent  que  des  faits  dont  nous  fommes 
très-inftruits:  ainfi  je  lesfupprime.  Il  y  a  afTez  de  tems 
que  nous  fommes  rebattus  d'écrits  polémiques  fur  cette 
matière.  M.  d'Alembert  eft  celui  qui  auroit  le  mieux 
raifonné  fur  cette  matière ,  s'il  avoit  envifagé  toutes, 
les  circonflances  qui  dévoient  lui  fournir  les  données  de 
fon  p-oblême.  Ivlalheureufement,  il  ne  les  a  pas  connues; 
auffi  a-t  il  beaucoup  raifonné  fans  rien  dire,  &  a-t-il  fini 
par  ne  rien  conclure. 
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table  :  l'autorité  des  Médecins  honnêtes  &  aufïï 
éclairés  qu'il  eft  pofjible,  doit  être  ici  dé  quel- 
que poids.  La  théorie  ,1a  pratique  ,  la  religion, 
la  morale ,  tout  le  déclare  pour  l'inoculation. 
Il  meurt  un  Sujet  (à)  fur  fept  de  la  petite-vérole 
naturdle.  Dans  l'Hôpital  où  l'on  (oigne,  à  Lon- 
dres, ceux  qui  ont  cette  maladie,,  il  pé/it  deux 
Sujets  fur  neuf.  Il  y  a  peu  d'années  qu'il-mourut 
îcî  deux  cent  foixante  -  dix  enfans  fur  trois 
cens  qui  furent  pris  de  la  maladie.  Au  lieu 
que  par  l'inoculation  il  ne  meurt  qu'un  Sujet 
{ur  deux  cent  cinquante,  quatre  cent  vingt- 
cinq  ,  &  même  cinq  cens.  Si  même  l'on  pré- 
pare les  Sujets  comme  il  faut ,  &  qu'on  les 
foigne  exactement ,  a  peine  en  périt-il  un  fur 
plusieurs  milliers.  Dans  la  petite-vérole  na- 
turelle, c'eft  fur-tout  au  vifage  que  fe  porte  le 
virus  5  au  lieu  qu'en  inoculant  ,  c'eit  orclinai- 


(d)  Cela  eft  faux  &  très-faux  ,  à  parler,  généralement  j 
c'elï  aux  épidémies  particulières ,  ou  aux  maladies  fpo- 
radiques  ,  compliquées  avec  la  petite-vérole  ,  qu'il  faut 
attribuer  les  ravages  dont  on  nous  a  tant  étourdis. 
Voyez  Van-Swieten  à  la  fin  de  fes  Commentaires,  fur 
le  Chnp.  de  la  petite-vérole,  Aph.orifm.es  de  Boerhàave  ; 
fes  expériences  détruifent  entièrement  tout  ce  que  les 
Inoculateurs  ont  avancé.  EnVil  étonnant  devoirbeaucoup 
de  Sujets  périr  de  cette  maladie  dans  des  Hôpitaux  ,  où 
quelquefois  l'air  rend  très-mauvaifes  les  maladies  les 
plus  bénignes,  malgré  les  ventilateurs  &  toutes  les  autres 
précautions  ,dès  que  l'expérience  a  prouvé  qu'il  périt  un 
Sujet  inoculé*  fur  aao,  ou  400  fi  l'on  veut;  je  ne  fais  ïî 
l'on  peut ,  en  confeience,  rifquer  une  opération  dont  un 
Sujet  doit  infailliblement  périr.  Pour  moi,  j'attendrois 
plutôt  que  le  Ciel  difposât  de  fes  jours.  Voyez  outre  ceci 
h  fin  de  ce  Chapitre. 
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renient  au  bras  qu'il  fe  fait  le  plus  fentir  \  & 
le  pus  s'écoule  en  grande  partie  par  la  plaie 
légère  qu'on  fait  au  bras  pour  inoculer.  Je  con- 
viens cependant  que  cela  ne  paroît  pas  fuffi- 
fant  pour  diminuer  l'éruption  :  car  le  pus  ne 
coule  de  la  blefTure  que  quand  l'éruption  a  eu 
lieu. 

On  prétend  qu'on  peut  être  attaqué  plulîeurs 
fois  de  la  petite- vérole  naturelle,  quoique  je 
n'en  aye  jamais  vu  d'exemples  ni  d'autres  ha- 
biles Médecins  étrangers ,  tels  que  Boerhaave  , 
Mead ,  Chirac  ,  les  Médecins  d'EcofTe  &  les 
nôtres.  Mais  on  n'a  pas  encore  pu  produire  un 
feul  exemple  de  récidive  après  l'inoculation  ;  du 
moins  ce  qu'on  avoit  avancé  à  ce  fujet,  n'a-t-il  pas 
été  fans  réplique.  En  effet ,  je  foutiendrai  que 
l'inoculation  n'a  pas  procuré  la  petite- vérole , 
lorfque  ,  i°.  les  bords  de  la  plaie  n'ont  pas  fup- 
puré-,  2°.  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  fièvre  le  feptieme, 
huitième  ou  neuvième  jour  ;  30.  qu'il  n'y  a 
pas  eu  plus  ou  moins  d'éruption  donc  une  par- 
tie des  boutons  ait  fuppuré ,  foit  devenu  jaune, 
mûre  ,  &  fe  foit  couverte  d'une  croûte  ,  qui 
enfuite  foit  tombée  ;  ou,  40.  fi  au  défaut  d'é- 
ruption la  plaie  n'a  pas  coulé  abondamment 
&  long  tems.  Cet  écoulement  eft  pour  lors  un 
vrai  virus,  variolique  ,  puilqu'on  inocule  très- 
,  bien  avec  ,  comme  les  expériences  de  Wall 
&  de  Gibbert  l'ont  prouvé.  Voyez  Kirkparrick  , 
Anilvf.  pag  164.  &  413.  On  inocula,  il  y  a 
quatre  ans,  uni  Demoifelle  de  condition  ;  elle 
n'eut  qu'onze  boutons  Apres  fa  conval^fcence, 
elle  alla  voir  fa  coufine  qui  écoit  au  lit,  de 
là  petite-vérole.  Elle  fe  mit  pendant  pluiieurs 
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jours  a  côté  d'elle  fous  la  même  couvertufe , 
&  ne  gagna  pas  la  maladie.  Le  ProfefTeur 
Schulzenheim  inocula  trente-fept  enfans  dans 
la  ntaifoa  des  Francs  •  Maçons  de  Stockholm. 
Trois  ans  après,  dix-fept  autres  enfans  y  fu- 
rent pris  d'une  petite-vérole  naturelle  mali- 
gne ,  &  il  en  mourut  neuf.  Les  dix-fept  pre- 
miers fe  trouvèrent  avec  ceux-ci  dans  la  même 
chambre  ,  &  n'en  furent  pas  attaqués. 

L'inoculation  eft  inutile  fi  le  fujet  n'a  pas  ac- 
tuellement la  difpolition  requife  pour  avoir  la 
maladie.  Il  a  du  moins  l'avantage  d'être  rafluré 
contre  la  crainte  dans  laquelle  il  auroit  dû. 
vivre. 

C'eft  à  tort  qu'on  reproche  aux  Inoculateurs 
de  tenter  Dieu  par  cette  manœuvre.  Ils  ne 
s'oppofent  point  par-la  à  fa  toute-puilTance , 
n'en  exigent  pas  des  miracles ,  mais  fe  fer- 
vent avec  prudence  de  ce  moyen  d'éviter  une 
maladie  cruelle,  &  dont  les  ravages  ne  font 
malheureufement  que  trop  prouvés.  L'expé- 
rience a  fait  voir  que  ce  moyen  fauve  un  grand 
nombre  de  Sujets,  qui  auroient  probablement 
été  les  victimes  de  la  maladie  naturelle  :  & 
s'il  meurt  tant  de  Sujets  de  cette  dernière ,  on 
doit  s'en  reprocher  la  perte ,  fi  l'on  a  négli- 
gé la  reiïburce  de  l'inoculation.  Voyez  les 
Lettres  du  Comte  de  Tefiin,  Part.  11.  p.  i$z. 
Mais  les  fuccès  qu'on  en  a  eu  à  Aobo,  a 
Upfal,  à  Stockholm  ,  au  mois  de  Mars  17  «57 , 
me  font  croire  que  nos  compatriotes  fuivronc 
(a)  ces  exemples.  Il  me  refte  à  détailler  la 
■  ■  "^ 

{a)  Tant  -pis. 
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manière    dont  il    faut   procéder  dans    cette 
opération. 

i°.  La  petite -vérole  peut  s'inoculer  a  tout 
âge,  &  même  aux  enfans  de  l'âge  le  plus 
tendre.  Je  voudrois  cependant,  qua  l'égard  de 
ceux-ci  l'on  temporisât  jufqu'à  ce  qu'on  n'eût 
plus  rien  a  craindre  des  douleurs  de  la  den- 
tition. Les  nerfs  de  ces  enfans  font  trop  irri- 
tables ,  &  les  convulfions  les  prennent  très- 
aifément  :  ce  qui  eft  toujours  au  moins  très- 
défagréable.  Je  fais  que  M.  Schulzenheim 
s'eft  vu  plufieurs  fois  obligé  d'inoculer  des  Su- 
jets de  cet  âge ,  &  qu'il  le  fit  avec  fuccès. 
Je  trouve  auffi  que  M.  Maty  (  Recherches  61 
Obfervat.  Médic.  tom.  III.  p.  287.)  y  a  été 
porté  auffi  par  de  bonnes  raifons  ;  &  que  le 
Docleur  Locher  a  inoculé  a  Vienne  ,  en  1768 , 
trente-quatre  enfans  nouvellement  nés ,  dont 
le  plus  âgé  n'avoit  que  fept  jours  ;  (  Obferv. 
Prac7.  circà  Inoculât,  yariol.  in  Neonatis  Vïndeb* 
1768.  )  &  il  eft  digne  de  remarque  qu'il  n'en 
mourut  qu'un  feul  ;  car  ils  étoient  &  mal 
logés  &  mal  foignés.  La  mère  (a)  de  celui  qui 
mourut  s'étoit  attiré  un  dévoiement  ,  pour 
avoir  marché  pieds- nuds  fur  un  fol  de 
pierre ,  &  elle  avoit  caché  cette  incommodité. 

Dimfdale  {b)  n'exclut  de  l'inoculation  que 

(<2)  Et  voilà  comme  on  a  toujours  des  raifons  bonnes 
on  mauvaifes  à  donner. 

(b)  Après  avoir  examiné  très-attentivement  les  écrits 
qu'ont  publié?  pi îfieurs  pirtifans  de  l'inoculation, 
calcul  frit,  j'ai  trouvé  que  l'inocularion  pouvoir  êrre 
dangereufe  aux  deux  tiers  de  l'humanité:  ainfi,  cen'eft 
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ceux  qui  font  pris  de  fièvres  ardentes  ,  avec 
éruption  ;  ceux  en  qui  l'on  apperçoit  les  lignes 
d'humeurs  extrêmement  acrimonieufes;  ceux 
qui  font  difpofés  au  marafme  ,  &  ont  fouvent 
des  fièvres  intermittentes.  Il  ne  la  permet  pas 
non  plus  aux  femmes  groiTes.  Mais  il  affure 
qu'elle  réuilit  très  bien  fur  ceux  mêmes  qui 
ont  des  maladies  chroniques  quelconques  ;  fur 
ceux  dont  le  fang  &  les  humeurs  ont  de  la 
difpofmon  aux  affections  fcrophuleufes,  feor- 
butiques  ,  goutteufes  ;  ou  dont  le  corps  eft 
mafiif,  gros,  pefant;  ou  qui  mènent  une  vie 
irréguliere.  Ces  Sujets,  dit-il,  s'en  font  auflî 
bien  tirés  que  les  gens  les  plus  fains  &  les  moins 
corpulens.  Ceux  qui  ont  quelque  éruption  au 
viiage ,  doivent  les  faire  paffer  avant  l'inocu- 
lation :  ce  qui  efl  [a)  très-aifé  ,  avec  une  diète 
convenable  ,  ck  en  y  joignant  les  pillules  men- 
tionnées de  calomélas ,  de  foufre  doré  d'anti- 
moine ,  &  quelques  purgatifs. 

Il  ne  faut  pas  riiquer  l'inoculation  fur  une 
fille  a  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  ;  ni 
fur  les  Sujets  qui  font  actuellement  menacés 
de  la  maladie  naturelle  ;  les  boutons  paroifîent 
alors  trop  vite  ;  &  s'ils  font  de  mauvais  ca- 
ractère, on  ne  manquera  pas  d'attribuer  cela 
à  l'inoculation.  AinjS  celui  qui  veut  fe  faire 
inoculer  dans  ces  circonftances ,  doit  attendre 


plus  une  reflource  que  pour  l'autre  tiers  :  mais  la  ma- 
ladie fpontnnée  ne  fait  pr.r  périr  un  riers  de  Sujets; 
elle  eft  donc  mo'rr.  !a  .fe  que  l'inoculation  ? 

(a)  Pas  fi  aile  qu'on  le  penfe. 

douze 
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tîouze  a  quatorze  jours ,  pour  s'afiurer  qu'il 
n'eft  pas  attaqué  de  l'épidémie  ,  malgré  les 
fymptômes  que  Ton  apperçoit  en  lui. 

11  faut  avoir  foin  de  mettre  en  particulier 
ceux  qu'on  prépare  a  cette  opération.  Ferfonne 
ne  doit  les  approcher  que  leur  Garde.  Je  fais 
cette  remarque  d'après  ce  que  raconte  le 
Docteur  Kirkpatrik  ;  de  trente  -  trois  per- 
fonnes  qu'il  préparoit ,  onze  furent  pris  de 
la  maladie  naturelle  pendant  les  préparatifs  , 
&  il  en  périt  trois.  Voyez  Kirkp.  (  Analyf. 
p.  4:1.)  Perfonne  ne  doit  entrer  dans  l'appar- 
tement de  l'Inoculé  ,  fi  Ton  vient  d'une  mai- 
fon  où  il  y  a  quelqu'un  qui  ait  la  petite- 
vérole  naturelle.  Il  m'arriva  auffi  de  voir 
un  enfant  pris  de  la  coqueluche  pendant  la 
petite-vérole.  Cette  coqueluche  lui  avoir  été 
communiquée,  par  quelqu'un  qui  étoit  venu 
auprès  de  lui.  A  peine  les  boutons  furent-ils 
defTéchés ,  que  la  toux  fe  manifella  ;  &  il  s'en 
feroit  mal  trouvé ,  fi  la  petite-vérole ,  qui  fut 
très-bénigne  ,  ne  lui  avoit  laide  des  forces  luf- 
fifantes  pour  foutenir  la  féconde  maladie  ,  qui 
fut  plus  longue  que  la  première. 

20.  On  n'inocule  aucun  Sujet  fans  le  prépa- 
rer convenablement  ,  lorfqu'il  eft  nécefTaire 
que  cela  foit.  On  s'y  prend  quelques  femaines 
avant  l'opération ,  en  adminifirant  les  pillules 
préfervatives  ,  comme  je  l'ai  prefcrit  [a^.  Le 


(a  Ou  bien,  dit  notre  Auteur,  un  ou  deux  grains 
de  calomelas  mêlfsavec  un  grain  de  camphre  foir,  & 
matin  ;  &  pardefîus  autant  d'dlechiaire  lénitif ,  qu'on 
le  croira  néceflaire.  Mes  obfervations  &  celles  de  plu- 
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Sujet  doit  fe  garder  de  tout  excès ,  dans  îe 
boire,  le  manger,  le  travail,  le  mouvement  p 
les  veilles.  11  évitera  les  alimens  trop  fubftantiels, 
falés,  enfumés  ,  acides ,  durs  ,  épicés  ,  flatueux  ; 
Ja  viande,  fur-tout  le  foir.  Les  Sujets  foibles 
doivent  cependant  prendre  proportionnément 
plus  d'alimens ,  ou  de  plus  nourriffans ,  que 
les  Sujets  forts ,  &  qui  ont  déjà  de  quoi  fou- 
îenir  la  maladie;  car  il  faut  préparer  le  corps 
de  manière  que  la  fièvre  varioleufe  ne  cauie 
aucun  dommage  ;  mais  il  faut  aufîî  qu'elle 
ne  foit  pas  comme  étouffée  ,  parce  qu'alors 
les  boutons  ne  paroitroient  pas ,  loin  de  s'éle- 
ver ,  de  mûrir  &  de  fe  defTécher. 

Toutes  les  vues  de  la  préparation  doivent 
tendre,  i°.à  empêcher  que  le  Sujet  ne  foit  pris 
d'aucune  autre  maladie  que  de  celle  qu'on 
veut  lui  donner  :  2°.  que  le  fang  ne  foit  ni 
trop  riche  ,  ni  trop  appauvri  ,  parce  que, 
dans  le  premier  cas,  la  nevreferoit  trop  forte, 
&  dans  le  fécond ,  trop  foible  :  car  dans  ce 
dernier  cas  ,  la  matière  variolique  fe  jette, 
comme  on  dit,  fur  les  nerfs.  30.  A  donner  aux 
folides  de  la  mollefïè  &  de  la  flexibilité ,  de 
manière  qu'ils  ne  paroiflent  fecs  ni  tendus;  mais 
il  faut  leur  donner  auffi  de  la  fermeté  &  certaine 
tenfion  ,  s'ils  font  trop  relâchés.  4.0.  A  corriger 
&  améliorer  une  constitution  bilieufe,  parce 

fieurs  autres,  m'ont  prouvé  que  la  réflexion  que  de 
Haen  avoit  faite  contre  cette  pratique ,  étoit  fort  inu- 
tile. Le  Docleur  Haft  inocula  même  cinquante-cinq 
enfens  dans  l'Oft-Bohtnie  fans  ces  préparatifs,  Il  juge» 
ftns  doute  qu'ils  n'en  avoient  pas  befoin. 
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qu'ordinalremen-t  elle  eft  toujours  expofée  k 
une  petite-vérole  de  mauvais  caraétere.  Telle 
étoit  la  conftitution  du  Comte  de  Giior,  qui 
fut  inoculé  a  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  &  foutint 
cette  maladie  avec  tous  les  niccês^après  les  pré- 
paratifs convenables.  On  faigne  les  Sujets  d'un 
tempérament  fanguin,  lorfqu'on  les  inocule. 
Quant  aux  Sujets  maigres,  on  leur  fait  pren- 
dre les  bains  domeftiques  ;  s'ils  ont  une  poi- 
trine foible ,  on  leur  donne  du  petit-lait ,  ou  du 
lait  de  beurre,  pafTé  au  tamis.  Il  faut  aufïi  gué- 
rir, avant  l'opération,  les  autres  maladies  que 
peut  avoir  le  Sujet,  comme  le  dévoiement , 
la  galle ,  les  tumeurs  ,  le  pourpre  j  charter  (a) 


(a)  Tous  les  Médecins  s'accordent  à  regarder  les 
vers  comme  une  occafion  de  très  grand  danger  dans 
cette  maladie.  On  a  vu  périr ,  dans  des  convulfions , 
des  enfans  au  moment  même  de  la  déficcation  des  bou- 
tons, quoique  tout  eût  été  très-bien  jufques-là.  Les 
vers  qu'on  trouve  dans  le  corps  des  Sujets  en  avoient 
été  la  caufe  ;  &  c'eft  ce  qui  doit  rendre  les  Médecins 
attentifs  aux  fignes  qui  peuvent  déceler  les  vers  dans 
ces  circonftances-ci.  L'éthiops  minéral  ne  peut  donc 
qu'être  très-utile ,  lors  même  qu'on  n'apperçoit  aucun 
ligne  d'affection  vernimeufe.  Ce  danger  eft  égal  dans 
la  petite-vérole  fpontanée  ou  inoculée.  J'inoculai ,  dit 
M.  Murray  ,  une  petite  fille  de  trois  ans  :  pendant 
les  préparatifs  ,  je  lui  avois  fait  prendre  inutilement 
quelques  antivermineux  &  je  lui  vis,  avec  forprife, 
rendre  un  vers  mort  le  troifieme  jour  de  l'éruption. 
Vers  la  fin  de  la  maladie,  elle  en  rendit  encore  un 
autre  vivant ,  par  l'effet  d'un  purgatif.  Quoique  l'Au- 
teur dife  qu'il  faut,  avant  d'inoculer,  guérir  les  ma-» 
îadies  que  peuvent  avoir  les  Sujets  ,  il  prétend  néan- 
moins, en  note,  que  l'inoculation  opère  tous  les  jour* 
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les  vers,  &c.  On  prendra  garde  de  pouffer  de 
nourriture  ceux  qui  font  accoutumés  à  manger 
beaucoup ,  &  de  lei  échauffer  par  quelque 
mouvement  de  colère.  On  ne  leur  permettra 
pas  de  jeux  qui  puiflent  leur  nuire.  Voyez-en 
un  exemple  dans  les  Mém.  de  Zurich  ,  part.  3. 

Ceux  qui  font  d'une  constitution  bilieufe 
doivent  boire  beaucoup ,  prendre  un  ou  deux 
vomitif  affez  doux.  On  jettera  dans  leur  foupe 
ou  leur  potage  une  goutte  de  vinaigre  ,  ou  un 
peu  de  jus  de  citron  ,  évitant  le  lait  &  toute 
autre  fubftance  grafiè. 

Ceux  qui  ne  peuvent  prendre  des  pilîules ,  fe 
prépareront  avec  de  Peau  de  goudron  pendant 
trois  ou  quatre  femaines  ,  &l  prendront  tous 
les  quatre  jours  de  Télecluaire  lénitif ,  ou  un 
autre  laxatif  doux  quelconque  ,  chacun  félon 
l'âge.   Celui  qui  ne  (a)  s'accommode  pas  de 


les  plus  grands  miracles  ,  &  confeille  d'y  avoir  re- 
cours ,  pour  guérir  ces  maladies  incurables  par  tout 
autre  moyen  ,  telle  que  I'épilepfie ,  la  perclufion  des 
membres ,  les  maladies  de  l'efprit ,  les  fièvres  inter- 
mittentes,  opiniâtres,  &c.  Il  cite,  pour  garants,  les 
Mémoires  de  Gottingue,  les  Docteurs  Lobb,  SchuI- 
zenheim ,  Haartman,  Bergius,  Kirckpatrick.  AlufTel; 
&  M.  Murray  ajoute  Toggemburger ,  dans  le  Re- 
cueil de  Differtations  de  Sandifort  ;  mais  on  ne  nous 
dit  rien  des  Sujets  que  l'inoculation  a  fans  doute  fait 
périr.  Sur  cinq  Sujets  inoculés  ,  il  en  eit  mort  deux 
à  Paris,  il  y  a  quelque  tems.  Ils  feroient ,  dira-t-on,, 
également  morts  de  la  maladie  fpontanée.  La  réponfe 
efr. ,  en  vérité,  admirable  :  &  voilà  comme  on  le  tire 
de  tout. 

{a)   Cs  fera   le  plus  grand   nombre   en  France. 
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l'eau  de  goudron ,  fe  mettra  a  une  diète  bien 
exaéte  ,  6c  fe  purgera  pluiieurs  fois.  Mais  j'ai 
d'autant  plus  de  confiance  au  mercure  ,  que 
je  ne  vois  rien  qui  extermine  ou  arToiblifTe  plus 
ailément  le  principe  de  la  difpofition  qu'on  a 
à  cette  maladie.  Je  conçus  cette  idée  iorfque 
M.  Van-G.  fut  pris  d'une  petite-vérole  con- 
fluente.  Je  cherchai  à  en  garantir  fes  deux 
frères,  &  j'y  réuffis  par  le  moyen  des  pillules 
mentionnées.  Un  d'eux  en  prit  même  à  mon. 
infu  pendant  quelques  jours  ,  après  que  la  fièvre 
eut  déjà  pris  Ion  cours  :  le  troifieme,  il  parut 
une  légère  éruption  qui  fe  pafla.  le  quatrième 
avec  la  fièvre.  Cependant  la  fièvre  varioleufe 
revint  quatorze  jours  après ,  &  il  n'eut  enfuite 
que  cinq  boutons. 

Le  Docleur  Watibn  voulut  voir  a  Londres 
quelle  différence  il  pouvoit  réfulter  de  l'inocu- 
lation ,  avec  préparation  ou  fans  préparation. 
Il  inocula ,  félon  la  nouvelle  méthode ,  huit 
enfans ,  dont  quatre  garçons  &  quatre  filles, 
de  l'âge  de  fix  a  douze  ans  ,  après  leur  avoir 
fait  prendre  un  laxatif  de  dix  grains  de  jalap 
&  quatre  grains  de  calomelas  :  le  moyen 
terme  des  boutons  fut  quatorze  pour  les  gar- 
çons ,  &  cinq  pour  les  filles.  Il  inocula  quatre 
autres  garçons   &    quatre  autres  filles ,   après 


Cependant  on  ne  doit  pas  négliger  cette  eau.  Si  l'ef- 
tomac  ,  &  fur- tout  la  poitrine,  s'en  accommodent, 
elle  peut  opérer.  les  plus  heureux  effets  dans  toutes. 
les  maladies  où  il  s'agit  de  détruire  un  virus  quel- 
conque :  j'en  ai  vu  de  très-bons  effets.  Sera-t-elle  auiîl 
avantageufe  chez  nous  dans  la  petite-vérole? 

O  iij 
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deux  laxatifs  d'infufion  de  fenné  &  de  fyrop  cfs 
rofe  :  le  moyen  terme  des  boutons  fut  huitpour 
chacun.  Il  en  inocula  onze  autres  fans  faire  pren- 
dre de  laxatif  auparavant.  Il  y  eut  trente-deux  bou- 
tons pour  moyen  terme.  Tous  avoient  été  égale- 
ment bien  foignés  &  mis  au  même  régime.  En 
fuppofant  donc  que  le  danger  de  la  petite-vérole 
foit  toujours  en  (a)  raifon  direcle  du  nom- 
bre des  boutons,  chacun  voit  par  ces  expé- 
riences ce  qu'on  doit  conclure  de  l'ufage  des  la- 
xatifs ,  pendant  la  préparation  a  laquelle  on 
foumet  les  Sujets ,  même  les  plus  jeunes. 
Voyez  la  Préface  que  le  Docleur  Bœck  a  mife 
à  la  tête  de  \  ouvrage  de  M.  Dimfdale  fur  llno* 
culation  ,  pag.  i  <j . 

L'eau  feule  ou  coupée  avec  un  peu  de  lait, 
le  lait  de  beurre  pafîé  au  tamis  &  coupé  avec 
de  l'eau ,  de  la  petite-bierre  ou  une  décoction 
d'efquine,  font  de  très-bonnes  boifTons  pen- 
dant la  préparation.  M.  Tiffot  loue  le  petit- lait, 
&  avec  raifon.  Quant  au  manger,  toutes  les 
décodions  de  gruaux  ,  la  pannade  ,  le  poifïbn 
grillé ,  ou  cuit  avec  du  pain  émié  ,  un  peu  de 
perfil  &  de  beurre  ,  font  des  alimens  conve- 
nables :  les  épinards  cuits  dans  du  bouillon  de 
viande  pour  le  dîner,  &  fans  bouillon  au  fouper: 
en  général ,  tout  légume  eft  ce  qu'il  faut  alors 
préférer.  Il  ne  faut  permettre  aucune  pâtiflerie. 
Les  enfans  foibles  peuvent  prendre  du  bouil- 
lon de  veau  ou  de  volailles.  Si  le  ventre  efî 
reiTerré  ,  on  leur  donnera  une  compote  de 
pommes,  ou  des  prunes  cuites  :  car  ils  doivent 

(a)  Cette  fuppofmon  eft-el!e  aiïez  bien  fondée  ? 
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lîler  à  la  Telle  tous  les  jours.  Les  pauvres  fe 
contenteront  de  légumes  de  gruaux,  de  petit- 
lait  :  ce  n'eft  peut-être  pas  le  pis.  On  peut 
fe  livrer  à  fon  appétit  au  dîner  \  mais  il  faut 
être  très-fbbre  le  foir. 

Il  eft  cependant  difficile  de  prefcrire  une 
règle  générale  pour  cette  préparation ,  parce 
que  chaque  tempérament  exige  des  modifi- 
cations particulières.  Un  enfant  foible,  pâle, 
fouvent  tourmenté  par  des  humeurs  acides, 
des  vomifîèmens,  ou  par  la  diarrhée  ,  ou  qui  a. 
quelque  difpofition  au  rachitifme  ,  demande 
une  préparation  beaucoup  plus  longue  qu'un 
enfant  fort ,  gai ,  &  de  bon  appétit.  Il  ne  faut 
donner  à  celui  -  ci  que  beaucoup  de  légumes 
fur-tout  &  du  petit-lait. 

On  penfe  que  le  Sujet  eft  afiez  préparé  lor£ 
qu'il  a  de  l'appétit  aux  heures  ordinaires  des 
repas ,  qu'il  a  envie  de  dormir  à  fon  heure , 
qu'il  s'évei]le  comme  de  coutume  ,  qu'il  rend 
ùs  felles  régulièrement,  que  le  bas- ventre  eft 
mou ,  l'haleine  douce ,  l'efprit  gai ,  le  corps 
agile ,  lefle  ,  prompt.  Si  pour  lors  la  faifon 
n'eft  pas  trop  chaude,  ou  plutôt,  fi  elle  efi 
modérément  chaude  &  humide ,  qu'il  ne  règne 
pas  de  maladie  prédominante  dont  l'enfant 
foit  attaqué,  &  que  celui  qu'on  veut  inoculer 
ne  craigne  point  la  maladie ,  alors  on  a  tout 
lieu  d'efpérer  de  la  réufïlte. 

3°.  La  matière  de  l'inoculation  fe  prend  fur 
un  autre  Sujet  ou  avec  une  lancette  ou  avec  un 
fil  de  coton.  Les  expériences  des  plus  grands 
Maîtres  prouvent  qu'on  ne  doit  pas  néceffai- 
rement  attendre  que  les  boutons  de  celui  de 

Oiv 
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qui  l'on  prend  le  virus  foient  jaunes  &  mûrs.' 
Quelques  Inoculateurs  ne  fe  contentent  pas 
de  faire  une  feule  incifion  ,  afin  d'être  plus  af- 
furés  de  leur  opération.  Ils  imbibent  leurs  fils 
lorfque  la  fièvre  éruptive  eft  au  plus  haut  pé- 
riode, dans  l'idée  que  le  virus  variolique  eft 
alors  le  plus  énergique  ;  &  s'ils  fe  fervent , 
pour  opérer  ,  d'une  matière  qui  vient  de  petite- 
vérole  (a)  inoculée,  ils  la  prennent  à  la  plaie 
même,  prétendant  qu'elle  a  la  toute  la  force 
requife  pour  communiquer  la  maladie.  Plus 
la  matière  eft  nouvelle ,  plus  elle  a  de  vertu. 
Il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  s'en  procurer  dans 
les  campagnes  ou  les  petites  Villes  :  c'eft  pour- 
quoi l'on  fait  très-bien  de  s'en  munir  dans 
l'occafion ,  la  prenant  de  Sujets  qui  ont  une 
petite-vérole  bénigne  ,  ck  la  gardant  dans  un 
vafe  de  verre  bien  fec  &  bien  fermé.  On  ne 
peut  déterminer  (b)  au  jufle  combien  de  tems 
cette  matière  conferve  fa  vertu.  Elle  a  bien 
opéré'  au  bout  de  vingt-lix  mois  &  même  de 
cinq  ans  &:  onze  mois.  La  croûte  des  boutons 
peut  fe  garder  aulli  avantageufement  pour  les 
mêmes  vues. 

Cette  opération  fe  pratique  également  dans 
toutes  les  faifons  de  l'année,  avec  la  prudence 
nécefiaire,   dès  qu'on   eft   afiuré   des  bonnes 


(a)  Ces  précautions  font  fort  inutiles ,  le  pus  d'une 
petitc-véroL'  bénigne  a  plufîeurs  fois  produit  une  pe- 
tite-vérole maligne  &  mortelle,  &  une  petite-vérole 
maligne  en  a  produit  une  très-be'nigne,  comme  il  eft 
dit  plus  bas.  Voyez  Van-Swieten. 

(b)  Voyez  auïïi  Van-Swieten. 
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difpofitions  du  Sujet.  A  Conirantinople ,  on  ne 
la  tait  qu'en  hiver ,  parce  qu'il  y  regne  com- 
munément en  été  ou  Ja  pêne  ou  des  fièvres 
d'une  nature  pestilentielle  :  car  il  faut  différer 
jufqu'a  ce  que  les  autres  épidémies  aient  en- 
tièrement celle  ,  ou  l'on  expofe  les  Sujets  a 
de  grands  dangers.  Un  Médecin  fit  inoculer 
fon  fils  ,  lorfqu'il  couroit  des  fièvres  pourprées  ; 
obligé  de  voir  beaucoup  de  malades ,  il  com- 
muniqua cette  fièvre  à  fon  fils  :  le  pourpre 
difparut  bientôt;  les  boutons  firent  éruption, 
&  la  maladie  fut  de  bon  caraclere.  On  prit 
de  la  matière  de  fes  boutons  pour  inoculer , 
&:  l'on  fut  tout  étonné  de  voir  le  pourpre  mê- 
lée avec  la  petite-vérole.  Ce  fut  un  bonheur 
que  les  Sujets  qui  en  avoient  été  inoculés  s'en 
tiraffent  bien.  Mais  c'eft  toujours  une  impru- 
dence que  d'employer  une  matière  auflî  fufpecle. 
Voyez  Journ.  des  Savans  1766,  Janv. 

50.  Le  lendemain  de  l'inoculation  ,  Ton 
donne  un  laxatif  très-doux.  On  peut  auiïi  faire 
mettre  les  pieds  dans  l'eau  tiède  le  foir,  & 
continuer  ainfi. 

On  choifit,  pour  faire  l'ouverture,  l'endroit 
du  bras,  où  l'on  ouvre  ordinairement  le  cau- 
tère. Je  préfère  toujours  le  bras  à  la  jambe, 
parce  que  l'inoculé  peut  aller  &  venir  fans 
douleur.  L'ouverture  le  fait  longue  d'un  demi- 
pouce  ,  fans  entamer  toute  la  peau  ,  de  forte 
qu'il  ne  forte  à  peine  qu'une  goutte  de  lang. 
On  y  place  alors  !e  fil  imprégné  du  virus, 
&  fans  emplâtre  ,  a  moins  que  cela  ne  foit 
néceflaire  le  premier  jour.  11  faut  auflî  mettre 
un  peu  de  coten  entre  l'ouverture  &  le  linge 
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qu*on  pofe  defîiis ,  de  peur  qu'il  ne  s'attache 
a  la  plaie;  &  l'on  allure  cela  avec  une  bande 
peu  ferrée.  L'onguent  digeftif  eft  absolument 
inutile.  Les  enfans  ont  volontiers  peur  de  cette 
ouverture  ,  fur-tout  s'il  la  faut  faire  en  plufieurs 
endroits.  Je  préfère  un  véficatoire  auftï  borné 
qu'on  le  voudra.  On  le  levé  dès  qu'il  a  produit 
ion  effet.  Si  on  le  pofe  le  foir,  on  le  retire 
le  matin ,  &  l'on  enlevé  en  même  tems  l'épi- 
derme.  On  lave  l'endroit  avec  un  linge  mouillé. 
On  y  pofe  enfuite  le  fil  imprégné  qu'on  re- 
couvre d'un  peu  de  coton ,  &  l'on  afîure  cela 
avec  la  bande.  Le  Docteur  Hait  prend  la  croûte 
de  deux  boutons  ,  l'écrafe ,  la  pofe  fur  la  plaie 
&  la  recouvre  de  1'épiderme  qu'on  avoit  en- 
levé. Ce  moyen  lui  paroît  le  plus  avantageux. 
Si  l'on  s'apperçoit  après  un  ou  deux  jours  9 
que  l'endroit  ne  devienne  pas  rouge ,  on  y  re- 
met un  nouveau  fil ,  &  l'on  réitère  encore 
cette  manœuvre,  s'il  eft  befoin  \  ce  qui  eft  très» 
rare.  Le  Docleur  Schuîzenheim  y  met  en  même 
tems  trois  fils,  pour  fe  mieux  affurer  de  l'o- 
pération. C'eft  aïnfi  que  trois  perfonnes  de  la 
Famille  Royale  viennent  d'être  inoculées  ici. 

On  peut  aufïï  amener  celui  qu'on  veut 
inoculer  dans  la  chambre  d'un  Sujet  pris  de 
cette  maladie ,  foit  par  inoculation ,  foit  Spon- 
tanément. On  plonge  alors  la  pointe  d'une 
lancette  dans  un  bouton  bien  mûr,  &  l'on  fait 
aufîitôt  une  petite  ouverture  a  la  peau  ,  & 
très-peu  profonde.  On  a  foin  de  prendre ,  s'il 
eft  befoin  ,  d'autre  pus  pour  en  frotter  les  bords 
de  la  plaie,  avec  le  plat  de  la  lancette,  en 
écartant  les  lèvres  de  l'ouverture  avec  le  pouce 
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&  l'index.  Pour  moi ,  je  crois  qu'il  eft  de  la 
prudence  de  ne  pas  laifter  entrer  celui  qu'on 
veut  inoculer  dans  l'appartement  même  de 
celui  qui  a  la  maladie,  quoiqu'il  puiilè  être 
dans  la  même  niaifon.  Les  Docteurs  Schul- 
zenheim  &  Aman  n'inoculoient  que  dans  la 
chambre  voifine.  M.  Bœck  a  fait  voir  quelles 
étoient  les  autres  précautions  qu'il  falloir  pren- 
dre, dans  fa  Préface  de  la  Traduction  Suédoife 
de  l'ouvrage  de  M.  Dimfdale. 

J'inoculai,  le  printems  dernier,  trois  en- 
fans*,  deux  comme  je  l'ai  expofé  ci-devant, 
&  le  troifieme  félon  la  pratique  de  Dimfdale , 
avec  cette  différence  qu'au  lieu  de  lancette  ,  je 
me  fervis  d'un  véficatoire  &  du  fil  imprégné. 
L'inoculation  ne  prit  pas  fur  le  premier  \  je 
remis  plufïeurs  fois  du  fil,  mais  inutilement. 
Là-defius ,  la  mère  fe  rappela  que  cet  enfant 
avoit  eiïuyé  la  petite-vérole.  Le  fécond  eut  la 
maladie ,  &  très-bénigne  ;  mais  il  étoit  fi  fen- 
fible ,  que  je  pus  à  peine  le  faire  tirer  quelque- 
fois du  lit,  &  encore  moins  lui  faire  pren- 
dre l'air.  Le  troifieme  fe  trouva  très-bien  ,  n'eut 
que  très  peu  de  boutons,  étoit  gai,  &  prenoit 
volontiers  l'air,  lorfqu'il  fe  fentoit  moins  bien; 
ce  qui  lui  rendoit  toute  fa  vivacité.  11  n'eut 
pas  befoin  d'autres  fecours.  M.  Hait  a  fouvent 
mis  en  ufage  la  pratique  de  Dimfdale  ,  &  s'en 
îoue  beaucoup.  Il  a  même  remarqué  que  les 
gens  de  la  campagne  fe  prètoient  plus  volontiers 
à  l'inoculation  de  leurs  enfans  depuis  qu'il  avoit 
adopté  cette  méthode.  Les  enfans  ont  befoin 
de  bien  moins  d'attention  &  de  foins.  D'ail- 
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leurs,  la  liberté  qn'on  leur  accorde  leur  plaîl 
beaucoup  plus  que  de  garder  la  chambre. 

Lorfqu'on  recouvroit  tous  les  jours  la  plaie 
d'un  nouvel  emplâtre,  il  étoit  difficile  de  re- 
connoître  l'effet  que  le  pus  avoir  produit  dans 
cette  ouverture. 

Le  lendemain  de  l'opération  ,  il  ne  fe  fait 
encore  voir  aucun  changement  \  mais  le  troi- 
fieme  jour  la  peau  femble  commencer  a  fe  re- 
tirer le  long  des  bords  •,  il  fe  fait  fentir  un 
prurit ,  &  l'on  voit  de  la  rougeur.  Le  quatrième 
ou  cinquième ,  on  remarque  une  vraie  fup- 
puration:  l'Inoculé  fe  plaint  de  quelque  fenfî- 
bilité  fous  l'aiffelie ,  de  douleur  aux  épaules  , 
&  l'on  diftingue  une  efpece  de  raie  pâle  dans 
l'ouverture  :  il  s'élève  nombre  de  vefficules 
autour  ,  &  la  rougeur  fe  porte  plus  loin.  Le  cin- 
quième ou  le  fixieme ,  ou  du  feptieme  au  hui- 
tième ,  l'Inoculé  commence  a  fentir  un  mal-aife, 
certaine  triitefîe  ,  un  léger  friiïbnnement.  Le 
vifage  devient  rouge  ,  la  tête  pefante.  On  y  fent 
du  mal ,  de  même  qu'au  dos  }  enfin  ,  paroifFent 
les  naufées  &  le  vomifîement.  La  fièvre  fe  met 
de  la  partie  ;  elle  dure  trois  jours  ,  &  fe  fait 
feutir  le  plus  le  dernier.  Alors  l'ouverture  ou 
la  fente  eft  feche  ;  la  croûte  en  eft  terne ,  livide, 
&  la  rougeur  eft  encore  plus  étendue  autour. 
Pour  lors  ,  la  fièvre  eft  fi  traitable,  que  le  ma- 
lade peut  fortir.  A  ce  moment,  je  fais  tomber 
fur  les  yeux  un  linge ,  fur  lequel  on  a  broyé 
un  peu  de  camphre  ,  de  manière  que  ,  fixé 
fous  le  bonnet ,  il  defeend  jufques  fur  les  pau- 
pières. Vers  le  onzième  jour ,  ou  le  troifieme 
depuis   le   commencement   de   la  fièvre ,   les 
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boutons  paroifTent  peu  à  peu ,  &  la  fièvre 
tombe  avec  le  mal-aile  qui  l'accompagnoit.  Le 
malade  eft  alors  hors  de  danger.  La  plaie  rend 
aulii  beaucoup  de  pus,  fur-tout  lorfque  les 
boutons  fe  defléchent.  Ces  boutons  deviennent 
d'abord  jaunes  ,  mûriiTent ,  &  enfin  ,  tombent 
par  croûtes  ;  de  forte  que  tout  eft  terminé  du 
dix-huit  au  vingt  de  l'opération  ;  &  quelquefois 
le  malade  n'a  pas  une  feule  cicatrice.  Rarement 
les  Sujets  ont  la  fièvre  fuppuratoire ,  à  moins 
que  les  boutons  ne  foient  en  très-grand  nom- 
bre. On  la  fait  ceiîer  par  un  doux  laxatif. 

Les  malades  continuent  la  même  diète  qu'au- 
paravant, &  n'ont  befoin  que  de  doux  éva- 
cuans ,  fi  la  nature  n'opère  pas  elle-même 
quelques  felles.  On  permet  aux  Sujets  d'être 
levés  &  de  fe  promener  dans  la  chambre ,  évi- 
tant le  grand  mouvement ,  fur-tout  celui  du 
bras  où  Ton  a  inoculé.  Ce  bras  ne  doit  pas  non 
plus  être  gêné  ou  ferré  par  les  habits  ;  autre- 
ment il  s'enfle  ,  rougit,  fe  couvre  de  véficules; 
mais  on  fait  aifément  difparoître  cela  par  un 
laxatif  &  quelque  emplâtre  déiiccatif. 

La  plaie  de  l'inoculation  fe  ferme  lentement. 
Lorfque  les  boutons  mûri/Iènt,  elle  fe  dilate 
fans  s'alonger,  quelquefois  même  elle  fe  rac- 
courcit. Le  moment  de  la  déhccation  des  bou- 
tons eft  celui  où  elle  rend  communément  le 
plus  de  pus,  &  cet  écoulement  eft  entièrement 
le  même  que  le  pus  des  boutons.  On  la  laiiïe 
donc  couler  librement  :  néanmoins  fi  le  flux 
étoit  trop  conftdérable  ,  on  ferrerait  l'ouverture 
avec  une  bande,  en  ia  couvrant  de  charpie  au- 
paravaat  :  autrement  elie  pourroit  s'enfler  & 
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devenir  calleufe.  Dans  quelques  Sujets,  elle 
refte  ouverte  quinze  jours  ;  dans  d'autres ,  die 
fe  ferme  plutôt. 

Si,  après  les  préparatifs  convenables  &  l'opé- 
ration bien  faite  ,  l'inoculation  eft  fans  fuccès , 
6c  que  la  plaie  fe  ferme  entièrement ,  fans  fe 
rouvrir  dans Tefpace  de  fix  jours ,  alors ,  i °.  ou 
le  malade  a  déjà  eu  la  maladie  ,  &  ne  l'aura 
par  conféquent  plus  ;  2°.  où  il  ne  l'aura  ja- 
mais ,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  encore  eue  ;  $°.  ou 
le  fil  imprégné  étoit  trop  vieux,  ou  s'eft  dé- 
rangé ;  4.0.  ou  le  virus  a  été  enveloppé  par  les 
gouttes  de  fang,  qui  l'ont  chaffé  dehors  en 
s'écoulant.  Dans  ces  circonftances ,  on  réitère 
l'opération  ,  parce  que  celui  qu'on  vouloit  ino- 
culer pourroit  être  pris  de  la  maladie  pendant 
ce  tems-là.  On  ne  rifque  rien  de  le  faire  auf- 
fitôt ,  quoique  plufieurs  Médecins  aient  jugé  à 
propos  de  laifier  pafier  douze  jours. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s'inquiéter  s'il  fepafïe 
quelques  jours  de  plus  que  de  coutume ,  avant 
qu'on  voie  l'effet  marqué  de  l'opération.  Un 
fils  unique  fut  inoculé  k  *  âge  de  treize  ans.  Le 
quatrième  jour  il  fe  fentit  un  léger  tremblement 
au  bras  gauche,  où  l'on  avoit  fait  l'incifion. 
Le  fîxieme  jour  ,  on  apperçut  une  petite  croûte 
fur  la  plaie.  Le  Sujet  fentit  de  la  douleur  à 
l'aifTeile.  Le  huitième  jour ,  la  fièvre  parut ,  aug- 
menta le  neuvième  avec  des  douleurs  au  dos 
&  k  la  tête  :  le  vomiffement  fuivit:  la  fueur  fut 
confidérable.  Ces  fyrnptômes  ne  durèrent  que 
quelques  inflans.  Le  dixième,  furvint  un  lai- 
gnement  de  nez  peu  considérable ,  &  l'on  n'ap- 
perçut  encore  aucuns  boutons.  Le  père  étoit 
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inquiet.  Le  Médecin  examina  la  plaie  le  dou- 
ze ,  il  la  nettoya  &  trouva  fur  Tes  bords  cinq 
boutons  bien  marqués  :  malgré  cela,  il  y  remit 
encore  de  nouveau  pus.  Le  lendemain ,  le 
malade  eut  au  vifage ,  aux  lombes  &  aux  ge- 
noux, quatre  autres  boutons,  qui  s'élevèrent 
comme  les  premiers,  mûrirent,  fe  deflecherent 
&  tombèrent  en  croûte.  La  plaie  rendit  beau- 
coup de  pus  pendant  vingt- quatre  jours,  & 
tout  fe  termina  par-là. 

On  voit  donc  que  le  virus ,  qui  fut  mis  en 
fécond  lieu  dans  la  plaie,  ne  produifit  rien; 
autrement,  il  auroit  paru  une  nouvelle  fièvre 
le  feptieme  jour ,  une  nouvelle  éruption  :  ce 
qui  n'arriva  pas. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  que  le  tems 
où  la  fièvre  paroit  dans  l'inoculation  ,  n'eft  pas 
bien  déterminé.  Quatre  enfans  furent  inoculés 
le  même  moment  à  Stockholm ,  &  avec  le 
rnême  virus  '-,  l'un  d'eux  eut  la  fièvre  deux  jours 
plus  tard.  Quelquefois  l'effet  de  l'inoculation 
ne  s'eft  manifefîé  que  le  quatorzième  jour,  & 
rnême  le  vingt-fix  ;  mais  ces  exemples  font 
rares.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  Sujet  avoit  déjà 
le  principe  actuel  de  la  rougeoie  dans  le  fang: 
l'enfant  s'en  tira  cependant  très-bien.  D'abord 
il  efTuya  la  rougeole ,  &  enfuite  la  petite- 
vérole.  On  a  vu  auffi  la  fièvre  ne  paroitre  qu'a- 
près la  onzième  femaine  de  l'inoculation.  Pen- 
dant ce  teins- la  le  Sujet  ne  s'étoit  pas  trop 
bien  trouvé.  Voyez-en  plusieurs  autres  exem- 
ples dans  VAnalyfi  de  Kirkpatrik ,  pag.  loi. 
Néanmoins ,  il  elt  plus  avantageux  que  les 
çhofes  viennent  à  leur  tems. 
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Celui  qui  feigne  l'Inoculé  ,  doit  être  sûr  d'a- 
roir  eu  ia  maladie.  Une  mère  fait  inoculer 
les  enfans  ,  les  foigne  ,  croyant  avoir  eu  la 
petite-vérole;  elle  la  gagne  &  (a)  en  meurt. 
Celle  qui  foigna  la  Duchefte  d'Orléans  a  péri  de 
même. 

Il  ne  faut  pas  omettre  la  faignée,  pour  peu 
que  le  Sujet  (bit  fanguin  }  autrement,  les  yeux 
deviennent  rouges ,  &  l'éruption  eft  femblable 
à  celle  de  la  fièvre  fcarlatine. 

Dans  quelques  Sujets,  on  voit  d'abord  beau- 
coup de  boutons ,  dont  une  grande  partie  fe 
defléche  avant  qu'on  s'en  apperçoive  ;  de  forte 
qu'il  n'y  en  a  que  peu  qui  viennent  à  ma- 
turité ,  &  parcourent  le  période  ordinaire.  Les 
enfans  (b)  gras  en  ont  plus  que  les  maigres  ;  & 
les  bruns ,  à  ce  qu'on  prétend ,  plus  que  les 
blonds. 

Il  eft  rare  qu'on  ait  befoin  ,  contre  la  fièvre, 
d'autre  chofe  que  de  thé  léger ,  ou  de  petit- 
lait,  extrait  avec  la  bierre.  Mais  fi  elle  eft  for- 
te ,  &  la  refpiration  difficultueufe ,  on  peut 
donner  un  lavement  ou  faire  une  faignée.  Si 
l'on  veut  absolument  faire  prendre  quelque  dro- 
gue, on  donnera  une  émulfion  légère,  avec 
un  peu  de  fel  de  nitre;  la  dofe  fera  d'une  rafle 
toutes  les  deux  heures.  On  n'y  fait  préparer 
que  peu  a  la  fois ,  parce  qu'elle  contracte  une 
mauvaife  faveur.  En  général ,  on  fe  fervira  , 
s'il   eft  befoin  ,   des    boiffons    rafraichiffantes 


(a)  J'ai  vu  deux  exemples  de  pareille  événement. 
(J>)  Il  n'y  a  rien  de  régulier  à  cet  t'gard. 

dont 
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dont  j'ai  donné  les  formules  aux  Chapitres 
des  fièvres  intermittentes.  Ou  l'on  boira  de  l'eau 
fimple,  &  l'on  fe  tiendra  hors  du  lit. 

J'ajoute  que  dans  le  cas  de  grande  fièvre, 
il  faut  donner  au  malade  un  laxatif,  dès  le 
fécond  jour  de  la  fièvre  ,  ou  au  commencement 
du  troitïeme.  On  ne  tarde  pas  à  en  voir  l'ef- 
fet. La  fièvre  fe  calme  dès  que  le  laxatif  a 
opéré  ;  l'éruption  paro:t ,  mais  quelquefois  fi 
petite  &  fi  bénigne,  que  le  malade  doute  même 
s'il  a  la  petite-vérole.  Il  eft  néanmoins  très- 
certain  que  le  Sujet  a  eu  la  maladie  par  cette 
inoculation  ,  puilque  c'eft  en  vain  qu'on  a  tenté 
de  la  pratiquer  une  féconde  fois  iur  les  Sujets 
qui  en  avoient  eu  fi  peu  par  ce  moyen. 

Le  Docteur  Bierchen  inocula  un  Sujet  de 
douze  ans ,  ayant  beaucoup  de  fang ,  le  vifage 
rouge  comme  une  rofe ,  &  quelque  chofe  de 
hagard  dans  les  yeux,  il  fut  malade  au  tems 
ordinaire,  eut  une  fièvre  des  plus  fortes  ;  fon 
vifage  devint  d'un  rouge  pâle;  il  tomba  dans 
un  fommeil  fi  profond,  qu'on  l'eût  cru  en  lé- 
thargie. On  l'enleva  du  lit  pour  le  promener 
çà  &  là  dans  la  chambre.  En  fuite  on  lui  donna 
un  lavement  &  des  médicamens  rafraichifians  : 
la  fièvre  fe  foutint  encore  très- forte.  Dès 
qu'il  eut  pris  de  la  poudre  mentionnée  de 
crème  de  tartre  &  de  jaîap  ,  &  qu'elle  eut  opé- 
ré, il  fut  entièrement  à  lui-même.  Les  boutons 
pouffèrent;  mais  fi  imperceptiblement  &  en 
fi  petit  nombre  ,  que  le  Docteur  craignit  que 
le  Sujet  ne  fût  pas  à  l'abri  de  la  contagion. 
Il  fut  donc  encore  inoculé  deux  mois  après , 
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feion  la  méthode  de  Dimfdale ,  mais  inutile- 
ment. 

Comme  le  faignement  de  nez  eft  fréquent 
dans  ces  maladies ,  il  eft  bon  d'en  connoître  les 
fignes.  On  aura  lieu  de  s'y  attendre  lorfque 
les  malades  fendront  un  point  de  côté,  des 
douleurs  de  tête ,  de  la  démangeaifon  au  nez , 
auront  les  joues  très- rouges  Ce  faignement  ne 
doit  s'arrêter  que  lorfqu'il  eft  confidérable  , 
ou  qu'il  affoiblit  le  Sujet.  Dans  ce  cas ,  on  roule 
un  linge  ou  un  peu  de  charpie,  qu'on  imbibe 
d'un  mélange  d'alun  6c  de  bianc-d'œuf  triturés 
enfemble.  Mais  un  fenl  lavement  eft  quelque- 
fois fuffifant  pour  arrêter  cela  ;  car  un  Sujet 
qui  faîgne  du  nez  ,  a  communément  le  ventre 
re  fie  rré. 

Le  vomifTement  s'arrête  (  s'il  eft  trop 
grand  )  avec  un  ou  deux  lavemens ,  ou  avec 
un  fâcher  de  menthe  crépue  &.  d'un  peu  de  fa- 
fran ,  qu'on  fait  bouillir  dans  le  vin.  On  preftè 
légèrement  ce  fachst ,  &  on  l'applique  au  creux 
de  l'eiîomac  ;  ou  L'on  boit  Amplement  de  l'eau 
chaude.  Ce  von/^ement  ceffe  de  lui  même, 
lorfque  les  boutons  font  entièrement  fortis. 

Les  enians  qui  s'endorment  pendant  la 
fièvre ,  s'éveillent  ordinairement  en  furfaut  & 
tout  effrayés  des  fonges  qui  les  troublent ,  fur- 
tout  s'ils  ne  voierr:  pas  à  côté  du  lit  la  Gar- 
de qui  y  étoit  lorlqu'ils  fe  font  endormis.  Cet 
effroi  fe  diilip«    au  moment  qu'on  leur  parle. 

Le  délire  ou  le  tranfport  n'eft  pas  un  mau- 
vais figne.  TJn  faignement  de  nez  ,  un  peu  de 
poudre  camphrée  ou  un  lavement,le  font  ceffer. 
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Le  tremblement  de  la  lèvre  inférieure  eft  un 
ligne  de  vomiflement,  ou  au  moins  de  naufées. 

Si  l'enfant  avoir  été  pris  d'éclampfie  aupara- 
vant, ou  étoit  tourmenté  de  maux  de  dents, 
il  eft.  polîible  qu'il  ait  des  convulfions  ou  l'é- 
clampfie  la  première  nuit  de  la  fièvre ,  ou 
plutôt,  quelques  inftans  avant  l'éruption  des 
boutons.  C'eft  ordinairement  le  figne  précur- 
feur  de  petire-vérole  bénigne.  Un  lavement  ap- 
paife  ces  fymptômes.  Rarement  on  a  befoin 
d'autre  choie  que  d'un  peu  de  poudre  camphrée, 
ou  d'une  autre  poudre  faite  avec  quelques 
grains  de  mufe  broyé  avec  dix  grains  de  fucre , 
que  l'on  fait  prendre  à  l'enfant  auflitôt  qu'il 
peut  avaler. 

Mais  il  l'enfant  eft  inquiet,  s'agite,  ne  dort 
pas ,  on  lui  faic  prendre  ,  vers  la  nuit ,  du  j'y- 
rop  diacod,  ou  de  l'élixir  parégorique,  qu'on 
mêle  avec  un  fyrop  ,  fur -tout  celui  de 
framboife. 

Si  l'enfant  eft  foible ,  &  que  les  boutons  ne 
jauniiTent  ni  ne  mûrifTent  pas,  on  lui  donne 
un  peu  de  quinquina  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ou  comme  on 
le  verra  dans  l'article  des  fièvres  intermittentes. 

Lorfque  les  boutons  font  defiechés  „  il  faut 
purger  fix  ou  fept  fois,  avec  trois  ou  quatre 
jours  d'intervalles.  Le  Sujet  s'abftiendra  de  tout 
aliment  trop  nourriffant  3  ou  trop  difficile  à 
digérer:  autrement,  il  pourroit  furvenir  une 
éruption  aux  bras ,  aux  jambes ,  au  dos  ,  a  la 
poitrine ,  &  accompagnée  d'une  grande  dé- 
mangeaifon.  Si  le  malade  fe  grattoit  alors 
inconfidérement ,  il  en   fortiroit   une  féroCté 
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acrimonieufe ,  dont  les  fuites  ne  feroîent  que 
très-déiavantageufes.  Ce  n'eft  pas  fans  une 
très-grande  utilité  qu'on  fait  boire  alors  aux 
enfans ,  pendant  quatorze  jours,  une  tifanne  de 
fquine  ,  coupée  avec  du  lait.  Les  plus  âgés 
pourront  boire  une  décoélion  de  gayac,  égale- 
ment coupée  avec  du  iait. 

Je  ferai  encore  les  obfervations  fuivantes 
fur  la  manière  d'inoculer.  Si  l'on  met  du  pus 
de  petite- vérole,  ou  la  croûte  des  boutons  deC- 
féchés  ,  fur  quelque  endroit  de  la  peau  ,  & 
qu'on  le  recouvre  d'un  emplâtre,  afm  que  le 
virus  ne  s'évapore  pas,  mais  palle,  au  con- 
traire, dans  les  pores,  la  maladie  fe  commu- 
nique également.  Cette  opération  fe  fait  avec 
plus  de  certitude,  fi  ion  mêle  le  pus  avec  un 
onguent,  pour  pouvoir  le  faire  entrer  en  frot- 
tant. Mais  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  camphre  ; 
car  ie  virus  perd  alors  toute  fon  énergie.  On 
s'eft.  fervi  de  cette  méthode  avec  fuccès  a  Lon- 
dres &:  à  Leipfick.  Voici  un  exemple.  Un  père 
avoit  une  fille  âgée  de  dix  ans ,  &  il  la  ché- 
rifïbit  extrêmement.  La  crainte  du  danger  l'em- 
porta chez  lui  fur  l'amour  paternel  ;  ou  plutôt, 
la  tendrefle  lui  fit  prendre  la  fage  précaution 
de  garantir  fa  fille  d'une  petite-vérole  naturelle. 
II  mêla  du  pus  avec  un  peu  de  pommade  ino* 
dore ,  en  oignit  le  dedans  d'un  gant  à  l'entre- 
deux  du  pouce  de  l'index,  &  du  doigt  du  mi- 
lieu ,  le  fit  mettre  à  fa  fille.  Le  huitième  jour 
elle  eut  une  petite  fièvre  :  le  onze  les  boutons 
parurent,  fuivirent  leur  période  avec  un  bon 
caraclere ,  &  tombèrent  fans  laiiïer  prefque  au- 
cune cicatrice. 
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LeDo&eur  Bergius ,  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Stockolm,  rapporte  aufîi  le 
fait  fuivant.  Un  enfant  qui  eut  une  petite-vérole 
mortelle,  prit  le  fein  de  fa  mère  pendant  cette 
maladie.  La  mère  fur  attaquée  de  petite-véro- 
le ,  mais  très  -  bénigne  :  les  boutons  firent 
éruption  au  fein  gauche,  &  fur -tout  autour  du 
mamelon.  Il  n'en  parut  que  quelques-uns  au 
vifage ,  &  prefque  point  au  refte  du  corps. 

On  peut  ranger  parmi  les  inoculés  ,  ceux 
qui  ont  gagné  la  maladie  en  maniant  la  main  , 
le  pied  d'un  de  ces  malades. 

Il  n'en1  pas  pofïible  de  gagner  la  petite- 
vérole  autrement  que  des  différentes  manières 
dont  j'ai  parlé  \  c'eft-à-dire ,  par  le  contact. 
Et  l'on  conclura  aifément  de  tout  ce  que  j'ai  dit, 
que  celui  qui  eft  pris  de  la  contagion ,  lorf- 
qu'il  eft  bien  préparé ,  eft  toujours  le  moins 
expofé. 

1 
Additions. 

Avec  cette  bonne  difpofition  de  corps ,  il 
eft  sûr  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  danger  ; 
mais  il  peut  arriver  aufîi  qu'on  foit  inutilement 
inoculé,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  L'expérience 
a  prouvé  que  plufieurs  ont  eu  la  maladie  fpon- 
tanée  après  avoir  été  inoculés  fans  fuccès.  On 
a  donc  plus  d'aptitude  à  cette  maladie  dans  un 
tems  que  dans  un  autre.  Voila  pourquoi  plu- 
fieurs Médecins ,  jaloux  de  s'aiTurer  fi  le  fujet, 
après  une  première  tentative  infruciueufe , 
n'avoit  réellement  pas  l'aptitude  acluellè,  ont 
réitéré  trois  &  quatre  fois  l'éruption.  D'ailleurs, 
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les  ProfefTeurs  Acrei  &  Schulzenheim  ont 
produit  des  exemples  qui  feroient  croire  que  le 
virus  variolique  de  certains  Sujets  a  plus  d'ef- 
ficacité fur  un  individu  que  fur  l'autre.  Après 
avoir  tenté  fans  fuccès  avec  le  pus  d'un  fu- 
jet ,  il  faut  donc  eflayer  avec  celui  d'un  autre. 
Haller  nous  apprend  que  fa  fille ,  âgée  de 
quinze  ans  ,  fut  inoculée  trois  fois  inutilement. 
Elle  fe  maria  ,  eut  fept  enfans  ,  dont  elle  foigna 
la  plupart  pendant  leur  petite-vérole,  fans  être 
attaquée  de  la  maladie.  Je  ne  parlerai  pas 
d'autres  Médecins  qui  ont  encore  réitéré  plus 
fouvent  cette  opération.  J'ai  déjà  dit  que  l'âge 
le  plus  tendre  pouvoit  être  inoculé.  J'ajouterai 
que  l'on  a  même  fait  l'eflTai  fur  des  enfans  d'un 
jour,  &  avec  tous  les  fuccès.  Les  Médecins 
Suédois  n'ont  pas  encore  ofé  faire  la  tentative 
fur  des  enfans  fi  jeunes.  Les  moins  âgés  avoient 
quatre  ou  fept  mois.  Le  Docleur  Percival  s'étoit 
oppofé  aux  avis  de  M.  Maty  ;  mais  l'expérience 
a  décidé  la  chofe.  Voyez  les  Mémoires  de  la 
Société  Holîandoife  des  Sciences,  part.  6.  p.  32.7, 
&  EJJ'ais  de  Médecine  &  Expérienc.  1772. 
p.  3  "5  *  &  fuiv. 

Pendant  l'opération  même  de  l'infertion  , 
j'ai  foin  de  faire  tenir  un  mouchoir  fur  la  bou- 
che &  le  nez,  de  peur  que  le  pus  variolique 
ne  porte  quelque  émiflion  dans  le  corps ,  par 
l'une  ou  l'autre  decesdeux  voies,&  ne  caufeainfï 
me  petite-vérole  naturelle.  M.  Cafim.  Medicus 
n'a  pas  goûté  cette  précaution.  Voyez  fes  Ob- 
fervations ,  1.  2.  p.  771.  Je  penfe  aufîi  qu'un 
Médecin    ne  doit  pas  vifiter  le    fujet  inoculé 
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fans  avoir  changé  (a)  d'habit,  lorfqu'il  a  plu- 
fieurs  Sujets  à  traiter  de  la  petite -vérole.  Le 
Sujet  qui  vient  d'être  inoculé  ne  doit  pas  non 
plus  fe  trouver  avec  un  autre  Sujet,  qui  vient 
d'effuyer  la  maladie ,  avant  qu'on  foit  fuffi- 
famment  afïuré  que  Pinfertion  du  pus  à  pro- 
duit fon  effet.  Pour  cela,  il  faut  examiner  la 
plaie  avec  la  plus  grande  attention.  Autrement, 
on  rifque  de  le  voir  pris  de  la  maladie  fpontanée. 
J'ai  même  défendu  de  remettre  à  un  Sujet 
inoculé  ,  une  lettre  qui  venoit  d'un  endroit  où 
regnoit  la  maladie,  parce  que  j'avois  eu  preuve 
que  la  contagion  s'étoit  communiquée  par 
cette  voie ,  à  la  difïance  de  dix-huit  milles.  Ainli, 


(a)  Des  gens  peu  réfléchis  ne  croiroient  peut-être 
pas  de  quelle  importance  eft  cet  avis,  tant  pour  la 
Sujet  inoculé  que  pour  les  autres  malades  que  voit  le 
Médecin  dans  le  même  tems  :  mais  il  eft  confiant 
qu'un  Médecin  porte,  avec  fes  habits,  les  exhalaifons 
des  malades  qu'il  voit ,  &  peut  en  imprégner  les  uns 
ou  les  autres  ,  par  fa  feule  preftnee.  Voici  un 
fait  bien  certain.  \Jn  Médecin  rraitoit  une  femme  en 
couche  5  pendant  ce  tems-là  il  fut  appelé  chez  une 
perfonne  prife  d'une  fièvre  extrêmement  mauvaKe  ,  & 
dont  le  Sujet  manqua  de  périr.  Le  troifieme  jour  de 
l'accouchement  de  cette  Dame  ,  il  vint  la  voir  en  for- 
tant  de  chez  cet  autre  malade  A  peine  fut-il  à  fon  lit, 
qu'elle  lui  dit  :  «  Eh  !  Monfieur ,  que  vous  fentez  la 
»  fièvre  :  quelle  odeur  !  »  Le  même  jour  au  foir  ,  elle 
fut  dans  un  afîbupifïement  extraordinaire,  pafîa  une 
très-mauvaife  nuit.  La  fièvre  maligne  fe  rmnifefta  avec 
les  plus  dangereux  fymptômes;  &  en  rrente-huit  heures 
elle  en  mourut.  Il  eft  donc  auffi  poiîible  qu'une  autre 
maladie  fe  communique  au  Sujet  pris  de  la  petite- 
vérole.  Or,  quel  danger  de  la  complication  dans  une 
maladie  déjà  fi  critique  d'elle-même  ? 
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Sutton  &  Dimfdale  ne  m'ont  pas  paru  aflefc 
prudens  fur  cet  article.  Cependant ,  Dimfdale 
confeille  à  un  Sujet  de  ne  pas  fe  trouver  en 
compagnie,  où  il  pourroit  propager  la  mala- 
die par  les  émiftions  qui  fortoient  de  fon  corps, 
&  avoient  alors  toute  l'odeur  fétide  qu'elles 
ont  dans  ces  circonftances.  Quoiqu'il  foit  aflez 
probable  que  la  matière  fluide  &  iubtile  qu'on 
prend  dans  un  bouton  ,  ne  jette  aucune  émif- 
(ion  ,  car  on  n'y  fent  aucune  odeur,  il  eft 
cependant  vrai  que  lorfque  la  matière  des 
boutons  eft  mûre ,  elle  a  une  odeur  révoltante 
&  f jrt  active  ,  &  peut  communiquer  la  maladie 
très-promptement.  Auffi  ceux  qui  ne  prennent 
pas  de  tabac  ,  fentent  ailément  fî  la  matière 
eft  à  fa  maturité  :  &  l'haleine  d'un  Sujet  ino- 
culé leur  décelé  (a)  fur  le  champ  fi  finfertion 
â  produit  fon  effet.  On  peut  donc  être  pris  de 
la  maladie  par  la  refpiration  d'un  de  ces  ma- 
lades, à  la  maturité  de  la  matière,  fi  l'on  n'a 
pas  eu  la  maladie.  La  Princeiïe  Hedw'g  Sophie 
en  fut  prife  en  paffantdans  une  anti-chambre, 
près  duquel  étoit  un  de  ces  malades.  Frappée 
de  l'odeur  qu'exhaloit  le  Sujet ,  elle  fe  mit  fur 
le  champ  Ion  mouchoir  fur  la  bouche  &  le 
nez;  mais  le  virus  avoit  fait  fon  imprefïïon , 
&:  elle  mourut  de  la  maladie. 

L'Auteur  dit  qu'après  l'éruption  &  la  cefla- 
tion  de  la  fièvre ,  il  n'y  a  plus  rien  a  craindre 


(a)  Ces  gens  tam  nare  fagaci  font  rares.  Plufieurs 
faits  prouvent  qu'avec  les  fyroptômes  les  plus  caraclé- 
rifés,  quelques  Inoculateurs  célèbres  fe  folie  trompés. 
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pour  le  malade ,  en  fuppofant  fans  doute  une 
conduite  exacte  à  tous  égards.  Voici  cependant 
l'obfervation  de  l'habile  Traducleur  Allemand. 
Prefque  tous  les  Inocuîateurs  nous  aflurent 
la  même  chofe.  Qu'il  me  foit  néanmoins  per- 
mis de  faire  quelques  réflexions  à  ce  fujet;  car 
il  eft  des  exceptions.  La  fièvre  &  les  autres 
fymptômes  qui  ont  précédé  l'éruption,  peuvent 
en  général  nous  indiquer  fi  la  maladie  fera 
bénigne  ou  non  ;  mais  il  eft  pareillement 
vrai  que  la  moindre  chofe  peut  rendre  la  ma- 
ladie très-mauvaife  &  mortelle.  Un  enfant  de 
fîx  mois  en  mourut ,  fans  aucuns  mauvais  fymp- 
tômes précurfeurs ,  parce  que  (a)  l'éruption 
ne  parvint  pas  à  une  fuppuration  légitime. 
Il  ne  fortoit  des  boutons  qu'une  fanie  acrimo- 
nieufe  &  pénétrante.  J'inoculai  un  enfant  qui 
n'avoit  pas  encore  un  an ,  mais  déjà  fevré.  Quel- 
que répugnance  que  j'eufFe  a  le  faire ,  dans 
un  âge  fi  tendre  ,  je  crus  ne  pas  devoir  dif- 
férer, parce  que  fes  frères  &  fœurs  dévoient 
être  bientôt  inoculés;  &  que,  conféquemment, 
on  avoit  a  craindre  pour  lui  la  maladie  na- 
turelle. D'abord  je  le  purgeai  très-doucement, 
lui  fis  mettre  les  pieds  dans  de  l'eau  tiède,  deux 
fois,  le  foir  -,  &l  pendant  la  maladie,  il  étoit 


(a)  Ce  raifonnement  n'eft  pas  abfolnment  jufte. 
On  voit  que  ce  n'eft  pas  directement  psr  ie  défaut  de 
fuppuration  légitime  que  cet  enfant  mourut ,  mais 
par  la  mauvaife  difpofition  de  fes  humeurs,  ou  parce 
que  le  pus  lui  porta  peut-être  dans  le  corps  un  prin- 
cipe acrimonieux  ,  dont  l'enfant  ne  fut  pas  en  état  dé 
fouteair  l'impreiTion. 
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dans  une  chambre  bien  aérée  ,  &  modérément 
chaude.  L'effet  de  l'infertion  fe  décela  le  fept , 
comme  chez  les  autres ,  par  un  fommeil  in- 
quiet ;  &  le  huit ,  par  la  rougeur  du  vifage  & 
de  la  foih  Je  n'apperçus  aucuns  autres  lignes 
qui  décelaient  de  la  fièvre.  Quatre  jours  après, 
il  parut  quelques  boutons  au-deffus  du  nez, 
deux  autres  au  dos  &  plufîeurs  aux  lombes. 
Tout  le  danger  fembloit  être  paffé,  &.  je  ne 
m'attendois  plus  qu'a  voir  paroitre  quelques 
autres  boutons  ça  &  là.  Néanmoins  une  ob- 
fervation  du  Doreur  Schintz  (  voy.  Dimfdale  ) 
me  donnoit  quelque  inquiétude.  Cet  homme 
attentif  avoit  remarqué  que  la  pâleur  des  plaies, 
entre  autres  fignes ,  déceloit ,  dans  le  cas  d'i- 
noculation ,  une  petite-vérole  qui  n'étoit  pas 
de  trop  bon  caraclere  ;  &  l'enfant  fe  trouvoit 
dans  ce  cas  la.  Les  deux  plaies  étoient  encore 
fermées  le  fixieme  jour  de  l'infertion  ,  fans 
enflure  &  fans  rougeur  remarquable  ,  quoi- 
qu'il fe  fût  levé  quelques  véficules  aux  envi- 
rons. L'enfant  avoit ,  d'ailleurs  ,  certain  air 
hagard  qui  ne  me  plaifoit  pas  ;  mais  cela  dif- 
parut  le  deuxième  jour  après  l'éruption.  L'en- 
fant reprit  certain  air  de  gaiet;-.  Ce  même  jour 
&  le  fuivant  il  parut  nombre  d'autres  boutons 
fur  la  lèvre  inférieure  ,  à  la  pointe  de  la 
langue,  &  à  la  partie  chevelue  de  la  tête  ,  fans 
que  les  boutons  fuiviffent  l'ordre  des  parties  : 
ils  ne  s'élevoient  pas  &  ne  venoient  pas  a  fup- 
puration,  quoique  leur  bafe  fût  ceinte  d'un 
trait  rouge.  L'enfant  r/«afTa  trois  jours  &  trois 
nuits  a  pleurer  &  à  gémir.  Sa  voix,  étoit  un 
peu  rauque;  cependant  il  avaloit  bien,  &  la 
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refpiration  étoit  libre.  Trois  jours  après  cetre 
éruption ,  il  parut  une  efpece  d'éruption  mi- 
liaire,  (ou  pétéchialc ,  ce  mot  allemand  efl 
équivoque  piefdichter,  que  M.  Murray  rend 
par  le  mot  anglois  rask,  efpece  de  taches  rou- 
ges ou  pétéchies,  )  éruption  qui  n'eft  pas  ex- 
traordinaire avant  celle  de  la  petite-vérole , 
mais  qui  arrive  rarement  pendant  la  maladie. 
L'enflure  du  vifage ,  déjà  très-fenfible  le  qua- 
trième jour  au  matin ,  augmenta  avec  beau- 
coup de  rougeur  &  une  fièvre  afftz  forte  ;  de 
forte  que  le  feptieme  jour  les  yeux  étoient 
prefque  fermés.  Je  lui  fis  donner  des  boiffons 
acidulés  convenables ,  d'autres  caïmans  ,  &  des 
lavemens.  En  vain  eus-je  recours  au  fyrop 
diacod  vers  le  foir,  pour  procurer  du  repos» 
La  fquine,  (die  china,  dit  le  texte  allemand  , 
l'entend-il  du  quinquina  ,  comme  quelques 
Auteurs  de  fa  Nation  ?  )  la  fquine  ,  dis-je  ,  pro- 
duifit  un  des  plus  heureux  effets  :  les  boutons 
s'élevèrent  &  vinrent  à  fuppuration.  L'acide 
vitriolique  calma  les  chaleurs ,  les  fpafmes  & 
l'inflammation  du  vifage.  L'enflure  paffa  infen- 
Cblement  de  cette  partie  aux  mains.  Enfin  , 
la  nature  féconda  mes  foins  ;  la  plaie  droite 
rendit  un  écoulement  confidérable  de  pus  ,  ce 
qui  dura  même  long-tems  après  la  déhccation 
des  boutons.  Je  ne  déciderai  pas  h  l'abondante 
falivation  fut  occafionnée  par  1  éruption  immi- 
nente des  dents ,  ou  fi  elle  fut  une  vraie  crife. 
Les  urines  abondantes  doivent ,  félon  moi ,  être 
regardées  comme  un  effet  des  acides.  La  rou- 
geur de  la  peau  entre  les  boutons  du  vifage  fe 
foutenoit  encore  pendant  leur  déiiccation  ;  &  je 
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crois  que  l'on  auroit  trop  différé  d'ouvrir  les 
boutons ,  fi  l'on  avoit  attendu  jufqu'a"  ce  que 
la  rougeur  eût  difparu.  La  déficcation  fe  fit 
à  tems  convenable  ;  mais  elle  Iaifîa  de  grandes 
taches  rouges  &  des  cicatrices  considérables. 
Je  lui  fis  prendre ,  à  ce  période,  un  purgatif  de 
manne  &  de  Tel  de  fegnette,  comme  a  fes  frères 
&  fœurs. 

M.  Murray ,  ni  ceux  qui  ont  inoculé  des 
enfans  d'un  âge  fi  tendre',  ne  nous  difent  point 
quelle  fut  précifément  la  diète  de  ces  petits 
individus  ,  lorfqu'ils  fe  trouvèrent  fevrés.  Ce- 
pendant l'Auteur  infifte  très-fort  fur  cet  ar- 
ticle. Le  ProfefTeur  Bergius  inocula  deux  enfans 
mis  a  une  diète  légitime;  leur  petite- vérole 
fut  très-bénigne.  Une  domeftique  inoculée 
avec  eux  en  eut  une  très-mauvaife  :  elle  avoua 
que  devant  &  après  finfertion  du  pus  ,  elle 
avoit  mangé  de  petits  harengs  falés ,  du  lard  , 
&c.  fans  qu'on  s'en  apperçût.  le  ProfeiTeur 
Acrel  rapporte  aufii ,  dans  le  môme  ouvrage  , 
combien  il  eut  de  peine  à  fauver  une  jeune  fille, 
qui  avoit  mangé  des  épinards  réchauffés  ,  dans 
un  vaifTeau  de  cuivre,  jans  doute  qui  n'étoit  pas 
étamé.  Si  deux  autres  femmes  qui  en  avoient 
mangé  ne  s'en  étoient  pas  trouvées  incom- 
modées ,  on  auroit  ignoré  la  caufe  du  danger 
que  cette  fille  avoit  couru.  Ces  deux  faits  nous 
prouvent  combien  il  faut  être  attentif  fur  les 
moindres  circonfiances  ,  lorfqu'on  inocule. 
L'honneur  du  Médecin  v  efi  fur-tout  intérefTé, 
fans  parler  de  la  vie  du  malade.  Voyez  les 
circonflances  de  ces  deux  faits  dans  l'ouvrage 
fuédois  ,   Détails  donnés   au   Collège  Royal  de 
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Médecine,  1764.  p.  14  &  2$$.  Berettelfir  Lem- 
nade,  til.  KongL  Coll.  M  éd. 

Avant  de  ftnir  ce  Chapitre ,  dit  l'Auteur  en 
notes,  je  dois  répondre  à  ii  ne  objection  fpécieufe 
qu'on  fait  contre  l'inoculation.  On  dit  qu'elle 
peut  propager  la  maladie  d'une  maifon  a  l'au- 
tre ,  foit  que  le  Médecin  la  porte  lui  -  même 
avec  Tes  habits  imprégnés  de  la  vapeur  qu'exha- 
lent les  malades,  foit  ceux  qui  les  foignent; 
d'où  il  doit  nécefTairement  réfulter  que  la 
contagion  règne  dans  un  endroit  plus  fouvenc 
qu'il  n'a  coutume  d'arriver.  Cette  objection 
tombe  d'elle-même,  fi  l'on  réfléchit  que  les 
détails  qu'on  a  produits  a  cet  égard  font  faux. 
L'épidémie  qui  régna  à  Bofton  en  Avril  &. 
Mai  172.2,  ne  venoit  pas  de  l'inoculation, 
puifque  Ton  n'y  a  commencé  cette  opération 
qu'au  mois  d'Août  fuivant.  L'épidémie  qui 
régna  à  Paris  en  1762  ,  n'en  venoit  pas  non 
plus ,  puifque  l'inoculation  n'y  fut  pratiquée 
qu'en  1763.  Et  l'on  ne  voit  pas  que  la  con- 
tagion fe  foit  répandue  en  Angleterre  ,  ni  a 
Stockholm ,  par  les  Hôpitaux  defïinés  à  cette 
opération.  C'eft  ce  qu'on  n'a  même  pas  vu 
dans  toute  la  Suéde  ni  dans  toute  l'Angleterre, 
où  l'on  a  inoculé  tant  de  monde.  Pour  cet 
effet,  on  empêche  tous  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
la  maladie  ,  d'approcher  de  ceux  qu'on  inocule. 
Nous  fommes  en  Suéde  plus  prudents  qu'on 
ne  le  fut  en  Angleterre ,  lorfqu'on  commença 
d'inoculer  ;  car  on  permit  à  fix  filles  d'aller 
voir  l'enfant  de  M.  Batt ,  &  de  le  carefTer  pen- 
dant la  maladie.  Il  en  ré fui  ta  qu'elles  eurent 
toutes  fix  la  petite-vérole.  Voyez  Kirckpatrick, 
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Analyfe,p.  119.  Après  la  maladie  ,  on  doit 
laver  ôc  expofer  les  habits  à  l'air.  On  ouvre 
toutes  les  fenêtres ,  les  portes  -,  on  balaie ,  né- 
toie  bien  l'appartement ,  &.  l'on  brûle  les  croûtes 
des  boutons.  (Il  feroit  encore  très- avantageux: 
de  brûler  quelques  réflnes  ,  mêlées  avec  des  aro- 
mates ,  dans  ces  appartenons  ,  pour  les  purifier 
entièrement.  )  On  n'a  jamais  remarqué  qu'un  Su- 
jet ait  été  pris  de  la  maladie  en  plein  air.  On  doit 
fuppofer  trop  d'honneur  &  de  probité  aux 
Médecins,  pour  chercher  a  répandre  la  con- 
tagion. S'ils  font  obligés  de  voir  d'autres  ma- 
lades ,  ils  doivent  changer  d'habits  en  allant 
chez  les  uns  &  chez  les  autres  ,  comme  on  l'a 
déjà  dit:  ce  font  des  précautions  qu'on  ne 
néglige  pas  chez  nous.  D'après  la  volonté  du 
Roi ,  l'inoculaiion  ne  le  pratique  que  fous  l'inf- 
peélion  d'un  Médecin  j  &  le  Médecin  qui  a 
fbigné  un  de  ces  malades,  ne  cefiTe  de  fe  trouver 
à  fon  logis ,  que  lorfqu'il  en  a  fait  laver  & 
fécher  tous  les  vêtemens,  linges,  &c.  en  plein 
air.  Avec  ces  précautions,  il  n'eft  pas  pofîible 
que  la  maladie  devienne  contagieufe  par  cette 
opération.  On  ne  permet  pas  aux  Sujets  ino- 
culés de  fe  trouver  en  aucune  fociété  au  de- 
hors. Il  n'y  a  donc  aucun  fujet  de  crainte  pour 
le  public.  11  eft  permis  à  chacun  de  chercher 
a  fe  fauver  la  vie;  mais  ce  ne  doit  pas  être  en 
expofant  celle  des  autres. 

Il  eft  sûr  que  la  maladie  gagnée  auprès  de 
celui  qui  l'a ,  eft  &.  doit  être  plus  dangereufe. 
Le  virus  ne  le  communiquant  que  lorfque  la 
matière  a  fa  maturité ,  exhale  une  odeur  re- 
butante -,  il  doit  affeder  le  genre  nerveux  de  la 
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manière  la  plus  fenfible ,  &  d'autant  plus  vi- 
vement ,  que  le  principe  vital  eft  alors  attaqué 
dans  fa  fource,  par  un  principe  d'une  extrême 
activité.  Au  lieu  que  la  maladie  gagnée  au  de- 
hors par  le  contact  ou  par  l'inoculation  ,  ne 
fe  réalité  que  comme  par  des  progrès  infen- 
fïbles.  Le  virus  produit  Ton  effet  ;  mais  il  doit 
être  beaucoup  afrbibli  en  circulant  dans  les 
humeurs  qu'il  rencontre.  C'eft  alors  un  levain 
qui  n'agit  qu'avec  lenteur.  On  ne  disconviendra 
pas  de  la  juftefie  de  ces  réflexions  favorables 
à  Phypothefe  de  l'Auteur,  a  qui  je  rends  toute 
la  juftice  que  mérite  fa  candeur  :  malgré  ce- 
la ,  je  ne  puis  me  ranger  de  fon  parti.  Les 
raifons  de  Van-Swieten  ont  jufqu'ici  fait  plus 
d'impreffion  fur  moi,  que  tous  les  écrits  fran- 
çais &  étrangers ,  que  j'ai  lus  en  faveur  de 
l'inoculation.  Comme  les  réflexions  de  cet 
habjle  homme  ne  peuvent  pas  être  lues  de 
nombre  de  perfjnnes  qui  exercent  la  Méde- 
cîne  dans  les  campagnes,  je  vais  les  rapporter 
ici,  afin  de  rendre  cet  Ouvrage  auili  utile  qu'il 
peut  l'être.  Voici  en  fubjhince  ce  qu'il  dit  d'a- 
près les  rapports  les  plus  exacls. 

>5  Sans  doute  ,  ce  font  de  grands  avantages 
que  ceux  qu'on  nous  fait  efpérer  de  l'inocu- 
lation ;  mais  pour  favoir  ce  que  j'avois  à  fai- 
re ,  il  me  falloit  examiner  les  moindres 
circonftances  avec  la  plus  fcrupuleufe  atten- 
tion ,  avant  d'ofer  décider  quelque  chofe. 
Après  m'étre  bien  examiné  mo<  même,  je  me 
fuis  cru  libre  de  tout  efprit  de  parti ,  au  moins 
autant  qu'il  eft  pofiible  de  l'être  à  l'homme. 
Malgré  la  différence  de  leurs  fenrimens ,  les 
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Médecins  qui  favorifent  l'inoculation  vifent 
tous  au  même  but  j  c'eft-à-dire ,  au  bien  de 
l'humanité.  A  ce  titre,  j'ai  pour  eux  toute  l'ami- 
tié, toute  l'eftime  qu'ils  méritent.  S'il  en  eft 
quelques-uns  qui  aient  taché  de  défendre  leurs 
opinions  par  le  menfonge  ou  des  voies  peu 
honnêtes  ',  j'ai  pour  eux  le  mépris  qui  leur 
eft  dû. 

D'abord  je  penfai  que  je  devois  favoir  s'il 
étoit  poiîible  de  connoitre  précifément  le  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  ou  morts ,  ou  guéris  de 
la  petite-vérole  naturelle.  J'examinai  donc  avec 
foin  les  Journaux  que  j'avois  écrits  lorfque 
j'exerçois  la  Médecine  en  Hollande  :  j'y  avois 
vu  plulîeurs  épidémies  varioleufes ,  &  j'avois 
traité  afTez  de  ces  malades,  dont  j'avois  écrit 
la  maladie  &  Ton  cours  ;  mais  je  n'ai  pu  établir 
aucune  proportion  entre  le  nombre  des  conva- 
lefcens  &  des  morts. 

J'ai  trouvé  d'aufti  grandes  difficultés  à  l'é- 
gard de  ce  que  j'avois  vu  à  Vienne.  J'ai  pu  me 
procurer  affez  exaclement  le  nombre  de  ceux 
qui  périlîènt  de  la  maladie,  mais  non  de  ceux 
qui  en  font  attaqués  dans  une  ville  fi  peuplée. 
Ainfî,  rien  de  certain  pour  établir  quelque 
proportion.  Si  tous  !es  malades  appeloient  un 
Médecin ,  j'aurois  pu  être  inftruir  ;  mais  nom» 
bre  de  Citoyens ,  non-feulement  du  bas  peuple, 
mais  encore  les  gens  de  bonne  maifon ,  n'ont 
pns  recours  au  Médecin.  D'ailleurs,  comme  il 
eft  défendu  à  tout  Médecin  qui  traite  ces  ma- 
lades ,  d'approcher  de  la  Cour  ni  de  ceux  qui 
la  fréquentent,  pendant  lefpace  de  quarante 
jours  ,  plulîeurs  le  taifent  fur  les  malades  qu'ils 

traitent  ; 
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traitent  ;  ainfi  point  d'inftmction  de  ce  côté-là. 

J'ai  donc  tâché  de  me  procurer  de  différens 
autres  endroits  la  fomme  de  ceux  qui  avoient 
cette  maladie,  &  en  mouroient  ou  en  revenoienr. 
Voici  ce  que  je  puis  certifier  véritable. 

L'Impératrice  Heine  a  établi  une  Ecole  Mi- 
litaire a  NeuOadt  en  Autriche.  J'ai  trouvé  que 
pendant  huit  ans,  trente-trois  Sujets  y  avoient 
eu  la  petite-vérole ,  dont  un  feul  étoit  mort. 
On  ne  reçoit  la  que  des  Sujets  qui  ont  atteint 
l'âge  de  puberté. 

Il  y  a  une  autre  Ecole  Militaire  dans  un 
des  Fauxbourgs  de  Vienne,  oà  l'on  reçoit  des 
Sujets  depuis  l'âge  de  fix  ou  fept  ans.  On  les 
y  garde  jufqua  Tâge  de  puberté.  Depuis  le  fol- 
fîice  d'hiver  17^6,  jufqu'a  celui  d'été  j  7  57,  qua- 
rante Su;ets  y  eurent  la  petite- vérole,  &  tous 
s'en  fauverent.  Du  folflice  d'été  à  celui  d'hiver 
de  la  même  année ,  trente  autres  y  eurent  la 
maladie  ,  &  tous  s'en  tirèrent  encore. 

La  maladie  fe  manifefta  en  1749  &  I7')° 
dans  le  Collège  de  Thérefe  :  trente  Sujets  l'eu- 
rent ;  plulieurs  furent  très  mal  ;  un  feul  en  pé- 
rit. En  1753,  un  Sujet  ;  en  1757,  deux;  en 
1759  &  1760,  vingt-cinq  y  eurent  la  maladie, 
plulieurs  furent  affez  mal  :  tous  fe  fauverent. 
En  176 1  ,  deux  ,  en  1763  ,  un  ,  en  furent  at- 
taqués, &  fe  rétablirent  très -bien.  Ainfi  ,  depuis 
174.9  jufqu'en  1763  ,  foixante-un  Sujets  y 
eurent  la  maladie,  &  il  n'en  périt  qu'un  feul,  ck 
malheureufement  ce  fut  mon  fils.  En  1759  , 
cinquante-neuf  Sujets  eurent  la  maladie  dans 
l'Hôpital  de  Vienne,  &  il  en  périt  deux,  que 

Q 


242.  Traité  des  Maladies 

îe  rachitis  avoit  réduit  au  plus  trille  état  avant 
la  petite-vérole. 

En  1767  ,  vingt-fept  Sujets  l'eurent  dans 
l'Hôpital  des  Orphelins  de  Vienne ,  deux  en 
moururent.  En  17^9  &  au  commencement  de 
1760  dix  huit  Sujets  en  furent  pris.  Une  pe- 
tite fille  en  efl  morte  ,  le  huit,  de  la  maladie. 
Elle  avoit  depuis  long-temsla  lèvre  fupérieure 
enflée  •&  livide;  &  lors  de  la  fuppuration , 
la  gangrené  s'y  mit,  ce  qui  l'empêcha  de 
prendre  aucun  aliment  &  les  médicamens 
convenables. 

En  1769  ,  trente  l'eurent  dans  l'Hôpital  des 
Pauvres.  Tous  fe  fauverent. 

Pendant  cette  épidémie  ,  cinquante-fept  Su- 
jets l'eurent  dans  un  autre  Hôpital  d'un  des 
Fauxbourgs  ,  &  cela  en  quatre  mois  ;  tous  fe 
fauverent.  Or ,  la  maladie  fut  alors  fi  mauvaife, 
que  les  petites- véroles  diferetes  étoient  des 
plus  dangereufes.  Tous  les  Sujets  préfenterent 
les  fymp tomes  les  plus  critiques  ,  &c.  La 
fomme  de  ces  malades  fe  réduit  donc  a  trois  cent 
cinquante-cinq,  fur  lefqueîs  il  en  eft  mort 
fept.  Si  l'on  en  retranche  trois,  dont  la  mort  ne 
peut  être  attribuée  à  la  petite-vérole  feule, 
la  proportion  des  morts  aux  convalefcens  fera 
donc  de  1=89. 

Il  n'y  a  donc  pas  entre  les  Sujets  morts  de 
petite-vérole  naturelle  &  de  l'inoculation  une 
îi  grande  difproportion  qu'on  le  prétend  ,  au 
moins  dans  cette  ville  &  les  environs.  Si  les 
Médecins  ont  pu  en  conferver  un  fi  grand 
nombre ,  il  me  femble  que  c'eft  être  un  peu 
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inhumain  de  rifquer  de  donner  à  un  Sujet 
une  maladie  dangereufe,  &  qu'il  n'auroit  peut' 
être  jamais  eue. 

C'eft  un  fait  hors  de  doute,  que  le  même 
pus  varioleux  aô'ede  diverfement  les  différens 
Sujets  ,  &  qu'ainfi  la  virulence  de  la  maladie 
ne  dépend  pas  de  la  contagion  ,  mais  de  la 
difpofirion  particulière  du  Sujet  qui  la  reçoit. 
J'ai  vu  ,  &  les  Inoculateurs  en  conviennent,  le 
pus  d'une  petite-vérole  confluente  produire  une 
maladie  tres-bénigne.  Et  vife  verfâ  ,  je  ne  crois 
pas  que  perfonne  foit  afTez  clairvoyant  pour 
aflurer  que  l'effet  de  l'infertion  fera  une  ma- 
ladie bénigne.  Les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  Holiandoife  ,  nous  rapporte 
qu'une  inoculation  faite  au  printems  j  avec  tou- 
tes les  précautions  requifes ,  &  un  pus  très- 
bénin  produilit  une  maladie, dans  le  traitement 
de  laquelle  Gaubius  eut  befoin  de  tout  ion 
favoir  &  de  fa  prudence,  pour  fauver  le  Sujet. 
Cet  homme  candide  remarque  qu'on  ne  peut 
jamais  prédire  lî  l'inoculation  ne  fera  pas  fuivie 
d'une  fièvre  lecondaire,  ni  d'aucunes  mauvaifes 
conféquences. 

Un  jeune  homme  de  douze  ans  fut  conve- 
nablement préparé ,  &  même  fa'gné  ;  après 
quoi  on  lui  inféra  le  pus  à  chaque  bras  ,  par 
'  une  petite  plaie  ,  le  24  Mars  17^8  ;  le  16  ,  il 
fentit  déjà  un  purit  &  quelques  douleurs  lanci- 
nantes ,  vers  les  aiflèlles.  àon  vifage  pâlit  ;  les 
lèvres  d'une  des  plaies  s'écartèrent  &  il  en 
fortit  beaucoup  de  pus  ,  tandis  que  la  plaie  de 
l'autre  bras  étoit  entièrement  feche.  Le  27  ,  le 
malade  avoit  une  plus  grande  chaleur  ,  le  pouls 
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plus  fréquent  ,  bâilloit  continuellement  •,  fâ 
langue  étoit  blanche.  Il  femit  une  pefanteur  de 
tête  qui  ceflà  par  un  faignement  de  nez.  Le 
bras  gauche  rendit  tant  de  pus ,  que  tout  l'ap- 
pareil en  étoît  abreuvé.  La  plaie  étoit  cave  ,  6c 
les  lèvres  s'étoient  écartées  environ  de  trois 
lignes.  Le  foir  ,  la  douleur  de  tête  augmenta 
avec  puifation  &  de  la  fièvre.  Le  x3  ,  les  urinjs 
étoient  rouges ,  le  pouls  fréquent ,  le  vilage 
rouge,enflé,les yeux larmoyans; même  pefanteur 
de  tête  vers  le  front.  La  plaie  du  bras  gauche 
rendoit  toujours  beaucoup  de  pus ,  &.  les  lèvres 
en  étoient  plus  écartées  ;  la  partie  fupérieure 
du  bras  s'enfbit.  Le  foir ,  les  paupières  &  les 
bras  s'enflèrent  j  le  vifage  devint  d'un  rouge  de 
feu.  Les  envies  de  vomir  ,  la  fièvre ,  augmen- 
tèrent vers  les  onze  heures  du  foir  :  la  nuit 
fut  très-inquiete  ;  de  tems  en  tems  du  délire. 
La  partie  fupérieure  du  bras  gauche  étoit  en- 
flammée ,  6c  d'un  tiers  plus  grofie  que  d'or- 
dinaire. L'ulcère  fe  dilatoit  déplus  en  plus  ;  les 
lèvres  en  étoient  rouges ,  douloureufes  :  tou- 
jours beaucoup  de  pus.  Vers  le  même  tems , 
les  lèvres  de  la  plaie  droite  commencèrent  a 
durcir  &  à  s'enflammer.  Une  inflammation 
éréfipélateufe  s'écoit  manifeftée  à  toute  la 
partie  fupérieure  des  deux  bras.  La  fièvre  étoit 
continue,  accompagnée  de  quelque  délire,  des 
vomifTemens  pituiteux  vers  midi  :  au  foir ,  il 
coula  beaucoup  de  pus  du  bras  droit,  &  l'ul- 
cere  fe  dilatoit.  La  nuit  fuivante  ,  beaucoup 
d'inquiétude,  peu  de  fommeil,  un  léger  faigne- 
ment de  nez.  Le  iour  fuivant,  mêmes  fymp- 
tômes  i  l'ulcère  du  bras  gauche  avoit  quatorze 
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lignes  de  large  \  ainfï  dix  lignes  de  plus  que  la 
plaie  faite  au  bras.  Le  31  Mars  ,  mêmes  fymp- 
tômes,  après  une  nuit  inquiète,  &  quelque 
délire  ,  comme  il  étoit  ordinaire  a  ce  Sujet  dans 
la  moindre  fièvre  ;  mais  les  yeux  étoient  en- 
flammés ,  le  vifage  &  le  nez  enflés.  Survint  un 
faignement  de  nez ,  avec  foulagement  de  la 
douleur  de  tête  :  au  foir ,  beaucoup  de  fueur 
par  tout  le  corps  :  la  tumeur  du  bras  droit  dis- 
parut ^  mais  toujours  un  pus  auiîî  abondant: 
de  forte  qu'il  falloit  nétoyer  l'ulcère  trois  fois 
par  jour.  Il  fufHfoit  de  panfer  le  bras  droit 
une  fois  en  vingt  quatre  heures. 

Malgré  cette  abondance  de  pus ,  il  parut 
beaucoup  de  boutons  aux  quatre  membres  & 
peu  au  vifage.  L'ulcère  du  bras  droit  fut  guéri 
le  9  d'Avril ,  &  fermé  le  7  Mai  au  bras 
gauche.  Le  frère  puîné  du  malade  efiuya  une 
petite-vérole  confluente  par  l'inoculation  ,  & 
le  trentième  jour  de  l'inlertion  il  s'étoit  ma- 
nifefté  une  tumeur  fous  l'aifTelle  droite  :  elle 
vint  enfuite  à  fuppuration.  L'inoculation  eft- 
elle  donc  exempte  de  danger  ,  ou  toujours 
fuivie  de  maladie  bénigne?  N'a-t-elle  même 
pas  été  fuivie  d'autres  maladies  ?  De  quatorze 
enfans  qui  ,  en  Mars  ,  Avril,  Mai  1754. , 
avoient  été  inoculés ,  trois  ou  quatre  furent 
pris  de  la  fièvre  éréfipélateufe  ,  avec  chaleur 
brûlante,  rougeur,  tumeur  du  vifage  au  mo- 
ment de  la  defquammation  des  boutons  ,  mal- 
gré toutes  les  précautions  les  plus  prudentes. 
Kirckpatrick  remarque  que  trois  jeunes  filles  , 
prifes  de  petite  -vérole  difcrete ,  perdirent  lai- 
tage de  la  parole  &:  le  mouvement  des  membres» 
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Ce  qu'elles  ne  recouvrèrent  qu'avec  le  tems. 
Il  vit  la  même  chofe  arriver  à  un  adulte  ,  à 
la  fuite  d'une  petite-vérole  bénigne  &  difcrete  ; 
cet  homme  ne  fut  entièrement  rétabli  que 
feize  mois  après.  Un  enfant ,  foible  il  eft 
vrai ,  après  une  fièvre  qu  il  avoit  effuyée ,  fut 
inoculé  entre  trois  &  quatre  ans.  L'infertion  fut 
fuivie  de  violentes  convulfions ,  &  il  n'eut 
que  peu  de  boutons ,  qui  parcoururent  le  période 
ordinaire  ;  mais  il  perdit  entièrement  l'ufage 
de  la  parole  &  le  mouvement  des  membres , 
au  point  même  qu'il  ne  pouvoit  pas  tenir  la 
tête  levée.  La  parole  ne  lui  revint  qu'au  bout 
de  trois  mois  ;  &  au  bout  de  cinq  il  n'avoit 
pas  encore  recouvré  affez  de  forces  pour  mar- 
cher feul.  Je  pourrois  citer  ici  un  plus  grand 
nombre  (a)  d'exemples  :  je  me  contente  de 
ceux-ci,  que  je  prends  dans  les  écrits  des  Parti- 
fans  de  l'inoculation. 

J'ai  taché  de  prouver  que  le  pus  variolique 
ne  produifoit  que  la  petite-vérole,  &  non  une 
autre  maladie.  Cependant,  il  eft  arrivé  que 
l'infertion  du  pus  a  fufcité  une  fièvre  fans  érup- 
tion ,  parce  que  les  humeurs  n'étoient  pas 
difpofés  de  manière  à  produire  la  maladie 
compîette  par  cette  opération.  La  fièvre  dura 


(a)  Il  eft  donc  vrai  qu'une  pstite-verole  difcrete 
eft  quelquefois  ,  j'oferois  dire  aflez  fouvent ,  pius 
dangereufe  qu'une  confluente;  &  que  l'inoculation 
n'eft  pas  exempte  des  rifques  de  la  maladie  fponta- 
née.  Mais,  dira-t-on  ,  cela  n'arrive  qu'à  peu  de  Su- 
jets inoculés.  Je  réponds  la  même  chofe  de  la  maladie 
naturelle. 
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irréguliere  pendant  quatorze  jours.  Le  pus  avoît 
été  inféré  aux  deux  bras.  La  plaie  du  droit 
fe  ferma  le  quatrième  jour.  Celle  du  gauche 
préfenta  tous  les  fignes  d'où  l'on  infère  ordi- 
nairement que  le  virus  a  exercé  fon  aclion 
fur  tout  le  corps.  Il  en  coula  du  pus,  &.  le 
quarantième  jour  l'ulcère  fe  ferma  entièrement. 
Ce  Médecin  n'affirma  pas  que  la  jeune  fille 
feroit  exempte  de  la  maladie  naturelle  par  la 
fuite;  mais  il  en  avoit  une  très -grande  efpé- 
rance  ,  parce  qu'elle  avoit  couché  avec  Ion 
frère,  inoculé  du  même  pus  ,  &  avoit  toujours 
été  avec  lui.  Néanmoins  les  obfervations  ont 
montré  que  cette  efpérance  eft  allez  mal 
fondée. 

Il  eft  confiant  que  le  corps  n'eft  pas  tou- 
jours également  difpolé  à  recevoir  l'impreffion 
du  virus  variolique ,  de  manière  que  le  Su;et 
eflirie  la  maladie.  J'ai  vu  ,  pendant  des  épi4é- 
mies  varioleufes ,  plufieurs  Sujets  s'expoter 
impunément  à  la  contagion  ,  &  en  erre  pris 
dans  une  autre  épidémie  ,  même  (a)  afTez 
dangereufement.  Une  fille  en  fut  prife  a  foixante 
ans  ,  tandis  que  dans  fa  jeunefië  elle  avoit 
joué  ,  mangé  impunément,  &  couché  dans  la 
même  chambre ,  avec  fes  frères  &  fœurs  pris 
de  la   maladie.  Elle    s'en  tira  heureufement. 


(a)  En  vain  les  Inoculateurs  citent-ils  donc  à  leur 
avantage  nombre  d'exernp'es  ,  d'après  lefquels  ils  pré- 
tendent que  les  Sujets  ne  dévoient  jamais  avoir  la  ma- 
ladie ,  ou  Tavoient  eu  dans  le  fein  de  leur  mère  j  mais 
je  leur  demandera  s'ils  étoient-là? 

Qiv 
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Depuis  ce  tems-la  elle  s'étoit  expofée  en  tout 
tems  a  la  contagion  ,  Tans  aucune  crainte. 

Il  n'eft  pas   non   plus  prouvé  que  l'inocu- 
lation ne  (a)  communique  aucun  autre  principe 


(j)  Voilà  le  grand  point  de  la  difficulté.  Malgré  le 
ton  affirmatif  avec  lequel  les  Inocu'ateurs  affurent  que 
l'on  n'a  rien  à  rifquer  de  ce  côté-là,  je  penfe  qu'on  a 
trop  de  rai'on  de  ne  pas  les  croire  II  eft  confiant  que 
le  pus  de  la  petite-vérole  a  communiqué  la  galle  ,  la 
rougeole,  le  pourpre 3  en  même  tems.  Enfuite,  les  Ino- 
culateurs  font-ils  sûrs  que  l'enfant  le  mieux  portant, 
dont  ils  prennent  le  pus  pour  opérer,  n'a  pas  en  lui  le 
germe  d'une  maladie  qui  ne  s'eft  pas  encore  développé 
chez  fes  pères  &  mères  ?  II  eft  de  fait  que  des  gens  nés 
de  parens  goutteux  n'en  ont  fenti  les  premières  atteintes 
que  dans  un  âge  avancé  j  &  que  cette  maladie  paffe 
fpuvent  une  génération  pour  fe  faire  fentir  à  la  fui- 
vante.  Nous  avons  des  exemples  de  véroles,  dont  les 
Sujets  n'ont  apperçu  les  fymptômes  qu'après  vingt  & 
trente  ans  ,  quoiqu'ils  l'euflent  de  leur  père  ou  de 
leur  mère.  S'il  efr  donc  né  des  enfans ,  quoique  bien 
portans  pendant  ces  intervalles  :  peut-on  erre  fur  que 
le  pus  de  leur  petite-vérole  ne  contiendra  pas  le 
germe  de  l'autre  maladie?  Car  on  a  vu,  en  nombre  de 
circonflances  ,  que  la  petite-vérole  ne  délivre  le  corps 
que  du  germe  de  fon  genre  particulier.  D'ailleurs, 
combien  de  g?ns  ignorent  les  maladies  qu'ont  eues 
leurs  père  &  mère?  Enfuite,  le  Sujet  qu'on  inocule 
peut  lui-même  avoir  dans  les  humeurs  un  mauvais 
principe,  qui  peut-être  fe  feroit  corrigé  avec  le  tems, 
fur- tout  à  l'âge  de  quatorze  ou  vingt-quatre  ans,  &  qui, 
développé  par  l'inoculation ,  deviendra  indedruclible 
par  la  fuite  ,  on  mortel  dans  le  moment  même  de  la  pe- 
tite-vérole artificielle.  Les  mauvais  fuccès  de  nombre 
d'inoculations  ne  font-ils  pas  preuve  ?  Ce  n'eft  pas 
par  une  préparation  de  quinze  jours,  ni  même  de  plu- 
fieurs  mois.,  qu'on  détruit  un  mauvais  principe,  fur- 
tout  inné.  L'on  court  donc  les  plus  grands  rifques.  Les 
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3e  maladie.   Nombre  d'Inoculateurs  tiennent 
pour  la  négative. 


faits  rapportés  ci-devant  prouvent  qu'un  mauvais  le- 
vain, fuit  dans  le  pus  variolique  ,  foit  dans  le  Sujet 
inoculé,  attaque  de  la  manière  la  plus  tenib'e  le  prin- 
cipe même  delà  vie, danscette complication  demauvaifes 
humeurs  ,  dont  on  fufcite  l'efFervef^ence.  Inocuiateurs 
hardis  ,  nous  direz-vous  enco  e  qu'une  femme  voiiS  a 
donné  l'exemple  ,  qu'un  Poète,  deux  Mathématiciens 
célèbres  ,  des  Evêques  Anglois  ,  ont  préconifé  votre 
hypothefe  ?  Je  fouhaiterois  de  tout  m^n  cœur  que  vous 
euffiez  raifon  ■  mus  ce  ne  fera  pas  d'après  ces  témoi- 
gnages ,  dont  s'eft  aiitorifé  l'Auteur  refpechbïe  des 
rapports  faits  en  1764.  Vous  avez  tous  répété  que  la 
petite -vérole  faifoit  les  plm  grands  ravages  :  notre 
Auteur  fait  pé:ir  un  mâle  fur  dix,  &  une  femelle  fur 
neuf,  de  cette  maladie.  Cependant  il  nous  prévient 
que  la  femme  des  morts  qu'il  produit,  contient  aulu 
ceux  qui  font  péris  de  la  rougeole.  Eller  avoi:  également 
fait  beaucoup  de  bruit  fur  les  ravages  de  la  petite- 
vérole.  Ce  témoignage  eft  refpectable.  Mais  qu'on  en- 
vifage  le  caractère  épidémique  étranger ,  compHqué 
avec  cette  maladie;  la  mauvaife  pratique  qui  régnoit 
alors,  &  qui  règne  encore  en  nombre  d'ei.diOirs  où, 
l'on  étouffe  ces  maïades  dans  le  lit,  dans  des  appartemens 
clos  hermétiquement  fi  on  le  peut ,  les  médicamens  in- 
cendiaires qu'on  donne  aux  malades,  la  mifere  du  peuple, 
qui  eft  toujours  plus  dangereufement  malade  par  la  mal- 
propreté, &  le  défaut  de  nourriture  convenable  ,  &  l'on 
verra  que  le  danger  de  la  petite-vérole  ,  confidéree  en 
elle-même,  eft  infiniment  moindre  qu'on  ne  l'a  dit. 
Pour  moi,  j'ai  eu  la  petite-vérole  à  l'âge  de  dix  ans, avec 
deux  de  mes  frères,  &  ,  grâce  à  la  prudente  fermeté  de 
mon  père  ,  je  fus  obligé  de  fortir  de  la  maifon  tous  les 
jours  jufqu'au  fécond  jour  de  l'éruption  naturelle,  &  ja- 
mais je  ne  refrai  au  lit  qu'aux  heures  accoutumées.  Tout 
fe  paiTa  fi  bien  que  je  refTortis  encore  pendant  la  défie- 
cation  des  boutons.  Je  n'en  fus  cependant  point  marqué* 
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Une  des  principales  raifons  qui  a  fait  adopte* 
cette  opération  ,  c'efl,  dit-on,  qu'après  l'inocu- 
lation l'on  n'a  plus  à  craindre  la  peticc- vérole 
naturelle.  Mais  il  y  a  plaiîeurs  exemples  cer- 
tains du  contraire;  je  garde  des  lertres  que  me 
fit  tenir  un  AmbafXadeur  ,  &  dans  lefquelles 
j'ai,  de  la  main  de  deux  habiles  Médecins,  le 
Journal  de  la  petite-vérole  lpontanée  ,  qu'a 
eflTuyé  un  Sujet  après  avoir  été  inoculé  com- 
plettement,  comme  le  Journal  de  la  maladie 
le  prouve. 

La  perfuafion  où  l'on  a  été  que  l'on  n'a- 
voit  plus  a  craindre  la  maladie  après  l'inocu- 
lation ,  a  porté  les  Partifans  de  cette  hypothefe 
à  pratiquer  l'opération  à  tout  âge.  Cependant 
on  n'ignore  pas  qu'elle  produit  des  petites- 
véroles  très-mauvaifes ,  quoique  diferetes.  Or, 
comment  rifquer  cette  manœuvre  avec  des 
enfans  d'un  âge  fi  tendre,  qui  périfTent  fi  fou- 
vent  des  autres  maladies ,  par  la  feule  opiniâtreté 
avec    laquelle  ils   fe  refuient  a    prendre   des 


quoique  j'en  aie  eu  un  afTez  grand  nombre.  Si  l'on  pré- 
voit ctte  pratique  pour  guide,  avec  les  modifications 
néceifaires,  je  fuis  ?ûr  que  la  maladie  feroit  beaucoup 
moins  dnngereufe.  Mes  frères  s'en  font  tirés  comme  mot. 
Un  an  après  environ,  je  fus  encore  pris  d'une  e'rnption 
cutanée,  dont  les  boutons  étoient  très -gros,  avec  une 
forte  fièvre.  Je  fus  très-mal.  Cela  fe  pafla  fans  fuppurer, 
&  mon  corps  pela  de  la  tête  aux  pieds.  A  peine  fus-je 
rétabli  que  j'em)yrai  une  troifieme  récidive  avec  fuppu- 
ration.  Je  me  fouviens  très-diftin&ement  que  le  Méde- 
cin foutenoit  que  celle-ci  n'étoit  pas  légitime  :  mais  i! 
changea  d'avis.  Je  l'anrois  donc  eue  deux  fois  ,  comme 
le  prétendoit  le  Chirurgien. 
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médicamens ,  même  des  alimens  convenables? 
Si  la  dentition  furvient  alors ,  que  n'a-t-on 
pas  à  rifquer  ?  C'eft  ce  qui  avoit  déterminé 
plufieurs  Médecins  a  différer  cela  jufqu'à  l'âge 
de  cinq  ans. 

Comme  il  eft  vrai  qu'on  peut  avoir  deux 
fois  la  maladie  naturellement,  il  eft  également 
indubitable  qu'on  l'a  après  l'inoculation.  Mais 
c'eft  au  rems  a  nous  apprendre  fi  Ton  a  plus 
à  craindre  la  récidive  après  l'infertion ,  qu'a- 
prés  la  maladie  fpontanée. 

Tralles .  homme  éclairé  ,  confîdérant  toutes 
les  circonftances  que  je  viens  de  rappeler, 
après  avoir  été  zélé  partifan  de  l'inoculation , 
s'arrêta  au  moment  d'inoculer  fa  propre  fille, 
6c  conclut  en  ces  termes:  »  L'inoculation , 
»  confédérée  fous  differens  afpecls ,  fe  préfente 
s>  aufli  différemment.  Il  eft  difficile  de  l'en- 
»  vifager  fans  être  comme  entraîné  par  une 
»  efpérance  flatteufe  ;  &  d'un  autre  côté, 
»  fans  en  être  effrayé  à  certain  point.  Nous 
»  ne  touchons  pas  encore  au  moment  heureux 
»  où  l'on  pourra  confidérer  la  chofe  fous  fon 
»  vrai  rapport ,  &  fans  rifqne  de  fe  tromper  ». 

Il  y  a  quelques  années  que  l'enthcufiafme 
de  l'inoculation  gagna  quelque  partie  de  la  Hol- 
lande ;  mais  cela  ceffa  bientôt ,  &  Ton  n'y 
penfa  plus.  Le  Magiftrat  même  de  la  Haie  dé- 
fendit de  la  pratiquer  dans  cette  ville. 

On  fait  combien  de  chofes  les  Inoculateurs  ont 
marquées  comme  autant  de  raifons  de   ne  (a) 

(a)  C'eft-à-dire  ,  que  les  Sujets  qui  auroient  le  plu* 
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pas  inoculer ,  en  les   fuppofant  actuelles.    L,ff 
Profefleur  Gaubius  la  tenta  donc  à  Leyde,  dans 


befoin  de  l'inoculation  pour  évirer  les  dangers  extrêmes 
qu'Us  courroient  dans  la  maiadie  naturelle,  doivent  en 
être  exclus  par  rapport  à  la  mauvaife  difpofuion  de  leurs 
humeurs:  voilà  ,  en  vérité,  un  fingulier  préfervarif,  qui 
n'eft  bon  que  pour  ceux  qui  pourroier.t  s'en  paflèr.  Quel 
délire  !  un  traitement  bien  réfléchi  eft  fans  doute  Je  pré- 
fervatif  le  plus  sûr.  Je  conviens  des  ravages  que  la  ma- 
ladie naturelle  a  faits  en  plufieurs  tems;  mais  a-t-on  traité 
les  Sujets  félon  que  l'exigeoient  les  circonftances?  a-t-on 
pris  garde  à  la  fièvre  particulière  de  la  faifon  ?  Cette  fiè- 
vre étoit-elle  légitime,  ou  une  fièvre  prolongée  d'une 
faifon  dans  une  autre  :  dans  ce  cas  ,  la  fièvre  tenoit  de 
deux  caractères ,  de  celui  de  la  fa  if  >n  actuelle  &  de  la  fai- 
fon antérieure  ,  qui  peut-être  prédominoit.  A-t-on  bien 
examiné  enfuite  la  modification  que  pouvoit  y  faire  le 
tempérament  particulier  du  Sujet,  ce  qui  devoit  réful- 
ter  de  la  pofirion  des  lieux  ,  du  régime,  des  exercices 
habituels  des  malades?  C'eftce  que  je  n'ai  vu  dans  aucun 
de  ces  détails.  Or,  fans  examen  de  toutes  circonftances, 
peut-on  attribuer  à  la  maladie  des  ravages  qu'elle  n'a  fait 
qu'indirectement  ?  B.  C.  de  Juvellina  nous  rapporte  une 
obfervation  qui  fait  voir  que  les  ravages  viennent  fou- 
vent  du  mauvais  traitement  &  non  de  la  maladie.  Il  avoit 
f.*iré  uij  très-grand  nombre  de  Sujets,  dont  la  petite- 
véro'e  éroif  accompagnée  défi  mauvaife  fièvre,  qu'il  l'ap- 
pelé p:fb!entiel!e ,  omnes  erant  malignœ ,  6'  cum  febribus 
pejiilerîtia/ibus.  Il  ne  perdit  cependant  qu'un  jeune  gar- 
çon &  une  petite  fille  de  ce  grand  nombre ,  &  aucun  des 
convalefcens  n'eut  de  mauvais  reliquats.  Dans  le  même 
tems ,  h  maladie  faifoit  de  fi  grands  ravages  dans  une 
ville  voifine  ,  que  le  Médecin  de  l'endroit,  après  avoir 
vu  périr  cent  cinquante  malades,  s'étoit  fauve  dans  la 
crainte  de  cette  cruelle  contagion.  H.  C.  de  Juvelline  y 
vint  &  guérit  un  ^rand  nombre  de  Sujets  pendant  les 
mois  de  Janvier  &  Février.  Si  l'on  s'y  étoit  bien  pris 
d'abord ,  il  ne  feroit  donc  pas  péri  tant  de  monde.  Dan» 
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tm  tems  où  il  n'y  avoit  aucune  épidémie  \ 
cependant  le  Sujet  en  eut  une  petite-vérole  ex- 
trêmement mauvaise. 

On  rifque  encore  de  propager  la  contagion 
par  cette  manœuvre.  Il  eft  de  fait  qu'un  Su- 
jet exhale  encore  quelque  tems  après  fa  con- 
valefcence ,  l'odeur  de  la  maladie  ;  ce  qui  eft 
flifrifant  pour  la  répandre.  Quoique  je  n'oie  pas 
déterminer  le  tems  où  il  y  a  plus  de  rifque 
de  la  part  du  Sujet  inoculé,  ce  que  j'ai  ob- 
fervé  dans  le  Collège  de  Thérefe  à  Vienne  ,  me 
donne  lieu  de  croire  qu'un  convalefcent  eft 
encore  long-tems  fufceptible  de  communiquer 
la  contagion. 

Enfin ,  je  fuis  effrayé  du  rapport  que  nous  fait 
avec  franchife  un  habile  Médecin  de  Leypfick  : 
«  Cette  année-ci,  j'ai  traité  quatre  Sujets  inoculés, 
&  douze  autres  pris  de  la  maladie  naturelle.  J'ai 
perdu  un  des  quatre  premiers ,  tandis  qu'il  ne 
m'eft  mort  aucun  des  douze  autres  ;  quoi- 
qu'il y  en  eût  parmi  eux  que  j'avois  jugé  ne 
devoir  même  pas  être  inoculés,  par  rapport  à 
la  mauvaife  difpofition  naturelle  de  leurs  hu- 
meurs. Cependant  ils  fe  font  fauves  de  la 
maladie. 


d'autres  circonfhnces  ,  la  petite  -vérole  faifoît  pilleurs 
de  grands  ravages.  Il  v  vint,  &  de  cent  quatre-vingr-fix 
malades ,  il  n'en  perdit  que  quatre ,  encore  des  enfans 
à  la  mamelle  ,  âgé  de  qua<T"  on  fi*  m~i~.  Neuf  femmes 
groffes  s'en  fauverent  par  fes  foins.  Voyez  fes  CbCcrv. 
Médic.  cent.  5.  obf.  55.  6r.  04.  Il  n'a  pas  toujours  étéanTï 
heureux  ;  mais  fes  Observations  prouvent  que  le  plus 
grand  mal  fe  fit  avant  qu'il  fût  appelé. 
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Telles  font,  en  général,  les  réflexions  qui 
m'ont  porté  a  ne  confeiller  l'inoculation  à 
perfonne. 


CHAPITRE    XIV. 
De  la  Rougeole. 

J_jA  rougeole  eft  communément  une  ma- 
ladie fi  bénigne  ,  qu'on  voit  peu  d'enfans  en 
mourir  ,  pourvu  qu'on  ait  bien  loin  d'eux  ,  & 
qu'ils  n'aient  aucun  vice  à  la  poitrine. 

Cependant  elle  a  quelquefois  été  Ci  mau- 
vaife,  que  prefque  tous  ceux  qui  en  ont  été 
pris  en  font  morts.  Voilà  pourquoi  les 
Anciens  l'appeloient  morbili ,  c'eft  -  à  •  dire  , 
petite  pefte.  Lorfqu'elle  a  été  fi  cruelle ,  elle 
a  dû.  être  du  caradere  de  celle  qui  a  enlevé 
tant  de  Sujets  à  Stockholm  en  17 13.  On  en 
vit  régner  une  pareille  ,  &  peut  -  être  encore 
plus  mauvaife  à  Vienne,  en  1732.  Prefque 
tous  les  malades  étoient  attaqués  de  gangrené 
dans  la  gorge  ,  &  périffoient  le  trois  ou  le 
quatre  de  la  maladie.  Ce  fut  auili  une  pareille 
rougeole  qui  fit  tant  de  ravages  à  Londres  en 
1761  (a)  ,  de  forte  que  chaque  femaine  elle 
enlevoit  trois  cens  peribnnes.  Celle  qui  régna 
à  Hambourg  en  1758  ,  fut  regardée  comme 


(a)  Voyez  Morton ,  Pyretolog'u.  &  V Appendice.  Dic- 
kinfon,  Obferv.  Med.  &  vol.  4.  p.  256.  éd.  angl. 
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bénigne  :  néanmoins  il  mourut  un  douzième 
(a)  des  Sujets  qui  en  furent  pris. 

La  rougeole  efr  le  plus  fouvent  une  mala- 
die épidémique,  &  fe  répand  comme  la  pe- 
tite-vérole. Êlie  a  donc  aufli  fon  virus  parti- 
culier ,  &  qui  certainement  n'eft  pas  dans 
l'air,  mais  fe  communique,  fbit  par  les  cho- 
fes ,  foit  par  les  hommes,  &  toujours  en  fup- 
pofant  un  contaél.  Ainfi  ,  l'on  peut  fe  garantir 
de  la  contagion  de  cette  maladie  ,  fi  l'on 
prend  les  précautions  requifes. 

Il  n'y  a  dans  notre  fang  aucun  principe  de 
ce  virus  j  mais  feulement  une  difpoinion ,  ou, 
fi  l'on  veut ,  une  aptitude  a  être  pris  de  cette 
fièvre  éruptive  ,  qui  jamais  ne  fe  manifefte  ,  a 
moins  que  le  virus  n'y  ait  été  importé. 

Il  n'eft  pas  vaifemblable  que  cette  maladie 
ait  des  récidives ,  fi  on  l'a  eue  complètement , 
&  qu'il  n'en  foit  pas  reflé  de  tumeurs  aux 
glandes  -,  car  ces  tumeurs  renfermeroient  le 
principe  d'une  nouvelle  éruption  ,  qui  fe  ma- 
nifefteroit  quelque  tems  après.  Home  en  rap- 
porteun  exemple.  Plufieurs Médecins  prétendent 
cependant  qu'on  peut  avoir  cette  maladie  deux 
ou  trois  fois.  Depuis  quarante-quatre  ans  que 
j'exerce  la  Médecine  ,  je  n'ai  pas  vu  un  leul 
exemple  de  récidive. 

Perfonne  ne  peut  être  sûr  d'échapper  à 
cette  maladie  ^  homme,  femme,  vieux,  jeu- 
ne, chacun  y  eft  expolé.    Il  efî  poilible  que 


(a)  Voyez  Watjon  ,  Obfirv.  Medic.  Sec.  vol.  4.  p.  13a. 
éd.  ans.L 


2^6  Traité  des  Maladies 

quatre  ou  cinq  entre  cent  n'aient  pas  la  rou- 
geoie ,  connue  il  arrive  a  l'égard  de  la  petite- 
vérole.  Cependant  .  nous  n'avons  pas  encore 
de  certitude  à  ce  (met.  Il  faut  attendre  que 
l'inoculation  de  la  (a)  rougeole  ait  été  adop- 
tée comme  celle  de  la  petite-vérole.  Ce  feront 
les  Journaux  exacls  que  Ton  en  tiendra,  qui 
nous  en  instruiront. 

La  rougeole  attaque  plus  parreuliérement 
les  enfans.  Nous  avons,  I  a!-je  déjà  dit,  des 
exemples  de  gens  très-âgés  qus  l'ont  eue.  Nom- 
bre d  enfans  l'ont  apportée  avec  eux  en  naif- 
fant.  Amfi,  cène  font  ni  les  cris  des  enfans  , 
ni  la  crainte  qui  en  font  la  cauie.  Dès  qu'elle 
s'efî  une  fois  répandue  en  quelque  endroit, 
elle  continue  auffi  long-tems  qu'il  y  a  de 
Sujets  aclueliement  fufceprbles  de  la  gagner  , 
ou  jufqu'a  ce  que  la  crainte  d'en  être  pris 
faflè,  interrompra  tout  commerce  avec  les  ma- 
lades :  &  c'eit  ce  qu'on  devroit  faire  ,  lorfqu'il 
reene  une  rougeole  de  mauvais  caractère. 

Un  croit  communément  que  celui  qui  a 
eu  la  petite-vérole  ne  peut  plus  la  commu- 
niquer iix  femaines  après,  pourvu  qu'il  change 
d'habit;  ainli ,  ceux  qui  ont  eu  la  rougeole, 
feront  encore  moins  aiiremts  a  cette  quaran- 
taine ,  puifque  les  fils  imprégnés  ne  conlervent 


(a)  Tant  il  eft  vrai  ou'une  extravagance  eft  prompte- 
temenr  fuivie  d'une  ;mtr^.  Oi;i,  je  me  rendrois  plutôt 
à  rinoçylation  àc  la  pctke-voroie,  qu'à  celle  de  la  rou- 
g?f>le;  ma'adie  i;-finirtvent  plus  da;;gereufe.  0  cacas  ho* 
minum  mentes  !  Sec, 

pas 
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pas  a  beaucoup  près  leur  vertu  auffi  long*tems 
que  ceux  de  la  petite-vérole. 

Si  Ton  s'apperçoit  que  la  rougeole  règne 
dans  l'endroit  où  l'on  eft  ,  Toit  qu'on  y  demeure 
ou  non  habituellement,  &  que  l'un  ou  l'autre  Su- 
jet mâle  ou  femelle,  qui  ne  l'a  pas  encore  eue  , 
tombe  malade  ,  de  manière  qu'il  fe  trouve 
dans  un  état  qui  puifle  faire  juger  qu'il  lui 
ait  été  communiqué,  alors  il  eft  très-vrai- 
femblable  qu'il  eft  menacé  de  la  maladie.  En 
outre,  fi  l'on  remarque  une  toux  lèche,  un 
éternuement  fréquent,  que'  les  yeux  &  le  nez 
coulent,  que  le  malade  devienne  enroué,  &c 
foit  furpris  d'une  fièvre,  il  n'eft  plus  pofïible 
de  méconnoitre  la  maladie. 

Voyez  en  général  les  fignes  précurfeurs  de 
la  rougeole  -,  du  refte  ,  la  maladie  considé- 
rée comme  épidémique  eft  le  plus  fouvenc 
très  -  différente.  Communément  les  Sujets 
éprouvent  d'abord  un  froid  plus  ou  moins  fen- 
fible.  Le  premier  jour,  cela  eft  fuivi  de  cha- 
leur ;  mais  le  fécond ,  c'eft  la  chaleur  qui 
prédomine.  En  outre ,  tous  les  Sujets  ont  une 
toux  féche,  les  yeux  coulans,  éternuent  plus 
ou  moins  ;  avec  cette  différence  que  l'écoule- 
ment des  yeux  &  l'éternuement  diminuent  k 
proportion  que  la  toux  eft  forte.  Enfuite  le 
vifage  eft  un  peu  bouffi  \  les  paupières  s'en- 
flent ,  ne  s'ouvrent  qu'avec  peine  ;  les  yeux 
ne  foutiennent  pas  la  lumière  &  deviennent 
rouges.  Les  malades  fe  plaignent  d'une  grande 
foibleffe ,  de  mal  de  tête  &  de  poitrine ,  de 
douleur  a  la  gorge  &  aux  lombes. 

Le  vomiftèment  furvientj  les  malades  ont 

R 
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une  répugnance  pour  les  alimens ,  de  la  foif , 
la  langue  blanche  ,  la  colique  ,  le  ventre  trop 
libre ,  du  tranfport  ;  ils  faignent  du  nez,  & 
font  rarement  pris  d'éclampfie.  Dans  quelques 
Sujets,  ces  fymptômes  font  accompagnés  de 
grande  envie  de  dormir ,  &  d'une  forte  fièvre 
continue. 

Vers  le  quatrième  jour ,  il  paroît  au  vifage 
grand  nombre  de  (a)  taches  rouges ,  qui ,  le 
premier  jour  de  l'éruption ,  font  tant  foit  peu 
élevées  fur  la  peau.  Le  fécond  jour,  elles  re- 
prennent le  niveau  de  la  fuperficie  ,  &  devien- 
nent alors  de  larges  taches  rouges ,  de  figure 
irréguliere  ,  rondes  ,  longues  ,  triangulaires  , 
quarrées  ou  polygones.  Le  nombre  &  la  gran- 
deur en  augmentent  peu  a  peu  ;  elles  fe  ma- 
nifestent infenfiblement  à  l'extérieur  de  la 
gorge  ,  a  la  poitrine,  aux  bras,  au  dos,  a  l'ef- 
tomac ,  aux  lombes,  aux  jambes;  ck  ce  ne 
font  que  des  taches  rouges,  planes  à  ce  der- 
nier endroit,  même  en  paroifïant. 

Les  fymptômes  mentionnés  ne  cefTent  pas 
après  cette  (b)  éruption ,  comme  dans  la  pe- 
tite-vérole. Il  n'y  a  que  le  vomifTement  qui 
ceiTe  alors  en  quelques  Sujets.  Ces  fymptômes, 
au  contraire,  augmentent,  fur- tout  la  fiè- 
vre, la  difficulté  de  refpirer,  la  gêne  de   la 


(a)  C'cfl  par  là  que  la  rougeole  fe  diftingue  de  la  fièvre 
rouge. 

(b)  Le  vomifTement  bilieux  qui  furvient  un  ou  deux 
jours  après  l'éruption,  procure  un  plus  grand  fouiage- 
ment  que  l'éruption  même. 
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poitrine  ,  la  toux ,   la  foiblelfe  ,  l'écoulement 
des  yeux  ,  ralfoupiflement  &  le  dégoût. 

Au  iixieme  jour,  la  peau  eft  un  peu  rude  nu 
front,  les  taches  y  diminuent  &  le  defTéchent 
beaucoup ,  mais  font  très-larges  &  très-rouges 
par  le  refte  du  corps. 

Le  huitième,  on  apperçoit  a  peine  une  feule 
tache  fur  tout  le  corps  ^  &  le  neuvième,  elles 
ont  toutes  difparu.  Au  lieu  des  taches ,  on 
remarque  que  Tépiderme  fe  fépare  par  écailles , 
ou  que  le  corps  eft  couvert  comme  d'une 
poudre  farineufe  très  fine. 

Bien  des  gens  s'imaginent  qu'alors  tout  eft 
terminé  ;  mais  il  arrive  fouvent  que  la  fièvre 
devient  plus  violente  ,  la  refpiration  plus  diffi- 
cultueufe  ,  &  que  le  malade  ne  repofe  ni  jour 
ni  nuit.  La  plupart  du  tems  il  paroît  un  dé- 
voiement  fubit  avec  foulagement,  &  qui  en- 
levé tout  le  mal ,  fi  le  flux  eft  modéré  ;  mais 
il  abat  le  malade  s'il  eft  trop  fort.  S'il  dure 
trop ,  comme  quelques  femaines ,  il  attire  au 
Sujet  une  fièvre  hectique ,  la  confomption  mê- 
me, &  l'on  voit  l'eftomac  s'enfler.  S'il  ne 
furvient  pas  de  dévoiement  utile  ,  tout  va 
bien ,  pourvu  que  la  maladie  ait  de  tems  a 
autre  quelque  diaphorefe  douce  &  uniforme; 
car  cela  enlevé  la  fièvre.  Un  faignement  de 
nez  abondant  diftipe  le  mal  de  tête ,  de  gorge 
&  des  yeux.  En  général ,  fi  l'on  a  foin  de 
bien  fuivre  ces  évacuations ,  l'on  n'a  rien  à  cram» 
dre  des  fuites  de  la  maladie. 

Si  la  fièvre  &  la  toux  continuoient,  que  la 
refpiration  devînt  fréquente,  difficultueufe  & 
chaude ,   &  ,  outre  cela  ,  les  joues  rouges ,  c'efl 
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un  mauvais  figne  :  l'inflammation  àes  poumons 
a  peut-être  déjà  lieu. 

Si  la  fièvre  continue ,  &  qu'il  furvienne  un 
point-de-côté ,  le  malade  eft  également  en 
danger.  Il  en  eft  de  même  lorfque  la  gorge 
s'enflamme,  de  manière  que  la  refpiration  &  la 
déglutition  foient  difficiles. 

Si  la  fièvre  tombe  ,  &  fe  fait  cependant 
fentir  tous  les  jours ,  qu'outre  cela  la  refpi- 
ration foit  halletante,  que  le  corps  s'émacie, 
&  que  le  malade  expectore  beaucoup  de  pus, 
il  en  certain  qu'il  y  a  un  abcès  aux  poumons. 

Si  la  rougeole  rentre  brufquement ,  &  qu'il 
s'en  fuive  un  tranfport ,  le  malade  eft  dans  le 
plus  grand  danger.  L'on  a  fujet  de  craindre 
les  taches  d'un  rouge  chargé,  ou  celles  qui  pâ- 
lifient  prompternent,&:  celles  qui  paroifTent  trop 
tôt  ou  trop  tard,  comme  il  a  été  dit. 

Cependant  la  rougeole  eft  quelquefois  fî 
bénigne  en  certaines  épidémies ,  qu'elle  pa- 
roît  avant  que  les  enfans  fe  plaignent  de  la 
moindre  incommodité.  D'autres,  au  contraire, 
font  pris  des  plus  violens  fymptômes.  La  rou- 
geole s'étoit  répandue  a  Upfal  en  1752.  ;  elle 
étoit  très-bénigne ,  &  malgré  cela  j'eus  bien 
de  la  peine  à  fauver  un  enfant  de  cinq  ans. 
Il  fe  trouvoit  dans  la  même  chambre  avec 
un  autre,  qui  avoit  auffi  la  maladie.  Son  frère 
en  étoit  pareillement  attaqué.  On  apperçut  en 
lui  les  fignes  ordinaires  de  la  maladie  :  il 
avoit  la  fièvre,  des  friffons  ,  &  les  yeux  lar- 
moyans.  Sa  toux  étoit  fi  violente,  qu'on  l'auroit 
prife  pour  une  coqueluche  ,  &  les  accès  n'en 
cefloient  que  par  un  vomifiement.  Il  n'empiroit 
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cependant  pas  d'une  nuit  a  l'autre.  Cette  fcene 
dura  vingt  &  un  jours  ,  &  la  rougeole  parut. 
Pour  lors  Ton  état  lui  devint  fupportable. 

Les  femmes  groflès  ou  en  couches  font 
très-expofées,  fi  elles  font  prifes  de  cette  ma- 
ladie. Il  en  eft  de  même  à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  une  poitrine  foible ,  de  la  difpofition 
aux  hémorragies  ,  ou  qui  font  incommodés 
de  defcentes.  La  toux  leur  caufe  beaucoup  de 
trouble  &  de  dérangement. 

L'on  a  l'éclampfïe  a  craindre  lorfqv.e  le  ma- 
lade a  de  grandes  fueurs  au  premier  période, 
&  urine  tres-peu ,  ou  point.  Si  une  mère  ou 
une  nourrice  fe  font  peine  d'allaiter  leur  enfant 
dans  cette  maladie  ,  il  court  le  plus  grand 
rifque. 

La  petite -vérole  &  la  rougeole  régnent  quel- 
quefois enfemble  dans  le  même  lieu.  Jamais 
je  n'ai  vu  de  Sujets  pris  des  deux  maladies 
en  même  tems.  Ils  les  ont  efiuyées  l'une  après 
l'autre.  Le  ProfefTeur  Bergius  rapporte  pîufieiirs 
exemples  (a)  qui  confirment  mon  afTenion. 

La  caufe  matérielle  de  cette  maladie  n'efî 
qu'un  virus  particulier  qui  fe  porte  dans  le  fang. 
Quant  aux  fymptômes  ,  ils  ont  pour  caufe  l'ir- 
ritation caufée  par  l'aétion  du  virus ,  &  l'in- 
flammation qui  en  réfulte.  La  toux  eft  occa- 
flonnée  par  une  partie  du  virus  que  la  refpi- 
ration  infmue  dans  les  poumons,  qui  contractent 


(»)  Voyez  des  détails  plus  circonftanciés  dans  les  Me* 
moires  de  Suéde  ,1766 ,  pag.  71, 199. 
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les  niâmes  taches  qu'on  remarque  extérieurement 
à  la  furface  de  la  peau,  &  qui  empêchent  la 
tranfpiration.  Les  taches  cefient  à  la  circon- 
férence du  corps  par  defquammation  ,  ou  par 
une  efpece  de  poudre  farineufe ,  comme  je  l'ai 
dit  :  il  arrive  la  même  choie  dans  l'intérieur 
des  poumons.  Comme  ce  vïfcere  eft  toujours 
humide  ,  le  départ  s'y  fait  plus  lentement  j 
mais  pendant  ce  tems-la  il  y  refte  quelque 
matière  qui  fufcitela  toux  ;  c'eft  même  le  feul 
moyen  par  lequel  cette  matière  peut  en  être 
chafTée.  Si  ce  que  le  malade  expectore  a  été 
condenlé  par  une  caufe  quelconque  ,  l'expec- 
toration fera  paroître  des  croûtes  ,  ou  cette 
poudre  farineufe  dont  les  poumons  fe  dé- 
barralfent. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  les  chofes  fe  pafTent 
ainfi  ,  par  les  exemples  de  ceux  a  qui  Home 
inocula  cette  maladie.  La  plupart  n'eurent  pas 
de  toux  ,  quelques  autres  n'en  furent  pas 
exempts  ;  mais  elle  fut  pour  eux  fi  bénigne, 
qu'elle  ne  méritoit  pas  la  moindre  attention. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  que  la 
rougeole  a  fes  périodes  marqués  comme  la 
petite-vérole  ;  mais  il  n'y  en  a  que  trois  pour 
celle-là.  i°.  Celui  où  le  malade  en  eft  pris , 
{fîadium  contagii ,  )  il  fe  prend  du  commen- 
cement de  la  maladie  à  l'éruption.  z°.  Celui 
de  l'éruption  ,  (Jîadium  eriiptionis ,  )  il  fe  prend 
du  moment  de  l'éruption  a  la  defquammation 
des  taches.  30.  Celui  qui  fe  paflè  depuis  la 
defquammation  commencée  ,  jufqu'au  tems 
où    l'éruption  a  totalement  difparu ,  foit  en 
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croûte  ,  foit  en  poudre  farineufe ,  ce  qui  Te  pafîe 
en  général  du  fix  au  neuf. 

Premier  Période. 

Si  la  rougeole  efr  de  bon  caraclere  ,  &  que 
le  malade  n'ait  point  de  vice  à  la  poitrine, 
il  ne  faut  autre  chofe  que  des  foins  &  un  bon 
régime.  Ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  objet , 
concernant  la  petite- vérole  ,  peut  s'appliquer 
ici.  Cependant ,  comme  la  toux  elt  toujours 
plus  forte  dans  la  rougeole,  il  faut  être  pru- 
dent fur  fufage  des  acides  dans  le  boire  & 
le  maneer. 

O 

La  matière  de  la  rougeoie  eft  plus  vola- 
tile que  celle  de  la  petite-  vérole  ;  &  par 
cette  raifon,  elle  rentre  plus  aiféïnent  ;  ainii , 
l'on  y  aura  plus  de  circonipeclion  q^e  dans  la 
petite-vérole.  Jl  faut  éloigner  du  malade  toute 
autre  perfonne  que  fa  Garde.  L'on  ne  tiendra 
dans  la  chambre  qu'une  foible  lumière  pour 
la  nuit:  outre  que  la  lumière  fatigue  les  yeux 
du  malade,  une  chandelle  ou  unèïàmpe  trop 
forte  altèrent  nécefTairement  fair  de  L'appar- 
tement, félon  les  expériences  de  Haies. 

Si  la  rougeoie  régnante  eiL  de  mauvais  ca- 
ractère, il  eft.  le  plus  fouvent  néceiîaire, 

i°.  De  fiigner ,  car  la  fièvre  efï  ici  géné- 
ralement très-forte.  On  peut  voir  a  l'article 
de  la  petite-vérole  les  raifons  qui  Lautorifent 
ici  ou  la  défendent,  (  n°.  1.)  des  Moyens  de 
calmer  la  fièvre.  Un  Médecin  des  amis  de  JMéad 
lui  demandoit  un  jour  comment  il  devoir  s'y 
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prendre  pour  qu'il  ne  mourût  aucun  Sujet 
de  l:i  rougeole  entre  fes  mains.  Méad  lui  ré- 
pondit fîncérement  qu'il  faifoit  toujours  (a) 
îaigner,  parce  qu'il  craignoit  l'inflammation 
des  poumons.  Quelque  tems  après ,  il  alla  re- 
voir Méad  &  le  remercia  d'un  avis  aufîi  fage  , 
&  qui  lui  réuffiffoit  le  mieux  qu'il  eût  pu  de- 
{irer.  En  effet ,  il  fauvoit  tous  les  malades.  Le 
fang  de  la  faignée  eft  toujours  couvert  d'une 
couenne  dans  la  rougeole  :  du  moins ,  c'eft  ce 
que  j'ai  obfervé  en  tout  tems.  C'eft  aux  au- 
tres Médecins  à  remarquer  fi  leur  expérience 
s'accorde  avec  la  mienne. 

2.°.  Il  faut  que  le  malade  vomijfe ,  ou  foit 
purgé. 

Si  l'on  remarque  au  malade  une  envie  de 
vomir ,  une  langue  fale  ;  s'il  a  la  bouche  amere , 
des  étourdiffemens ,  un  mal  de  tête,  &  vomit 
même  ;  pour  lors  on  donnera  un  vomitif.  On 
fe  fert ,  à  cet  effet ,  de  l'eau  tiède  ,  avec  de 
i'huile  d'olive  ,  ou  du  beurre  frais ,  ou  bien 
d'une  infufion  de  (b)  camomille  romaine.  On 


(a)  Comparez  ici  les  Réflexions  importantes  de  Vatfon 
de  Dickinfon  ,  Obferv.  Méd.  &c.  vol.  4.  pag.  146. 247  , 
pour  voir  quel  reflrichon  il  faut  faire  à  l'avis  de  Méad. 

(h)  Pringle  &  Mouro  ont  montré  l'ufage  de  la  camo- 
mille (anthemi  nobilis)  comme  vomitif.  Les  Médecins 
Suédois  PoDt  employée  depuis  avec  fuccès  pour  les  mê- 
mes vues,  M.  Lewis  n'en  dit  rien  à  cet  égard:  il  ne  lui 
donne  qu'une  faveur  nauféabonde  ,  a  very  bitter  andnau- 
feons  tafie.  Voyez  Lind,  EfTai  fur  !cs  Maladies  des  dw 
mata  chauds,  p.  inédit,  angl. 
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préférera,  fi  l'on  veut  ,  la  poudre  fuivante: 

yL  Ipecacuanha  ,  trois  grains. 
Sucre  blanc  ,  fei^e  grains. 

Mêlez.  Faites-en  trois  parties  égales. 

Ceci  convient  à  un  enfant  de  deux  ou  trois 
ans.  On  en  donne  d'abord  une  partie.  Si  cela 
n'opère  pas  dans  l'efpace  d'un  quart- d'heure , 
on  en  donne  une  féconde  ;  &  ii  une  heure 
&  demie  après  cela  n'a  rien  opéré ,  on  pafîe 
à  la  troifieme  ,  dont  l'effet  efl  certain  &c 
modéré. 

Les  enfans  vomifTent  aifément.  Leurs  fibres 
fontfouples,  beaucoup  plus  humides  que  celles 
des  adultes  ;  &:  je  donne  toujours  un  vomitiî: 
aux  enfans  ,  avec  plus  d'afïiirance  qu'aux 
adultes.  Le  vomitif  pris  de  cette  manière  peut 
s'adminiitrer  a  tous  les  Suiets ,  qui  n'ont  pas 
d'ailleurs  quelque  partie  léfée  ou  trop  foible. 

Mais  fi  le  malade  ne  préfente  pas  les  fignes 
mentionnés  ,  &  qu'au  contraire  l'eftomac  foit 
météorifé ,  qu'il  fente  un  grouillement  dans 
le  bas-ventre ,  ou  foit  follicité  d'aller  à  la  felle 
quoiqu'inutiiement ,  on  doit  préférer  un  doux 
laxatif.  On  choifira  parmi  ceux  qui  font  indi- 
qués à  l'Article  de  la  petite-vérole,  (  n°.  1.) 
dzs  Moyens  de  calmer  la  fievre.  En  nettoyant 
les  premières  voies,  comme  il  faut,  avant  l'é- 
ruption ,  on  évite  au  malade  beaucoup  d'in- 
commodités pendant  le  cours  de  la  maladie; 
fur -tout  une  diarrhée  trop  forte  le  huitième 
jour:  on  la  rend  même  utile.  Si  le  Sujet  efl 
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tourmenté  de  tranchées  &  d'un  dévoiement , 
il  doit  pareillement  prendre  un  laxatif.  On 
choilît  fur-tout  la  rhubarbe  ,  qui  chaiTe  promp- 
tement  ce  qui  caufoit  les  tranchées ,  &  calme 
le  cours  de  ventre. 

30.  On  a  enfuite  recours  aux  moyens  indi- 
qués n°.  3,  4,  5  ,  6,  7,  à  l'anicle  de  la  fièvre  y 
dans  la  petite-vérole. 

Outre  cela ,  il  faut  aufîi  foigner  attentivement 
les  yeux  du  malade.  On  évitera  de  les  tour- 
ner au  jour  ;  &  de  tems  en  tems  on  les  baf- 
iinera  avec  de  feau  tiède,  tâchant  d'en  faire 
entrer  fous  les  paupières  ,  pour  déterger  l'hu- 
meur faline  qui  en  découle  ,  &  qui  pourroit 
les  enflammer  par  l'irritation  qu'elle  y  caufe. 

Il  ne  faut  pas  arrêter  le  faignement  de 
nez  trop  tôt,  s'il  a  lieu  \  car  c'eft  une  éva- 
cuation très-propre  à  calmer  les  maux  de  tête. 
On  l'arrêtera  promptement  fî  l'on  s'apperçoit 
que  les  lèvres  &  le  vifage  pâlifTent,  que  les 
extrémités  perdent  de  leur  chaleur  naturelle  , 
ou  que  le  malade  fe  plaigne  d^envie  de  vomir. 
Nous  avons  déjà  dit  comment  on  s'y  prenoit 
pour  cela.  Voyez  à  l'article  des  fymptômes 
de  la  petite-vérole  ,  faignement  de  ne^_.  On  verra 
aufli  là  comment  on  doit  conduire  le  malade 
dans  le  cas  de  grand  vornifTement  ,  de  tranf- 
port ,  de  dévoiement  violent ,  &  de  convulfion. 

La  toux  eft  ce  qui  chagrine  le  plus  les  Su- 
jets dans  la  rougeole.  On  fait  une  potion  fort 
agréable  à  prendre  avec  les  efpeces  luivantes: 

0/L  Jaune  d'œuf ,  un. 

Huile  d'amandes  douces,  par  expreflion  , 
deux  onces \ 
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Mêlez  bien  ,  en  verfant  l'huile  peu  à  peu ,  après 
quoi  jetez-y 

Décoftion  légère  d'orge  perlée,  deuxonc. 
Syrop  d'althéa ,  une  once.     * 
ou  Syrop  d'orgeat ,  même  dofe. 

Mêlez  bien  le  tout. 

Lorfque  tout  cela  ne  fait  qu'une  efpece  de 
lait  épais  ,  on  en  donne  à  l'enfant  une  cuil- 
lerée de  tems  en  tems.  Si  le  malade  a  ie  ventre 
trop  libre,  on  emploiera  mieux  le  looeh  blanc 
du  codex  de  Paris  ,  ou  tout  autre  béchique 
peu  pâteux.  Cependant  Ton  tirera  plus  d'a- 
vantage d'une  infulion  de  fleurs  de  fureâu  , 
que  l'on  mêle  avec  un  cinquième  de  lait  ,  & 
dont  on  fait  boire  tiède  le  plus  fouvent  qu'on 
peut. 

Si  l'on  remarque  que  la  gorge  efr  près  de 
s'entreprendre  dangereufement ,  on  a  recours 
a  un  gargarifme  émollient.  Voyez  l'article  de 
la  petile-vèrole. 

Si  la  gorge  efl:  très-enflie  intérieurement , 
on  y  met  un  fynapifme  chaud  tout -autour, 
&  on  l'ôte  aufîitôt  qu'il  y  a  caufé  quelque 
inflammation. 

Second  Période. 

Vers  le  quatrième  jour  ,  le  malade  doit  éviter 
de  s'agiter  dans  le  lit.  Il  ne  lui  faut  pas  alors 
de  fueurs  ,  mais  une  douce  diaphorefe.  L'expé- 
rience a  fait  voir  que  la  rougeole  pouffe  bien 
de    cette    manière  ,    &    épargne    les    parties 
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internes.  Le  malade  peut  toujours  prendre  un 
vomitif,  s'il  eft  néceiïaire,  ou  de  la  poudre 
camphrée,  ou  une  émulfïon  camphrée,  ou  de 
la  poudre  de  mufe  ,  fi  la  rougeole  eft  trop  lente 
à  paroitre.  Voyez  à  la  petite-vérole.  Mais  on 
doit  fur-tout  le  faire  bien  boire  ,  quand  même 
la  rougeole  poufleroit  fuffifamment  d'elle- 
même.  Dans  ce  cas-ci  on  laiiïe  de  côté  les 
autres  moyens  curatifs. 

Lorfque  l'éruption  a  paru ,  l'on  doit  consi- 
dérer attentivement  la  couleur  des  taches  ;  en- 
fuite  ,  fi  elles  perféverent  pendant  trois  jours , 
&  fe  defTéchent  dans  le  même  ordre  qu'elles 
ont  poufTées. 

Si  la  couleur  en  eu  trop  rouge ,  on  donne 
au  malade  les  rafraîchifTans  mentionnés  ,  &  la 
boifton  propofée  au  premier  période. 

Si  les  taches  font  les  unes  rouges ,  les  au- 
tres pâles,  on  adminiftre  la  poudre  ou  l'émul- 
fîon  camphrée. 

Si  les  taches  rentrent  précipitamment,on  aura 
recours  a  ces  mêmes  médicamens,ou  à  l'une  ou 
l'autre  poudre  de  mufe.  On  fait  auffi  beaucoup 
boire  d'infufion  de  fleurs  de  fureau  ou  d'ulmai- 
re ,  &  l'on  applique  un  fynapifme  aux  jambes 
ou  à  la  nuque  ,  fï  le  malade  a  du  tranfport. 
On  fe  tranquillifera  dès  que  les  taches  repa- 
roitront.  On  fera  très -attentif  à  garantir  le 
malade  du  froid  ,  de  chagrin  ,  de  peur  ,  &  de 
tout  autre  mouvement  de  l'ame.  Rien  ne  fait 
fi  aifément  rentrer  l'éruption. 

Si  le  Sujet  eft  trop  agité  a  ce  période  ,  on 
lui  donnera ,  fur-tout  le  foir  ,  plein  une  ou 
deux  cuillers  a  thé  de  fyrop  diacode,  &  aufîï 
fou  vent  qu'il  fera  agité. 
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Troificme  Période. 

C'eft  ici  le  moment  critique,  qui  va  décider 
fi  le  malade  guérira  ou  mourra ,  ou  tombera 
dans  une  nouvelle  maladie  dangereufe.  C'eft 
pourquoi  il  eft  elTèntiel  de  le  bien  foigner,  & 
d'examiner  fi  la  peau  eft  molle  ;  &  d  le  pouls 
bat  moins  fort  dans  ce  cas-ci ,  l'on  peut  s'at- 
tendre à  une  douce  diaphorefe,  ou  à  une  bonne 
fueur  qui  diflipe  la  fièvre.  Pour  lors  il  fuffit 
que  le  malade  boive  beaucoup  d'eau.  Si  la  dia- 
phorefe  ou  la  fueur  ne  viennent  pas  fponta- 
nément,  &  que  le  malade  n'ait  point  de  grouil- 
lement dans  le  bas-ventre  ,  ni  l'eftomac  mé- 
téorifé  ,  on  tache  de  les  pouffer  par  une  boiflbn 
chaude  ,  ou  avec  la  poudre  camphrée  :  mais 
il  n'en  faut  que  la  dofe  néceflaire  à  cet  effet. 
On  entretient  cette  tranfpiration  jufqu'à  ce  que 
la  fièvre  foit  tombée  ,  &  l'on  donne  enfuite 
deux  ou  trois  laxatifs  très-doux. 

Si,  au  contraire ,  l'efiomac  eft  météorifé  & 
la  peau  feche ,  &  que  le  malade  fente  des 
tranchées  &  des  grouillemens  dans  le  ventre, 
on  doit  s'attendre  a  un  cours  de  ventre  qui 
arrive  aflez  communément ,  &  quelquefois  fi 
précipité  ,  que  le  malade  rend  dix  à  douze 
Telles  de  fuite. 

On  doit  prendre  garde  d'arrêter  ce  dévoie- 
ment,  qui  eft  falutaire,  11  le  malade  fe  meut 
avec  moins  de  peine  ,  fi  la  toux  tombe,  fi  les 
yeux  deviennent  plus  vifs  ,  &  la  région  de 
l'efiomac  plus  molle  ,  ce  dévoiement ,  qu'il 
ne  faut  pas  arrêter  alors ,  n'a  pas  de  fuite  dans 
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ces  circonftances ,  &  le  malade  s'en  trouve 
très-bien. 

Si  le  cours  de  ventre  eft  accompagné  de 
tranchées  qui  ne  cèdent  ni  à  l'application  de 
ferviettes  chaudes ,  ou  de  vieux  couvercle  de 
por  de  terre  pareillement  chaud  ,  on  fait  pren- 
dre à  l'enfant  la  potion  de  rhubarbe  mention- 
née, &  l'on  applique  fur  le  ventre  un  onguent 
fait  de 

Thériaque ,   deux  drachmes. 

Huile  de  maci:»  exprimée,  deux  drachmes. 

Huile  effentielle  de  cumin ,  deux  gouttes. 

Mêlez  bien. 

On  étend  cela  fur  un  cuir  :  on  jette  un  peu 
d'huile  d'olive  fur  le  nombril ,  &  on  y  met 
l'emplâtre. 

Si  le  dévoiement  alloit  trop  loin  ,  &  que 
les  moyens  n'eurent  pas  les  fucces  qu'on  en 
efpéroit ,  on  l'appaife  avec  ce  que  nous  avons 
dit  (p.  179,  187.) 

Dès  que  la  maladie  s'opiniâtre  malgré  les 
moyens  curatifs  fufdits  ,  &  l'abondance  des 
urines ,  il  paroît  une  nouvelle  fièvre  que  nous 
appelons  péripneumonie  ou  inflammation  des 
poumons.  Cette  fièvre  efl:  des  plus  dangereufes. 
Il  faut  aufîitôt  appliquer  un  véficatoire  entre 
les  deux  épaules.  Lorfqu'il  a  produit  quelque 
effet ,  on  en  pofe  un  autre  fur  la  poitrine  du 
côté  où  l'on  a  faigné.  On  a  foin  de  faupoudrer 
légèrement  de  camphre  ces  emplâtres  avant  de 
les  pofer,  pour  éviter  l'ardeur  des  urines  qui 
pourroit  en  réfulter. 
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Si  ces  vélîcatoires  rendent  la  refpiration 
plus  libre  &.  plus  leme,  on  fait  prendre  de 
la  poudre  camphrée  ,  afin  de  folliciter  une 
douce  lueur.  Apres  cela, on  fait  boire  beaucoup 
de  petit-lait ,  coupé  avec  de  l'eau  bouillie,  où 
l'on  a  jette  un  peu  de  miel  épuré  &  du  vi- 
naigre ,  une  partie  fur  deux  de  miel.  Cela  doit 
être  toujours  bu  un  peu  chaud. 

Si  le  malade  commence  à  expectorer  fans 
peine  une  matière  jaunâtre  ,  mêlée  de  fang  , 
il  ne  faut  plus  faigner  ,  ni  donner  de  la  poudre 
de  camphre  j  mais  infifler  fur  la  boiflbn  &  fur 
la  décochon  légère  de  gruau  d'orge  ,  &  l'on 
a  lieu  de  bien  efpérer. 

Si  le  malade  fe  dégoûte  de  cette  boifïbn  , 
on  en  fait  une  autre  de  parties  égales  de  lait 
&  d'eau.  On  met  cela  fur  le  feu ,  &  pendant 
l'ébullition,  on  y  jette  affez  de  vinaigre  pour 
faire  le  départ  du  férum  que  r*on  filtre  enfuite  ; 
puis  on  y  difTout  une  drachme  de  fel  de  nitre 
purifié  ,  &  autant  de  fucre  qu'il  faut  pour  cor- 
rompre la  faveur  acide.  Si  le  ventre  n'eft  pas 
libre ,  on  donne  tous  les  jours  un  lavement 
le  matin  &  le  foir. 

Mais  fi  le  malade  eft  pris  d'un  point-de- 
côté ,  avec  fièvre,  on  faigne  du  bras,  du  côté 
de  la  douleur,  &  l'on  met  un  véfîcatoire  avec 
du  camphre,  comme  ci  -  devant ,  a  l'endroit 
même  où  le  Sujet  fent  le  mal.  Dès  qu'il  a 
opéré ,  on  donne  la  poudre  camphrée  ,  beau- 
coup de  boiffon  chaude ,  telle  que  celle  que 
nous  avons  déjà  recommandée  plufieurs  fo's. 
Mais  lorfque  la  toux  a  commencé  ,  il  ne  fat  t 
plus  faigner,  ni  trop  infifler  fur  lafueur,  parce 
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que  l'on  arrêteroic  l'expeéloration.  Il  fufHc 
feulement  d'entretenir  une  tranfpiration  con- 
venable  ,  par  une  boifTon  modérée.  Soir  & 
matin ,  l'on  donne  un  lavement,  fi  le  ventre  efl 
parelfeux. 

Si  le  malade  ne  s'accommode  pas  du  vé- 
ficatoire,  on  met  en  place  un  fynapifme,  ou 
une  vefïie  que  l'on  emplit  de  fleurs  de  fureau, 
de  camomille  ck  de  fafran  ,  le  tout  bouilli 
dans  du  lait;  &  Ton  change  ceia  foigneufe- 
ment.  Ou  l'on  frotte  légèrement  le  côté  ma- 
lade avec  de  l'huile  de  lin  (a)  camphrée  ,  ou  de 
l'onguent  d'althéa,  mêlé  avec  un  peu  d'efprit- 
de-vm  camphré.  On  a  recours  ,  fi  l'on  aime 
mieux ,  à  cinq  ou  fix  fangfues  pofées  fur  l'en- 
droit douloureux  ,  ou  l'on  y  applique  des  ven- 
toufes  ,  ou  un  pain  de  feigle  fortant  du  four. 

Dès  que  la  fièvre  tombe ,  malgré  fes  retours 
dans  l'après  midi ,  &  que  le  malade  devient 
enroué,  touffe  ,  expeélore  beaucoup  de  pus ,  & 
que  le  corps  s'émacie,  on  le  met  au  petit-lait , 
ou  au  lait  coupé  avec  moitié  eau.  Mais  le  lait  ne 
vaut  rien  ici ,  lorfque  le  fang  s'efl  couvert  d'une 
couenne.  Pour  lors  on  prend  du  lait  de  chèvre  , 
dans  lequel  on  jette  de  la  preffure  non  falée , 
ou  du  bianc  d'œuf,  pour  en  tirer  le  férum  \ 
on  le  filtre ,  &  Ton  en  fait  prendre  deux  ou 
trois  livres  par  jour,  jufquà  guérifon.  Mais  fi 
l'on  a  lieu  de  croire  que  le  fang  foit  trop 
aqueux  &  peu  lié,  le  lait  devient  plus  utile;  & 
c'ert  le  parti  le  plus  fage  d'en  faire  la  feule 


(<j)  Voyez  Lewis  ;  N.  O. 

nourriture 


des  En  fans.  2.73 

tiourriture  du  malade.  Voyez  Haller ,  Elern. 
Phyfiol.t.  7. part.  1.  pag.  41.  L'on  peutauffi  faire 
bouillir  (a)  un  peu  de  quinquina  dans  le  lait. 

Le  lait  de  femme  eft  le  meilleur ,  enfuite 
vient  celui  d'âneffe ,  de  jument,  de  chèvre, 
de  vache,  qui  eft  le  moins  bon  (b). 


(a)  Voyez  Haller,  Opufcule ,  t.  3.  p.  371.  fur  l'avan- 
tage considérable  de  cette  décoction  dans  la  phthifie. 
Les  Anglois  vantent  l'élixir  vitriolique.  De  Haen  s'ac- 
corde en  ceia  avec  eux. 

(b)  Le  tait  d'ânefle  &  de  jument  paroît  plus  relâchant, 
celui  de  femme  &c  de  brebis  plus  nourriflànt.  Voy.  Hal- 
ler, PhyJIol.  tom.  7.  part.  1.  pag.  28-39*  Mj  Médicus  a 
eu  la  même  confiance  au  quinquina  dans  cette  maladie 
&  dans  la  petite-vérole  ,  &  prétend  que  l'effet  en  eft  de 
divifer  l'éruption  fins  caufer  aucun  préjudice.  Mais  lor;- 
que  la  rougeole  eft  compliquée  de  fièvre  putride,  oa 
nettoie  d'abord  bienl'eftomac&  les  inteftins,  &  enfuite 
le  quinquina  devient  très-utile.  Cette  obfervation  de 
l'Auteur  eft  jufte.  Cependant  on  ne  trouve  pas  toujours 
les  me  mens  favorables  de  placer  le  quinquina  dans  la 
rougeole  &  la  petite-vérole  ,  par  rapport  à  l'état  de  la 
poitrine ,  comme  l'obferve  très-bien  M»  Lieutaud.  M. 
Murray  fait  ici  quelques  réflexions  qui  méritent  d'être 
lues.  Il  vaut  mieux,  dit-il,  différencia""  la  rougeole  par 
le  caractère  de  la  fièvre  qui  l'accompagne,  M.  Grandr  a 
dit  la  même  chofe  delà  petite-vérole.  La  fbvre  peut  donc 
être  putride,  inflammatoire,  ou  biliofo-putride  ;  ou  ce 
fera  un  aifoiblifTement  des  nerfs  qui  fera  joint  à  la  mala- 
die. Souvent  il  y  a  complication  de  plufieurs  de  ce-,  cir- 
conftances  ,  &  l'on  parvient  à  la  guérifon  en  fe  fixant  fur 
ce  qui  prédomine  dans  cette  complication.  Dans  les  cas 
de  rougeole  putride,  dont  pirle  M.  Watfon,  la  fièvre 
putride  étoit  d'un  caractère  affez  inflammatoire.  Il  divife 
la  maladie  en  deux  périodes,  dont  le  premier  finit  lorf- 
que  l'éruption  difparoît.  La  faignée  n'y  fut  pas  auffi  utile 
qu'elle  l'eft  ordinairement,  par  rapport  à  la  complication, 
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Le  Sujet  boit  autant  qu  il  le  peut ,  fans  trop 
fe  gorger  ,  s'abihent  de  tout  aliment  falé , 
prend  Tair  &  du  mouvement. 

Les  yeux  font  ordinairement  rouges  dans 
cette  maladie,  &  peuvent  être  léfés ,  h  Ton  n'y 
fait  pas  attention.  J'ai  déjà  dit  qu'on  les  baf- 
fine  avec  de  l'eau -rofe,  tâchant  d'y  en  faire 
entrer.  Mais  fi  l'on  ne  peut  prévenir  l'inflam- 
mation par  ce  moyen  ,  on  met  des  fangfues 
aux  tempes  &  defîbus  les  yeux.  Si  ces  infectes 
n'ont  pas  affez  fucé ,  l'on  expofe  les  yeux  à 
la  vapeur  de  l'eau  chaude ,  par  le  moyen  d'un 
entonnoir,  &  l'on  en  fait  ainfi  découler  autant 
de  fang  que  l'on  veut.  Enfuite  on  applique, 
un  petit  véficatoire  aux  deux  tempes.  Dès  qu'il 
a  opéré,  l'on  donne  au  malade  un  laxatif, 
l'on  réitère  félon  les  forces  du  Sujet;  les  ventoufes 
féches  ne  font  pas  inutiles ,  pofées  fur  ia  nuque. 

On  peut  appliquer  fur  les  yeux  un  cataplafme 
de  pomme  de  reinette,  cuite  fous  la  cendre, 
fans  la  pelure  &  les  pépins ,  écrafée  avec  cinq 
grains  de  camphre  trituré  j  &  vingt  grains  de 
mufc. 


quoiqu'elle  eût  été  faite  de  bonne-heure.  Le  vomirTe- 
ment  fufcité  après  la  faignée ,  avec  le  tartre  ftibié  fut 
très-utile.  On  ne  négligea  pas  les  boilTbns  convenable?. 
I.e  malade  prit  les  bains  tiédes  lorfque  la  peau  étoit 
trop  féche.  Les  véficatoirés  furent  très-avantageux  au 
fejond  période.  Le  vin  fut  permis  par  rapport  à  la  grande 
foibleîie.  Les  felles  douloareufes  furent  calmées  avec  le 
fénéka  de  Virginie,  les  aromates  &  les  caïmans  efFectiis. 
La  décoction  de  quinquina  fut  un  très-bon  fortifiant , 
lorfqne  la  toux  ,  la  difficulté  de  refpirer  eurent  prefqne 
cifparu  :  autrement  elle  devenoit  nuifible.  Les  cadavres 
ouverts  firent  appercevoir  une  difpofition  à  ia  gangrené. 
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CHAPITRE     XV. 
De    l Inoculation    de   la    Rougeole. 

U  N  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  que 
la  rougeole,  quelque  bénigne  qu'elle  foit  fou- 
vent  ,  devient  cependant  quelquefois  une 
maladie  très-dangereufe.  C'efl  ce  qui  a  fait  pen- 
fer  à  quelques  Médecins  qu'on  pouvoit  en 
hafarder  l'inoculation. 

Le  premier  qui  a  eu  occafion  d'en  faire  la 
tentative,  a  été  le  Dofteur  Home ,  Médecin  du 
(a)  Collège  d'Edimbourg.  Il  inocula  cette  ma- 
ladie comme  la  petite-vérole ,  mais  aux  deux 
bras ,  &  fans  préparation. 

Au  lieu  de  fil  imprégné  du  virus,  il  fe  fervit 
de  coton  ,  qu'il  trempoit  dans  un  peu  de  fang 
des  malades  ,  &  tiroit  ce  fang  par  une  très- 
petite  incifion  a  la  peau ,  entre  les  tache.^  les 
plus  rapprochées  de  i'éruption.  Il  obferva  que 
les  Su;ets  inoculés  commençoient  à  être  ma- 
lades vers  le  foir  du  fixieme  jour.  L'ouvrage 
du  Docleur  Home  étant  traduit  en  François, 
nous  y  renvoyons  le  Lecleur. 

— — 

(a)  Il  ne  paroît  pas  que  l'inoculation  de  la  rougeole 
air  pris  en  Angleterre.  Cependant  M.  Cook  dit  que  plu- 
fieurs  Médecins  ont  fuivi  en  EcofTe  l'exemple  de  M. 
Home.  Si  j'ofe  dire  mon  avis ,  c'efl  expofer  mal -à-propos 
les  enfans  à  une  maladie  qu'ils  ont  décidément  plufieuis 
fois. 

Sii 
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CHAPITRE     XVI. 
De    la  fièvre    rouge    ou   fcarlatine. 

l  efî  une  autre  efpece  de  fièvre  accompagnée 
d'éruption,  à  laquelle  les  enfans  font  fujers; 
mais  rarement  les  adultes.  Le  corps  en  devient 
au lli  rouge  que  de  l'écarlate  ,  ce  qui  a  donné  h 
cette  fièvre  fa  dénomination. 

Cette  maladie  ne  fe  voit  pas  fouvent.  Ere 
trente -huit  ans,  je  ne  l'ai  vue  régner  qu'à 
Upfal  en  1741  &  à  Stockholm  en  1763,  pen- 
dant l'été  &  un  bout  de  l'automne.  Elle  avoit 
cette  en  Novembre ,  Décembre  &  Janvier  : 
mais  on  la  vit  reparoître  en  Février  1764. 

L'infréquence  de  cette  maladie  efl  caufe  que 
peu  de  Médecins  en  ont  parlé.  La  reflémblance 
qu'elle  a  avec  la  rougeole  &  autres  fièvres  érup» 
tives  de  ce  règne  ,  la  fait  regarder  comme  une 
efpece  de  ces  fièvres.  M.  Tifibt  la  prend,  mal- 
à-propos  ,  pour  une  efquinancie  :  mais  le  cours 
de  la  maladie,  fes  fuites,  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  s'en  garantir  ,  font  aflez  voir 
qu'elle  mérite  un  (a)  nom  particulier. 

(a)  Sydenham  la  nomme  Scarlatinay  &  n'en  a  obfervé 
que  des  efpeces  très-bénignes.  Morton  ,  qui  étoit  du 
même  tems  &  réfidoit  dans  le  même  lieu  ,  en  a  obfervé 
de  très-malignes,  &  regarde  la  maladie  comme  une  vraie 
rougeole.  Sçhultz  la  décrit,  Epkem.  nat.  curiof.  A.  6.  7.  & 
l'appelle  Purpura  maligna.  Le  Docteur  Plencitz  retient 
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Je  vais  la  décrire  d'après  mes  propres  ob- 
fervarions ,  comme  je  l'ai  vu  attaquer  les  en- 
fans  ,  &  même  quelques  adultes ,  à  Upfal  en 
174.1.  Les  uns  l'eurent  très -bénigne  ;  mais 
elle  fut  très-dangereufe  pour  les  autres.  De  forte 
que  dans  une  maifon  quelques  enfans  s'en 
tirèrent  très-aifément ,  &  d'autres  furens  près 
d'en  perdre  la  vie. 

Elle  commença  toujours  par  un  embarras  à 
la  gorge  ;  à  cela  fuccédoit  un  abattement  & 
une  extrême  fenfibilité  par  tout  le  corps.  Dix 
a  douze  heures  après  il  furvenoit  des  dégoûts, 
un  grand  vomiflèment  bilieux ,  un  friflbnne- 
ment,  un  mal  de  tête,  &  un  afibupifTement 
infurmontable  le  premier  jour.  Le  mai  de 
gorge  augmentait  fi  promptement ,  qu'en  un 
jour  ,  cette  partie  étoit  très-rouge  cV  très- 
enflée,  le  Sujet  en  s'éveillant  avoit  la  refpi- 
ration  précipitée  &  difficultueufe.  L'éclampfte, 
dont  il  paroit  que  Sydenham  &  d'autres  ont 
fait  mention ,  n'a  eu  lieu  chez  aucun  des  Su- 
jets que  j'ai  vus.  La  plupart  avoient,  le  fécond 
jour  ,  &  d'autres  le  troifîeme  ,  une  éruption  de 
petites  taches  rouges.  Elles  paroifToient  d'abord 
au  vifage  &  au  cou,  enfuite  à  la  poitrine,  au 
bas-ventre  ,  aux  lombes,  aux  jambes,  il  y  avoit 
quelques     taches     un     peu     grandes     parmi 


la  dénomination  de  Sydenham  ,   Oper.  Medico -Vhyfîc» 

TraSat  III ,  &  l'a  auffi  vue  tres- bénigne.  Il  die  que 
cette  fièvre  étoit  fi  inconnue  du  tems  de  Scnnerr,que  cet 
habile  Médecin  ne  fut  même  lui  donner  un  nom.  V oyez 
de  Haen  Rat.  Med.  &  Storch  ,  Traité  Théoret.  &  Pratiq,. 
de  la  fièvre  fcarlatine ,  édit.  allem.  1741.  Gotha. 
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les  petites,  &  le  jour  fuivant,  toutes  s'étoient 
fi  dilatées  ,  que  tout  le  vifage  ne  paroifToit  cou- 
vert que  d'une  feule  tache.  On  voyoit  la  même 
chofe  au  refte  du  corps  ,  fur-tout  au  pli  du 
bras  ;  mais  elles  ne  s'étendoient  que  dans  Tor- 
dre qu'elles  avoient  paru  ;  de  forte  que  la 
rougeur  fe  portoit  aux  jambes  &  aux  pieds  , 
lotlqu'elle  commençoit  a  fe  pafler  au  vifage. 

Ces  taches  ne  s'élevoient  aucunement ,  ni 
le  premier  jour  ni  les  fnivans.  Néanmoins  la 
partie  du  corps  où  elles  fe  portoient ,  fembloit 
être  plus  volumineufe  que  de  coutume }  &  cela 
difparoifloit  en  même  tems  que  la  rougeur. 
Si  l'on  preflbit  la  pea»  du  bout  du  doigt ,  elle 
blanchiffoit ,  &  la  rougeur  revenoit  aufîitôt. 

La  plupart  avoient  un  hoquet  fatigant  vers 
la  fin  du  quatrième  jour.  On  leur  remarquoit 
auffi  une  difficulté  de  parler ,  outre  qu'ils  par- 
taient, comme  on  dit,  du  nez.  Il  leur  furvenoit 
encore  un  enrouement ,  &  ils  commençoient 
à  expe&orer  une  abondance  de  flegmes ,  qui 
fe  détachoient  de  la  gorge  par  les  injeclions. 
Pour  lors  la  difficulté  d'avaler  cefToit ,  les  yeux 
fe  ranimoient,  &  l'on  obtenoit  quelque  réponfe 
des  Sujets,  en  les  interrogeant. 

Le  même  jour  quelques-uns  rendoient  aufïï 
cinq  ou  fix  felles  délayées  ;  après  quoi  Ton 
appercevoit  beaucoup  de  foulagement. 

Quelques-uns  avoient  un  petit  faignement 
de  nez  le  cinquième  jour,  &  cela  leur  rendoit 
quelque  gaieté:  d'autres  ne  l'avoient  que  très- 
modéré  le  feptieme  jour. 

La  chaleur  &  la  fièvre  qui  jufques-là  avoient 
été  confidérables ,  fur-tout  l'après-midi  &  vers 


des  Bnfans.  179 

'e  foir,  commençoient  alors  à  fe  modérer; 
mais  ne  ceflbient  qu'au  feptieme  jour. 

Vers  le  foir  du  troifieme  ou  quatrième  jour, 
les  Sujets  avoicnt  communément  le  tranfporr; 
mais  fans  donner  lie.i  de  craindre ,  s'il  fmiiïbit 
aux  heures  que  la  fièvre  diminuoit. 

Le  pouls  étoit  plus  ou  moins  fréquent,  aux 
uns  élevé,  aux  autres  foibles ,  &  ceux-ci  étoient 
les  plus  malades. 

Le  cours  de  ventre  paroifloit  rarement  de 
lui-même,  fïnon  les  jours  mentionnés. 

Je  n'ai  pas  vu  de  Sujet  avoir  des  lueurs  avant 
le  foir  du  quatrième  jour. 

Les  malades  ne  bavoient  pas  comme  cela 
arrive  dans  une  forte  efquinancie. 

L'intérieur  du  nez  étoit  communément  fec. 
On  ne  remarquoit  pas  d'éternument  comme 
dans  la  rougeoie.  Les  yeux  ne  couîoient  pas. 

L'urine  avoir  fon  cours  ,  mais  avec  certaine 
difficulté  ,  &  n'étoit  pas  fi  rouge  que  la  chaleur 
devoit  la  rendre.  Je  ne  l'ai  pas  obfervée  mêlée 
de  fang  dans  aucun  Sujet.  D'autres  Médecins 
font  cependant  vue ,  h  ce  que  je  trouve  dans 
leurs  écrits. 

Aucun  Sujet  n'étoit  fatigué  de  la  toux,  que 
quand  le  flegme  fe  détachoit  de  la  gorge  ^  & 
la  toux  étoit  rarement  inutile  alors. 

La  plupart  des  malades  fe  plaignaient  de  la 
gorge  &  de  la  chaleur  brûlante  de  la  peau. 

Le  cinquième  jour  au  matin  ,  la  rougeur 
du  vifage  commençoità  diminuer,  &  difparoifîbit 
peu-a-peu  au  refie  du  corps  les  jours  fuivans; 
de  forte  que  le  huitième  jour  au  matin  il  n'y 
avoit  plus  de  rougeur  nulle  part. 
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Le  feptieme  ou  le  huitième  jour  on  ob- 
fervoit  a  quelques-uns  ça  &  là ,  fur- tout  aux 
oreilies,  a  la  gorge,  aux  articulations  de  la 
main,  des  pieds,  certaines  petites  veflies  ,  fem- 
blables  au  pourpre  blanc,  mais  entièrement 
vuides.  Elles  s'étendoient  peu  à  peu  ,  &  l'épi- 
derme  commençoit  a  tomber  par  defquam- 
mation.  La  même  chofe  arrivoit  enfuite  au  refte 
du  corps ,  fur-tout  aux  pieds  &  aux  mains ,  où 
l'épiderme  ne  fe  féparoit  ainfî,  ni  en  poudre 
farineufe ,  mais  par  lambeaux.  Cette  defquam- 
mation  fe  faifoit  à  quelques  Sujets  avec  promp- 
titude ;  à  d'autres ,  cela  tardoit  jufqu'a  deux 
ou  trois  femaines. 

Plus  l'éruption  ck  la  chaleur  des  mains  étoient 
çonfidérables  ,  plus  la  defquammatîon  l'étoit 
auffi.  Le  Docteur  Plencitz  a  cependant  vu  quel- 
ques Sujets  qui  n'ont  pas  eu  cette  defquam- 
matîon. Durant  ce  tems-lh  les  malades  étoient 
extrêmement  fenfibles  au  froid  ou  à  la  chaleur. 
Il  fuffifoit  même  ,  pour  les  affecter ,  d'ouvrir  la 
porte  de  la  chambre  ,  qui  éîoit  un  peu  chau- 
de, ou  de  les  toucher  avec  une  ferviette  préientée 
au  feu. 

Les  malades  paroifToient  hors  d'affaire  le 
huit  au  le  neuf}  ne  fe  plaignaient  plus,  com- 
mençaient à  fe  promener  dans  la  chambre  i 
avoient  de  l'appétit  &  du  frmmeil.  Néanmoins 
leur  état  n'éioit  pas  encore  déterminément 
allure, 

Plufièurs  Sujets  fe  rendirent  ponctuellement 
aux  avis  qu'on  leur  donna  ;  fe  tinrent  dans  un 
appartement  modérément  chaud  ,  prirent 
quelques  purgatifs ,  ne  pafFerent  point  les  ordres 
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dans  le  boire  &  le  manger  :  malgré  cela,  les 
glandes  s'enflèrent  aux  oreilles  &  a  la  mâ- 
choire inférieure ,  d'abord  d'un  feul  côté  ,  & 
enfuite  de  l'autre ,  mais  plus  au  premier  cô- 
té. Cette  enflure  n'eut  aucune  mauvaife  fuite, 
&  fe  pafîa  peu  à  peu  fpontanément.  Les  Su- 
jets qui  ne  voulurent  pas  fe  contraindre  quel- 
ques femaines  ,  commencèrent  à  fe  fentir  de 
la  foibleiïe  du  vingt  au  vingt-deux,  &  fe 
plaignirent  bientôt  d'un  grand  abattement.  En 
même  tems  le  corps  s'enfla  peu  à  peu  comme 
dans  Panafarque  \  ce  qui  commençoit  par  le 
vifage.  La  fièvre  s'y  joignoit  :  les  Sujets  éprou- 
voient  de  l'inquiétude,  des  anxiétés  ,  un  fer- 
rement de  poitrine,  &  la  refpiration  devenoit 
très-courte.  Les  urines  coulcient  peu  ,  &  ref- 
fembloient  à  de  la  lavure  de  viande  crue.  Ce 
fut  pendant  ce  période  qu'il  périt  à  Stockholm 
plufieurs  enfans  en  1763  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  s'abftreindre  à  ce  qu'on  leur  avoit  ordon- 
né, ou  pour  l'avoir  fuivi  trop  tard. 

Comme  je  n'ai  vu  que  très-peu  de  Sujets  à 
qui  cette  enflure  &  ces  fymptômes  foient  fur- 
venus  ,  je  vais  en  parler  d'après  les  obfervations 
du  Docleur  Plencitz. 

i°.  Une  pareille  hydropifie  fuccede  de  tems 
à  autre  à  une  fièvre  rouge  ,  fur-tout  lorfqu'elle 
eft  de  mauvais  carr.cïere ,  &  que  l'éruption 
eft  cnnfidérable. 

20.  L'enf!ure  a  été  pins  grande  lotfque  la 
defquammation  1  avoit  été  aum*.  Cependant 
quelques  Sujets  fonr  devenus  très-enflés  ,  fans 
avoir  éprouvé  de  defquammation  fenfible. 
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3°.  Les  enfans  ont  été  plus  Sujets  a  cette  en- 
flure que  les  adultes. 

4°.  Elle  a  été  plus  grande  en  hiver  qu'en 
été,  fur-tout  pour  ceux  qui  font  fortis  trop  tôt, 
au  lieu  de  garder  le  logis. 

50.  Il  eft  péri  plus  de  Sujets  a  ce  période, 
que  pendant  la  fièvre  qui  étoit  réunie  à 
l'éruption. 

6°.  L'enflure  n'eft  pas  une  fuite  inévitable  de 
cette  fièvre,  puifqu'on  peut  en  garantir  les 
Sujets  avec  les  précautions  convenables.  Le 
Doéîeur  Plencitz  avoue  cependant  que  malgré 
toute  la  prudence  ,  il  n'a  pas  pu  quelquefois 
l'empêcher. 

Tel  eft  le  cours  ordinaire  de  la  fièvre  rouge, 
qui  fe  manifefte  toujours  comme  une  maladie 
épidémique,  félon  les  obfervations  les  mieux 
vues. 

Mais  elle  n'eft  particulière  a  aucune  faifon 
de  l'année  }  car  elle  a  régné  pendant  l'hiver 
à  Upfal  en  174.1.  Ce  fut  en  été  &  en  automne 
qu'elle  parut  a  Stockholm  en  1763,  &  elle  y 
revint  en  Février  1764., 

Il  femble  aufli  qu'elle  ne  dépend  pas  de  la 
différence  des  températures  j  car  la  température 
étoit  fort  différente  dans  les  trois  faifons  men- 
tionnées. Outre  cela ,  cette  maladie  eft  mani- 
feftement  contagieufe,  &  attaque  fur-tout  les 
enfans  au-defîous  de  l'âge  de  quinze  ans,  quoique 
les  plus  âgés  n'en  foient  pas  a  l'abri ,  s'il  ne 
l'ont  pas  eue  ;  car  je  n'ai  pas  vu  de  Sujets  l'avoir 
deux  fois. 

Je  dois  aufïï   avertir  qu'elle    attaque  diffé- 
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remment  les  enfans  d'une  même  maifon. 
L'un  eft  à  peine  malade ,  tandis  que  l'autre 
en  eft  expofé  au  plus  grand  danger  ;  &  le  troi- 
fieme  en  périt ,  malgré  tous  les  ioins  poîlibîes. 

Je  crois  avoir  obfervé  qu'un  enfant  s'eft 
tiré  de  cette  fièvre  fans  éruption  ,  dans  une  mai- 
fon  où  il  y  avoit  trois  malades  ;  car  deux  de 
ces  enfans  eurent  une  fièvre  rouge  bien  carac- 
térifée ,  lun  après  l'autre.  Le  troifieme  eut  le 
même  mal  de  gorge ,  même  dégoût ,  des  vo- 
miflemens,  des  friflbns,  des  chaleurs:  enfuite 
il  fua  très-fort  pendant  un  jour  ,  &  tout  ie  pafla 
ainfï  pour  lui. 

D'après  l'expofé  précédent ,  il  eft  aifé  de 
différencier  la  fièvre  rouge;  fur-tout  fi  l'on, 
eft  allure  qu'elle  règne  dans  l'endroit  où  l'on 
eft,  ou  dans  celui  qu'on  vient  de  quitter,  & 
que  le  Sujet  malade  fe  trouve  dans  des  circons- 
tances où  il  peut  en  être  attaqué. 

Elle  a  dès  le  premier  abord  fes  fymptômes 
comme  toutes  les  fièvres  éruptives.  Si'le  ma- 
lade a  déjà  eu  la  petite-vérole,  que  l'œil  gauche 
ne  coule  pas ,  6l  que  les  yeux  ne  foient  pas 
chauds  ,  il  eft  vraifemblable  que  les  fymptômes 
ne  feront  pas  fuivis  de  la  petite-vérole.  Si  l'on 
ne  remarque  aucune  toux  lèche ,  ni  d'éternu- 
raent  fréquent,  il  eft  probable  qu'on  n'a  pas 
de  rougeole  h  craindre. 

On  voit  aulfi  par-la  &  par  les  fymptômes 
de  cette  fièvre  ,  qu'elle  eft  une  efpece  particu- 
lière de  fièvre  eruptive ,  que  l'on  doit  diftinguer 
de  toutes  les  autres. 

i°.  Dans  la  petite-vérole ,  l'éruption  refte 
élevée  au-deffus  de  la  peau,   &  tourne   en 
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fuppuration.  Dans  la  fièvre  rouge  au  contraire 
les  taches  font  planes  &.  n'ont  aucune  élévation. 
20.  Dans  la  rougeole,  les  taches  ne  font  pas 
fi  rouges.  On  y  lent  au  tact  certaine  éléva- 
tion au  vifage  ,  le  premier  jour  de  l'éruption. 
Il  découle  des  yeux  une  férofité  aflez  chaude. 
L'éternumenteft  permanent:  l'épidémie  tombe 
prefque  en  farine ,  fans  une  defquammation 
aufïi  considérable  que  dans  la  fièvre  rouge. 
Outre  cela,  la  fièvre  fe  pafie  en  huit  jours  dans 
cette  maladie  \  au  lieu  que  dans  la  rougeole 
elle  eft  fouvent  plus  forte  le  huitième  ou'le  neu- 
vième jour  j  la  difficulté  de  refpirer  augmente, 
&  la  toux  s'irrite. 

3°.  Dans  la  fièvre  ortiée,  les  taches  s'élèvent. 
Il  en  eft  de  môme  dans 

40.  La  fièvre  pourprée.  J'ai  obfervé  qu'après 
celle-ci  les  pieds  feuls  s'enfloient  &  non  tout  le 
corps  ,  (  cela  commence  par  le  vifage ,  ) 
comme  il  eft  arrivé  quatorze  jours  environ 
après  que  les  Sujets  étoient  quittes  delà  fièvre 
rouge. 

50.  Dans  les  fièvres  péticulaires ,  les  taches 
ne  paroiflènt  pas  fitôt,  &  ne  deviennent  pas 
confluentes. 

6°.  Dans  l'éréfipeîe ,  il  n'y  a  qu'une  partie 
rouge  &  enflée  ,  comme  le  vifage  ,  la  jambe  , 
le  pied  :  au  Heu  que  tout  le  corps  l'eft  dans  la 
fièvre  rouge.  Lorfque  l'éréfipeîe  fe  pâlie,  la 
peau  fe  ride ,  &  l'épidémie  tombe. 

Outre  cela,  le  mal  de  gorge  n'eft  pas  aufîi 
fâcheux  dans  les  autres  fièvres  éruptives  que 
dans  la  fièvre  rouge.  Les  vemes  pâles ,  par  lef- 
quelles    la    defquammation    commence  dans 
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cette  fievre-ci ,  ne  paroiffent  dans  aucune  autre 
fièvre  éruptive. 

La  caufe  matérielle  de  la  fièvre  rouge  efl 
encore  aufli  inconnue  que  celle  de  la  petite- 
vérole  &:  de  la  rougeole.  Nous  favons  feule- 
ment qu'elle  le  répand  par  contagion  ,  &  qu'on 
peut  s'en  garantir  avec  des  précautions.  11  eft 
clair  que  la  peau  en  éprouve  de  l'inflammation; 
car  il  ne  faut ,  pour  une  inflammation ,  que 
de  la  rougeur,  de  la  chaleur,  de  la  douleur  & 
de  l'enflure.  Cependant  l'inflammation  eft  ici 
d'une  nature  particulière  ,  &  ne  tourne  pas  en 
fuppuration ,  mais  fépare  l'épiderme  de  la 
peau;  de  forte  que  celui-là  tombe  par  defquam- 
mation  ou  par  lambeaux.  L'inflammation  qu'on 
remarque  a  la  gorge ,  eft  de  même  nature  que 
celle  de  la  furface  de  la  peau  ;  car  elle  ne  lup- 
pure  pas  non  plus,- mais  fe  termine  par  del- 
qu animation  ou  par  gangrené.  Les  obfervations 
du  Docleur  Plencitz  le  prouvent  affez,  comme 
on  l'a  vu  ci-devant. 

La  fièvre  rouge  eft  quelquefois  fi  bénigne, 
que  les  malades  n'ont  befoin  que  d'être  bien 
gouvernés  ;  mais  aufîî  les  Sujets  en  périflènt 
quelquefois  le  premier  jour. 

Les  enfans  s'en  tirent  mieux  que  les  adultes. 

On  regarde  comme  un  bon  figne  que  l'é- 
ruption paroiffe  peu  a  peu  ,  &  non  avant  le 
troifieme  jour.  Néanmoins  j'ai  vu  la  maladie 
bénigne  en  174 1  ,  quoique  l'éruption  ait  eu 
lieu  le  fécond  jour. 

On  doit  regarder  comme  de  très-mauvais 
fignes  l'enflammation  confidérable  de  la  gor- 
ge ,  la  grande  difficulté  d'avaler,  beaucoup  de 
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chaleur  à  la  peau ,  le  pouls  précipité  &  bas  -, 
la  refpiratipn  fréquente  &  pénible ,  le  grand 
affoibliilèment ,  le  grand  afToupifïèment  ou 
l'info mnie  continuelle,  un  grand  tranfport  après 
le  mal  de  tête,  l'inquiétude,  l'anxiété,  l'agi- 
tation dans  le  lit  :   &  vice  verfâ. 

Lorfque  les  taches  paroiffent  tantôt  plus  , 
tantôt  moins ,  font  plus  rouges  dans  un  mo- 
ment &  moins  dans  l'autre  ,  il  furvient  aifément 
un  grand  tranfport,  qui  eft  fuivi  de  mort  fu- 
bite  ,  ou  avant  ou  après  la  paralyfie  d'un  cô- 
té (l'hémiplégie.  )  Si  au  contraire  il  fort  alors 
de  l'oreille  du  pus  mêlé  de  fang ,  l'on  a  lieu 
d'efpérer  quelque  mieux. 

Les  crachats,  ou  même  les  urines,  paroiffent 
mêlés  de  fang  chez  quelques  Sujets ,  au  tems 
de  l'éruption;  &  enfuite  le  corps  s'enfle.  Le 
Doéleur  Plencitz  affure  que  cette  circonflance 
n'ell:  ni  bon  ni  mauvais  ligne. 

A  l'égard  des  petits  enfans  pris  de  fièvre 
rouge,  il  faut  faire  attention  aux  gencives  & 
aux  fignes  qui  préfagent  une  dentition  difficile. 
Nous  en  avons  parlé.  Si  donc  cette  inconvé- 
nient fe  joint  à  la  fièvre ,  ils  font  dans  un  plus 
grand  danger. 

Si  après  avoir  efTuyé  une  fièvre  ronge , 
une  forte  éruption,  beaucoup  de  chaleur  à  la 
peau  ,  une  defquammation  confidérable  ,  & 
s'être  bien  trouvé ,  au  bout  de  quatorze  jours 
l'on  perd  l'appétit ,  l'on  devient  pâle ,  on  lent 
de  la  foibleiïè  ,  &  que  les  urines  ne  coulent 
pas  bien  ,  il  y  a  lieu  de  craindre  une  hydropifie. 

Si  l'on  ne  peut  y  porter  remède  auffitôt , 
&  qu'au  contraire  l'urine  ne  coule  pas,  qu'en 
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outre  il  furvienne  de  la  fièvre ,  une  grande 
foif,  de  Pinfomnie,  du  tranfport  &  des  con- 
vulfions,  il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer. 

La  cure  de  la  fièvre  rouge  efi  au  premier 
période ,  la  même  que  celle  de  la  rougeole, 
ai  la  maladie  en1  bénigne  ,  il  ne  faut  que  de 
bons  foins.  Voyez  les  articles  petite  -  vérole  , 
premier  période  ,  rougeole ,  fièvre  intermittente , 
pour  ce  qui  concerne  la  chambre ,  le  lit ,  les 
linges ,  le  boire  &  le  (a)  manger.  Le  commun 
du  peuple  voit  fes  enfans  fe  tirer  aifément  de 
cette  maladie ,  en  leur  donnant  pour  boiflon 
quatre  parties  d'eau  bouillie  fur  une  de  lait  ;  ce 
qui  fe  prend  chaud.  Qu'on  n'oublie  pas  fur- 
tout  de  retenir  les  enfans  au  logis  après  cette 
fièvre,  pendant  au  moins  trois  fem aines ,  au- 
trement l'on  a  fhydropifie  a  craindre,  quelque 
bénigne  qu'ait  été  la  maladie. 

Dans  le  cas  de  fièvre  rouge  maligne  ,  on 
demande  s'il  faut  faigner.  On  doit  fe  régler 
à  cet  égard  par  ce  que  nous  avons  dit  à  l'ar- 
ticle de  la  petite-vérole. 

La  faignée  cft  prefque  inévitable  pour  les 
adultes  ;  mais  c'eft  une  chofe  un  peu  délicate 
pour  les  enfans.  La  violence  de  la  maladie 
doit  décider  du  parti  qu'il  y  a  à  prendre.  Si  la 
faignée  ne  peut  avoir  lieu ,  on  pofe  des  fang- 
fues  fous  les  oreilles ,  &  l'on  tire  par-là  autant 
de  fang  qu'il  faut  pour  diminuer  la  fièvre  & 


(a)  Si  la  faifon  fournit  des  fruits  bien  mûrs  ,  les 
malades  en  peuvent  prendre  peu  à  la  fois  ,  comme  les 
cerifus,  Iesfraifes,  les  grofeilles,  framboises,  &c. 
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l'iflHammatton.  Cette  manœuvre  efl  d'autant 
plus  inévitable,  fi  la  dentition  difficile  fe  joint 
aux  autres  circonstances  :  il  n'y  a  plus  alors 
d'autre  moyen  de  conferver  la  vie  des  Sujets. 

Si  l'on  lent  un  mal-aife  &  qu'on  vomiiïe, 
on  favorife  le  vomiiïement  avec  de  l'eau  tiède 
ou  une  infufion  de  camomille  ,  dont  on  boit 
après  chaque  vomiiïement,  jufqu'à  ce  que  l'on 
ne  rende  rien  que  de  clair.  Voyez  ce  que  j'ai 
confeillé  au  premier  période  de  la  rougeole  ; 
ce  n'efl  prefque  point  la  peine  de  donner  un 
vomitif  ici  :  s'il  en  faut  un  ,  on  fera  ce  que  j'ai 
dit  au  même  endroit. 

Lorfque  le  vomiiïement  a  ceiïe  ,  ce  qui  ne 
tarde  pas  ,  le  malade  va  ordinairement  à  la 
(elle;  &  dans  le  cas  où  cela  n'arriveroit  pas  ,  on 
purgeroit  le  malade,  fur-tout  fi  l'eftomac  étoit 
météorifé.  Si  les  vents  caufenf  du  tumulte  dans 
le  bas-ventre  ,  &.  que  le  Sujet  ait  des  envies 
inutiles  d'aller  à  la  felle ,  on  fe  fervira  de  la 
formule  fuivante  : 

Of   Eleftuaire  lénitif  d'Edimbourg,  demi-onc. 
Crème  de  tartre ,  une  drachme. 
Syrop  de  rofe  folutif ,  demi-once. 

Mêlez  bien. 

Pour  en  donner  plein  une  cuiller  à  thé  toutes 
les  heures,  jufqu'à  ce  qu'on  en  voie  l'effet. 

L'on  choifit ,  il  on  l'aime  mieux,  un  des 
laxatifs  ordonnés  à  l'article  de  la  petite -vérole. 
En  cas  qu'on  ait  lieu  de  préfumer  que  l'éruption 

va 
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ra   fe    faire,   on  renonce  au  laxatif,  &  l'on 
donne  le  lavement  fuivant  : 

OZ  Petit-laie  extrait  avec  de  ïa  bierre,  neufonc. 
Huile  d'olive,  deux  cuillerées  ordinaires. 
Sucre  en  poudre  ,  demi-once. 

Ajoutez ,  pour  le  premier  jour  feulement* 

Nitre  purifié,  demi-drachme. 
Mêlez  bien. 

Ce  lavement  doit  fe  réitérer  tous  les  jours 
ce  la  maladie ,  même  deux  fois  par  jour,  fi  la 
fièvre  eft  violente }  &  l'on  prend  pour  le 
donner  le  moment  où  elle  eft  moins  forte. 

Le  but  qu'on  fe  propofe  avec  tous  ces  moyens 
curatifs ,  eft  de  prévenir  les  mauvais  fymptômes 
durant  la  maladie  ,  &  de  rendre  l'inflamma- 
tion de  la  gorge  &  de  la  peau  aulîi  traitable 
qu'il  eft  pofîible. 

Cependant  la  gorge  demande  une  attention 
particulière.  Pour  cet  effet,  on  prépare,  i°.  le 
cataplaime  fuivant: 

OjL  Graine  de  lin,  deux  onces. 

Feuilles  de  mauve  écrafées ,  quatre  onces. 

Faites  cuire  dans  du  lait ,  en  confîftance  de 
bouillie  ,  &  appliquez-le  chaud  autour  du  cou , 
dans  un  linge  ufé.  On  en  prépare  deux  ,  afin 
d'en  avoir  un  à  chauffer ,  lorfqu'on  préfume 
que  l'autre  eft  prêt  de  fe  refroidir.  Dans  le  cas 
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de  befoin ,  on  met  en  place  un  fynapifme  que 
l'on  ôte  dès  que  la  peau  eft  rouge ,  &  parole 
inégale. 

2.0.  On  fait  un  gargarifme  avec  quelques 
figues  hachées  &  bouillies  dans  l'eau  ,  que 
Ton  paffe.  Si  le  malade  ne  peut  s'en  gargarifer, 
on  lui  dit  de  le  garder  au  moins  long-tems 
dans  la  bouche  :  ou  Ton  mêle  deux  livres  d'in* 
fufion  légère  de  fleur  de  fureau  ,  avec  deux: 
cuillerées  de  vinaigre  furard ,  &  autant  de 
gelée  de  (a)  grofeille  ,  &  l'on  injecte  cela  dou~ 
cernent  dans  la  bouche  ,  portant  le  bout  de  la 
feringue  de  côté.  On  réitère  fouvent  cette 
injection. 

3°.  On  fait  aufli  avaler  de  tems  en  tems  un 
peu  de  caflis  confit. 

40.  On  trempe  enfuite  une  éponge  dans  de 
l'eau  &  du  vinaigre  furard  ,  &  l'on  applique 
cela  fur  la  poitrine,  pour  remplir  l'athmofphere 
du  malade  de  ces  vapeurs  acides  &  réfoluti- 
ves.  Comme  le  malade  a  le  nez  fec  &  bou- 
ché, &  refpire  bouche  béante ,  ce  qui  defféche 
la  langue  &  la  gorge  , 

<$°.  On  infinue  de  tems  en  tems  dans  les 
narrines,  un  linge  trempé  dans  du  lait  chaud. 

Si  cela  eft  inutile  pour  humecter  le  nez  & 
foulager  la  gorge ,  on  pofe  des  fang-fues  fous  (b) 

m-   ■    i        ■ 

(a)  Page  333. 

(5)  Pringle  loue  le  gargarifme  fui  van  t  dans  les  maux 
de  gorge. 

,  Cl/Û  Décoction  pectorale  de  Londres,  quin\e  oncet, 
Miel  commun  ,  une  once, 
Efprit  de  fel  ammoniac,  une  drachme^ 
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les  oreilles ,  &  même  dans  un  cas  urgent,  on 
fait  des  [tarifications  externes  a  la  gorge,  avec 
une  lancette  mafquée.  Voyez  Heijkr ,  Chirurg. 
part.  1.  cap.  94.. 

Lorfque  le  Sujet  commence  à  expectorer  des 
flegmes  en  crachant  ou  toufTant ,  on  a  enfin 
opéré  le  point  efientiel,  &  il  ne  faut  plus  alors 
que  tenir  la  gorge  bien  couverte,  &  réitérer 
fouvent  les  injections  dans  la  bouche. 

On  peut  faire  prendre  intérieurement  là 
poudre  rafraîchi  (Tan  te,  que  j'ai  recommandée 
au  premier  période  de  la  petite-vérole.  Comme 

m         ■  .  ■ 

Je  n'ai  pas  éprouvé  ce  gargarifme,  dit  l'Auteur.  Le 
tems  nous  apprendra  fi  le  romarin  jàuvage  eft  aulïi  utile 
dans  les  maux  de  gorge  que  le  prérend  un  Médecin.  On 
l'applique  encataplafme  fur  la  gorge,  &  on  en  prend  en 
même  tems  une  infufion  comme  du  the.  Voici  un  gar- 
garifme  que  j'ai  éprouvé  plufieurs  fois  avec  de  grands 
fuccès. 

Jj->  Graine  de  lin  ,  une  pincée. 

Faites  infufer  dans  demi-feptier  d'eau.   Jettez-y 

Suc  de  grande  joubarbe,  deux  onces» 
Sel  de  nitre  ,  une  drachme. 

Edulcorez  arec  un  peu  de  fyrop  de  limon. 

Je  fais  en  même  tems  appliquer  chaud  fur  la  gorge 
un  gros  navet  noir ,  cuit  fous  la  cendre  ,  fans  être  pelé, 
&  écrafé  fur  un  linge.  On  le  renouvelle  dès  qu'il  eft 
froid.  Après  deux  faignées,  j'ai  ainfi  fauve,  il  n'y  a  pas 
Jong-tems,  un  homme  ,  d'une  efquinancie  très-dange- 
reufe.  Je  m'en  fuis  fervi  dans  le  cas  d'aphtes  à  la  gorge , 
y  faifant  jecter  une  forte  infufion  de  quinquina. 

Tij 
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les  malades  ont  beaucoup  de  peine  a  avalef» 
il  faut  calmer  la  fièvre  par  une  diète  très  ra- 
fraichiiTame  ,  relie  que  celle  dont  j'ai  déjà  parlé; 
on  peur  employer  l'acide  du  citron,  iî  l'on  n'a 
pas  de  vinaigre. 

Quant  au  iaiguement  de  nez  y  voyez  ce  que 
j'ai  confeiilé  au  premier  période  de  la  rougeole. 
Si  rédampiîe  fe  mec  de  la  partie,  1  on  aura 
recours  à  ce  que  j'ai  prefcrit  en   dernier  ,  au 
premier  période  de  la  petite-vérole. 

Suppofé  que  le  tranfport  furvienne  le  premier 
pur  vers  le  foir,  lorlque  la  fièvre  eft  la  plus 
Forte  „  &  fe  paffe  lorfqu'eile  tombe  ,  il  ne  faut 
d'autre  adoucilfement  que  ce  qui  a  été  prefcrit 
pour  calmer  la  fièvre.  Mais  s'il  furvient  le 
fixieme,  le  feptieme  jour,  ou  l'un  des  fuivans, 
alors  il  eft  dangereux.  On  a  recours  aux  fang- 
fues ,  à  la  faignée  ,  aux  lavemens  ,  aux  fyna- 
pifmes  fur  les  jambes  ,  &  même  au  véficaroire 
fur  la  nuque.  Les  obfervations  nous  prouvent 
que  le  tranfport  n'a  pas  eu  lieu  ,  fi  Ion  avoit 
procuré  dès  le  commencement  les  évacuations 
néceffaires. 

Le  quatrième  jour  &  les  fuivans ,  on  donne 
pour  b  )ifTbh  une  infufion  de  fleur  de  fureau  j 
car  il  en1  inutile  de  donner  plutôt  ce  qui  pour- 
roit  pouffer  la  tranfpiration  ou  la  fueur.  Il  ne 
peut  rien  tranfpirer  aufii  long-tems  que  la 
peau  eft  enflammée.  Je  n'ofe  pas  confeiller 
d'autres  fudorifiques  trop  actifs.  Dès  que  la 
faeur  paroît ,  il  faut  être  bien  attentif}  autre- 
ment il  pourroit  en  réfulter  de  mauvaifes 
fuites. 

Lorfque  la  maladie  eft  conduite  au  point  qu'on 
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ne  voit  plus  de  rougeur ,  &  qu'on  ne  fent  plus 
de  fièvre ,  mais  qu'au  contraire  le  Sujet  fe  lent 
de  l'appétit ,   il  faut, 

i°.  Faire  garder  la  chambre  pendant  trois 
femaines. 

2°.  Frotter  le  corps  foir  &  matin  ,  avec  un 
morceau  de  flanelle  que  l'on  a  expofé  à  la 
vapeur  des  baies  de  genièvre  ,  de  mafiic ,  g\i 
de  quelque  poudre  odoriférante. 

30.  Le  Sujet  fera  très-réfervéfur  le  manger. 

4.0.  De  deux  jours  l'un  il  prendra  le  matin  urt 
des  laxatifs  mentionnés:  en  cas  que  les  urines 
ne  viennent  pas  bien  ,  il  boira  une  infufioo. 
de  baies  de  genièvre,  légèrement  rôties.  Si  cela 
ne  remplit  pas  les  vues  ,  on  jettera  une  ou 
deux  fois  par  jour ,  dans  l'infufion  ,  depuis  quinze 
jufqu'à  trente  gouttes  â'ejjence  fcilluiquc , 
(  ejjentiajcillœ  ,  Pharm.  Wurumb.  )  ou  l'on  em- 
ploiera d'autres  diurétiques. 

C'en1  ainfi  qu'on  évite  Thydropifie  fi  redou- 
table a  la  fuite  de  cette  maladie.  Si  malgré 
tout  cela  elle  furvenoit ,  il  faudroit  s'y  oppoler 
avec  les  moyens  les  plus  efficaces. 

Les  pauvres  prendront  une  infufion  de  baies 
de  genièvres  rôties ,  dans  laquelle  on  jettera 
tous  les  matins  la  poudre  fuivante  : 

Tf,  Nitre  très-.pur  ,  grains  ,  cinquante. 
Squille  féchée  doucement ,  grains,  dix. 
Gingembre,  grains ,  cinquante. 

Mêlez  bien. 

t 

Faites-en  dix  parties  égales ,  pour  prendre 

Tiij 
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en  une  dofe,  les  unes  après  les  autres.  Cette 
poudre  ne  caufe  point  de  dégoût.  Deux  heures 
apre> ,  on  donnera  une  demi-dofe ,  &  même 
la  d  >ie  en.iere,  fi  l'enfant  eft  fort.  On  continue 
ainn  tous  les  jours  ,  juiqua  ce  que  l'enflure 
ait  diiparu. 

Les  gens  plus  aifés  prendront  plein  un 
cuiller  &  thé  de  vinfcdlitique,  (  vin.fcillit.  Pharm. 
Panf.  )  ou  de  la  poudre  précédente  ,  dans 
une  pareille  cuillerée  d'eau  de  canelle  fimple. 
Si  cela  leur  caufe  quelque  mal-aife  a  l'eftomac, 
ils  réitéreront  la  cuillerée  d'eau  de  canelle  , 
dans  laquelle  ils  jetteront  un  peu  de  fyrop  de 
canelle  :  &  au  bout  d'une  heure  ,  la  poudre 
ne  caufe  plus  d'incommodité.  Les  eaux  partent 
alors  ou  par.  la  voie  ordinaire  ou  par  les  felles. 

Si  Ton  donne  la  poudre  avant  midi ,  on 
pourra  prendre  l'après  midi  trois  ou  quatre  très- 
petites  cuillerées  ordinaires  de  la  potion  apé- 
ritive  luivante. 

OJL  Ecorce  d'orange,  deux  onces  &  demie. 
Vin  de  Molèlle  ,  dix  onces. 

Agitez  cela  ,  jufqu'a  ce  que  le  vin  ait  pris  la  fa* 
veur  de  l'écorce  ,  &  ajoutez  : 

Double  arcane,  deux  onces  &  demie. 

Agitez  encore  pour  le  faire  fondre,  &  ajoutez, 
en  remuant, 

Sucre  fin ,  fix  onces% 
Filtrez. 
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Si  l'on  n'a  recours  à  la  Pharmacie  que  quand 
la  fièvre ,  la  foif ,  &c.  fe  font  jointes  a  l'en- 
flure ,  il  eft  ordinairement  trop  tard.  Mais 
comme  on  ne  doit  pas  abandonner  un  malade 
tant  qu'il  a  un  foufle  de  vie  ,  on  eiïaie  encore 
de  lui  faire  prendre  de  deux  à  quatre  grains 
de  crème  de  tartre  par  jour. 

Si  l'on  eft  afîèz  heureux  pour  diffiper  l'en- 
flure ,  on  donne  enfuite  au  malade  des  ali- 
mens  fecs ,  on  lui  frotte  le  corps  :  on  joint  à 
cela  le  quinquina ,  le  vin  chalybé.  Ou ,  fi  le 
ventre  eft  refterré ,  on  fait  prendre  la  teinture 
amere  de  rhubarbe  de  la  Pharm.  d'Edimb. 
faite  avec  du  vin.  J'ai  déjà  dit  comment  on 
devoit  adminiftrer  ce  médicament. 


CHAPITRE     XVIL 
Du  VomiJfcmmU 

1_jE  vomiffement  eft  quelquefois  fi  modéré, 
qu'il  ne  faut  rien  pour  le  calmer  :  il  eft  même 
utile  aftez  fouvent.  Auflî  remarque-  t-on  que 
la  colique  ,  les  maux  d'eftomac ,  ceftent  dès 
qu'on  a  vomi.  Mais  il  eft  quelquefois  fi  con- 
fidérable  ,  fi  fouvent  réitéré  ,  qu'on  doit  le 
regarder  comme  une  maladie  très-dangereufe, 
&  qui  exige  les  fecours  les  plus  prompts. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  perte  que  fait.né- 
ceftairement  le  corps  lorfque  les  alimens  ne 
peuvent   y    refter,  ni  combien  les  humeurs 
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deviennent  acrimonieufes ,  lorfqu'eîles  ne  font 
pas  renouvelées  par  un  nouveau  fuc  nutritif. 
On  en  peut  voir  les  fuites  par  l'abattement  ou 
fe  trouvent  les  enfans  lorfque  les  premiers 
jours  de  la  petite -vérole  ou  de  la  rougeole, 
ils  rendent  du  fang  par  le  nez,  par  l'expec- 
toration à  chaque  vomiiTement. 

Mon  but  eft  de  ne  m'arrêter  ici  qu'au  vo- 
miflement  des  enfans.  Comme  la  caule  de  cette 
incommodité  peut  être  très-différente  ,  j'en  ferai 
des  efpeces  différentes. 

i°.  Il  vient  de  ce.  que  l'enfant  très-jeune 
a  tiré  le  fein  plus  qu'il  n'eft  en  état  de  digé- 
rer. Dès-lors  il  crie,  s'agite,  eft  privé  de  fom- 
nieil.  S'il  parvient  à  rejetter  une  partie  du  lait 
qu'il  a  pris ,  il  s'endort,  &  fe  trouve  mieux.  On 
doit  rapporter  ici  le  vomiffement  &  les  maux 
d'eftomac,  qui  ont  lieu  chez  les  enfans  plus 
âgés,  lorfqu'ils  ont  mangé  trop  vite  ou  trop 
bu.  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  le  vomiffement 
eft  le  vrai  moyen  curatif.  S'il  n'arrive  pas 
fponranément,  on  trempe  le  bout  d'une  plume 
dans  l'huile  d'olive ,  pour  en  chatouiller  la 
gorge. 

1*.  Il  peut  venir  de  -refroidifTement.  Lors- 
qu'on démaillotte  un  jeune  enfant,  &  qu'il 
eft  faifi  d'un  froid  à  l'eftomac ,  il  lui  prend 
un  hoquet  :  fi  la  Nourrice  lui  donne  le  fein  dans 
cette  circonstance ,  il  ne  manque  pas  de  vomir. 
On  fait  ceflfer  cela  par  le  moyen  d'une  ferviette 
chaude,  appliquée  fur  l'eftomac. 

30.  Ji  vient  de  la  vapeur  du  charbon.  J'ai 
fouvent  vu  vomir  les  enfans  èxpofés  à  la  va- 
peur du  charbon.  Cela  cette  dès  qu'on  ôte  le 
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charbon  ,  &  qu'on  fait  évaporer  du  vinaigre 
dans  l'appartement.  Les  enfans  périroient  même 
de  cette  exhalaifon ,  pour  peu  qu'on  manquât 
d'attention. 

4.0.  Il  vient  de  crudités  qui  s'amaffent  peu, 
à  peu,  lorfque  les  enfans  font  accoutumés  a 
trop  manger,  ou  prennent  quelque  aliment  de 
difficile  digeftion  (a). 

L'eftomac  en  eft  incommodé  ,  ou  par  leur 
abondance,  ou  par  leur  acrimonie.  Je  renvoie 
à  cet  égard  h  l'article  de  la  toux  ;  car  le  vo- 
mifTement  &  la  toux  ftomachale  fe  reconnoifïent 
aux  mêmes  fignes,  &  fe  guérinënt  de  même. 
On  y  verra  auffi  les  (ignés  par  lefquels  on 
reconnoît  fi  l'efromac  eft  chargé  de  crudkés. 
Mais  il  eft  bon  de  favoir  <3e  quelle  nature  elles 
font. 

Les  enfans  à  la  mamelle  n'ont  ordinairement 
que  des  crudités  acides  ,  parce  qu'ils  ne  vivent 
que  de  lait.  îl  fe  trouve  aum"  des  crudités  aci- 
des chez  les  enfans  plus  grands  ,  lorfqu'iîs 
prennent  fur-tout  beaucoup  de  laitage  ,  de  la 
bierre  nouvelle,  du  vin  de  tems  en  tems  ,  des 
fruits  non  mûrs  ou  trop  mûrs',  des  groieilles , 
des  cerifes ,  du  vinaigre  ou  du  jus  de  citrori 
dans  leurs  alimens.  On  reconnoît  ce  vice  a  l'ha- 
leine acide ,  à  l'odeur  aigre  des  crachats ,  des 
felles ,  à  la  couleur  pâle  du   vifage  ;  &  dans 


(a)  Ces  crudités  fatiguent  plus  l'eftomac  des  enfans 
que  des  adultes,  à  caife  de  l'extrême  fenfibilité  de  leur 
fibre  :  c'eft  auffi  la  raifon  pourquoi  les  enfans  en  font  û 
expofés  aux  convulfions. 
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les  cnfans  très -jeunes ,  k  leurs  excrémens  ver- 
dâtres  &  mêlés  de  lair  caillé. 

On  fait  ceffèr  ces  crudités  chez  les  enfins  k 
la  mamelle,  par  le  moyen  de  ma  poudre  pouf 
les  enfans.  La  voici. 

J£  Magnéfie  blanche ,  demi-once. 
Cumin ,   trois  drachmes. 
Racine  de  flambe  ,  deux  drachmes^ 
Safran ,  trente  grains. 

Pulvérifez  &  mêlez  bien. 

Pour  en  prendre  cinq  ou  fîx  fois  par  jour- 
deux  petites  pincées  dans  de  l'eau  de  fenouil, 
jufqu'a  celïation  des  crudités ,  &  que  l'enfant 
ibit  tranquille.  Les  enfans  plus  âgés  s'en  trou- 
veront bien  auffi  -,  mais  ils  doivent  prendre 
immédiatement  après  de  la  teinture  de  rhubar- 
be ,  préparée  fans  fucre.  Mais  il  n'y  a  rien  de 
meilleur  pour  dompter  les  crudités  acides ,  tant 
dans  les  enfans  que  dans  les  adultes  ,  que  l'al- 
Itaji  du  tartre,  à  la  dofe  d'une  drachme,  dans 
une  livre  d'eau  de  fontaine.  On  en  fait  prendre 
plein  une  cuiller  à  café  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  dans  une  eau  légèrement  antimoniée.  Les 
Sujets  plus  âgés  en  prendront  plein  une  cuiller 
à  bouche  autant  de  fois ,  dans  un  verre  d'eau 
fraîche. 

L'acrimonie  que  les  alimens  contractent  dans 
l'eftomac  ,  peut  être  d'un  caraclere  putride  : 
ce  qu'on  a  lieu  de  préfumer ,  fi  l'enfant  a  mangé 
trop   de    viande.     L'odeur   d'œuf  pourri    qui 
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revient  a  la  bouche  en  eft  le  ligne.  On  dompte 
cette  acrimonie  avec  la  crème  de  tartre  &  les 
trochifques  de  citron  , 

OJL  Crème  de  tartre ,  fix  grains. 

Trochifques  de  citron,  vingt  grains.  \ 

Broyez  bien  enfemble. 

Pour  en  prendre  de  deux  a  quatre  fois  par 
jour,  dans  un  peu  d'eau  ,  jufqu'a  ce  que  la  raau» 
vaife  haleine  ait  celTé. 

Ces  crudités  font  quelquefois  d'un  caractère 
rance  ;  cela  arrive  lorfque  les  Sujets  prennent 
trop  de  lard  ,  de  jaunes  d'œufs  ,  de  pâtifTeries, 
de  beurre  ou  de  viandes  grades.  On  guérit 
cela  avec  un  peu  de  fucre  pris  de  tems  en  tems, 
ou  avec  la  poudre  précédente.  La  teinture  de 
rhubarbe  eft  enfuite  néceflaire  ,  parce  qu'autre- 
ment il  furviendroit  une  mau vaife  diarrhée 
bilieufe. 

Ces  crudités  ne  fontauifi  fou  vent  qu'un  flegme 
vifqueux,  qui  s'accumule  dansl'eftomac  lorlque 
les  enfans  font  gorgés  de  bouillie  ,  a  l'eau  ou  su 
lait,  de  pain  mal  fermenté;  ce  qui  météorife 
l'eftomac  &  le  rend  dur  au  tact.  Pour  lors ,  il 
ne  faut  qu'un  vomitif,  &  enfuite  une  infufion 
de  rhubarbe. 

Si  l'on  s'apperçoit  que  l'enfant  rend  fes  ali- 
mens  non  digérés  ou  peu  changés ,  c'efr  une 
marque  qu'il  mâche  peu ,  ou  que  les  alimens 
font  de  trop  dure  digeflion ,  ou  que  l'eftomac 
eft  trop  foible  :  dans  ce  cas  ,  on  donne  un 
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éiixir  fîomachal  après  le  vomitif.  Voici  (u)  1« 
mien  : 

OjC  Ecorce  d'orange,  la  partie  jaune  feule, 
demi -once. 
Rhubarbe  choifïe ,  demi-  drachme. 
Terre  foiiée  de  tartre  ,  jjne  once. 
Vin  blanc  de  France,  fipt  onces. 

Faites  infufer  a   une  douce  chaleur,  pendant 
quatre  jours,  paflTez  &  jettez-y 

Extrait  de  gentiane  rouge,  demi-once. 
Kuile  eflencielle  de  rieurs  de  camomille, 

•   dix  gouttes. 
de  millefeuilie  ,  même  doje. 

Mêlez  bien. 

Pour  en   prendre  quinze   a  vingt  gouttes  pag 
jour  ,  dans  une  eau  foible  de  canelle. 

La  cinquième  efpece  de  crudité  vient  pe  i 
a  peu  des  vai  fléaux  de  cuivre  mal  (b)  étamés, 
où  l'on  a  laiflé  refroidir  ce  qu'on  y  avoit  fait 
cuire,  ou  dans  lefquels  a  refté  trop  long-tem? 
le  lait  ou  le  petit-lait  qu'on  deftine  aux  enfans 
pour  la  nuit.  J'en  vis  un  il  y  a  peu  de  tems  qui 

(a)  J'ai  inféri  cette  recette  dans  !e  texte  ,  quoique 
l'Auteur  ne  la  donne  pas.  M.  Murray  dit  qu'on  la  lui 
a  communiquée,  &  c'eft  fur  la  bonne  foi  que  je  la 
produis. 

(i)  Voyez  Haller,  Pkyjiol.  pag.  ai 6, 
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tne  partit  mort  au  premier  afpecr.  Après  être 
parvenu  a  lui  infinuer  le  doigt  dans  la  bouche  , 
je  le  lui  portai  jufqu'a  la  gorge.  L'irritation 
fufcita  un  vomiffement.  Après  cela  je  lui  fis 
avaler  de  bon  lait  &  de  l'huile  d'olive ,  &:  je 
le  fauvai  contre  tout  efpoir. 

On  doit  rapporter  ici   le  vomiffement  que 
j'ai  vu  furvenir  ,  pour  avoir  mangé  du  rôti  qui 
étoit  re/lé  quelques  heures  fur  un  plat  d'argent. 
Qu'on   tienne ,  par  exemple  ,  fur  le  feu  dans 
un  plat  d'argent,  une  aile  de  poulet,  on  ap- 
percevra  autour  de  l'aile,  fur  le  plat,  un  traie 
légèrement  verdâtre,  qui  ne  vient  que  de  l'al- 
liage   du  cuivre  ,  que   le  fel  a    développé   en 
pénétrant  le  plat  ;  ainfi ,  c'eft  un   pur  verdet. 
11  furvient  quelquefois  un  vomiffement  après 
avoir  mangé   des    œufs  au    miroir ,  lorfqu'ils 
ont  paffé  la  nuit  fur  un  plat  d'étain.  La  couleur 
noir  que  prend  le  plat ,  eft  une  preuve  que  le 
blanc  d'œuf  attaque  le  vafe.  C'en1  un  bonheur 
pour  l'enfant  qu'on  le  fafîe  vomir  prompte- 
ment ,  ou   qu'il  vomifTe  de  lui-même  :  autre- 
ment  on    trempe    une   plume  dans    l'huile  , 
comme  \e  l'ai  dit  ,  &  on  la  lui  porte  à  l'entrée 
du  g-olier.  On  n'a  pas  le  tems  d'ailer  chercher 
des  drogues  chez  l'Apothicaire  ,  il  faut  prendre 
ce  qui  le  trouve  fous  la  main,   de  l'eau   tiède 
avec  du  beurre  fondu  ,  du  bouillon   gras ,  du 
lait  &  de  l'huile  d'olive  ,  &  faire  avaler  de  l'une 
ou  l'autre  chofe ,  autant  qu'il  eft  poffible.  Le 
poiion  émouffë  perd  fon  activité.  Tout  ce  qui 
peut  calmer  le  vomiffement  en1  dangereux  ici. 

La  fixieme  efpece  eff  celle  qui  a  lieu  dans  la 
perite-véroie  ou  la  rougeole.  Nous  en  avons 
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parlé.  Le  vomiflement  fut  un  des  plus  dangc* 
reux  fymptômes  de  la  rougeole  qui  parut  \ 
Stockholm  en  174.0.  Je  me  rappelle  ici  un  en- 
fant dont  le  vomiflement  fut  h  violent  ,  que  le 
fang  lui  fortoit  de  la  gorge ,  comme  prefle 
avec  effort.  Il  fut  foulage  auftitôt  qu'on  lui  eut 
appliqué  fur  Peftomac  ,  dans  une  ferviette 
chaude  ,  deux  couches  de  gruau  d'avoine  t 
entre  lefquelles  on  en  avoit  fait  une  de  menthe 
crépue  écrafée. 

La  feptieme  efpece  vient  d'une  galle  im- 
prudemment répercutée.  On  le  fait  ceffer  en 
rappelant  la  galle.  Voyez  les  articles  êdampfie , 
toux. 

La  huitième  vient  des  vers  dont  ces  Sujets 
font  fouvent  très-moleflés.  J'ai  deftiné  un  ar- 
ticle particulier  pour  les  vers.  On  le  confultera. 

La  neuvième  vient  de  la  coqueluche ,  de  la 
toux  ftomachale ,  de  la  toux  qui  réfulte  du 
chatouillement  ou  d'un  fentiment  d'érofion  au 
cardia.  Dans  les  deux  premiers  cas  ,  le  vomif- 
fement  eft  utile.  Voyez  l'article  toux  & 
coqueluche. 

Je  pafle  à  la  dixième  &  la  plus  dangereufe 
efpece.  C'eft  le  vomifTement  douloureux,  qui 
prend  les  enfans  attaqués  d'une  hernie ,  avec 
étranglement ,  ou  dont  les  inteftins  font  ob- 
ftrués  de  quelque  manière  que  ce  (oit ,  ou  ra- 
maftes  par  peloton  en  un  endroit  par  une  caufe 
irritante  ;  de  forte  que  les  matières  fécales 
n'ont  plus  diiïûe.  Il  arrive  de  Ta  que  le  mou- 
vement vermiculaire  &  ondoyant  des  inteftins 
ne  pouvant  plus  fe  faire  par  le  bas  ,  mais  fe 
portant  vers  le  haut,  tout  ce  qui  y  eft  contenu 
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eft  repoufTé  dans  l'eftomac ,  &  de-la  dans  la 
bouche.  Il  n'en1  donc  pas  pofîible  de  porter 
aucun  médicament  dans  l'intérieur  du  corps  , 
bien  loin  d'y  faire  refter  rien. 

Cet  état  eft  accompagné  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  la  fièvre  &  l'inflammation  font  bientôt 
de  la  partie ,  &  la  gangrené  ne  tarde  pas  k 
donner  la  mort.  11  faut  ici  le  plus  prompt  fe» 
cours:  car  fi  l'on  attend  jufqu'à  la  gangrené, 
il  n'y  a  plus  de  refîburce. 

Si  la  defcente  eft  la  caufe  du  vomiffement, 
il  faut  la  guérir  le  plutôt  poflible.  De  quelque 
efpece  qu'elle  foit ,  on  ne  doit  fonger  qu'a 
faire  rentrer  la  partie ,  VinteJIin  ,  Yépiploon , 
&c.  (a)  Les  livres  de  Chirurgie  &  de  Méde- 
cine donnent  toutes  les  inftrudions  nécefîaires 
à  cet  égard.  On  affure  enfuite  l'état  de  l'enfant 
par  un  bandage. 

Si  l'on  eft  afluré  que  le  vomiflèment  ne 
vient  pas  d'une  defcente ,  &  qu'au  contraire 
l'enfant  fe  plaigne  d'une  vive  douleur  dans  le 
bas- ventre,  li  les  vents  y  rugiffent ,  fi  les  ex- 
crémens  ne  peuvent  fe  précipiter  par  le  bas, 
malgré  les  lavemens  réitérés ,  &  que  le  vomif- 
fement  continue  ,  c'eft  une  marque  qu'il  y  a 
quelque  obftruction  aux  intertins ,  ou  qu'ils  font 
tortillés  par  l'effet  d'une  caufe  irritante.  On  a 
tout  lieu  de  craindre  le  redoutable  Mifenre. 
Dans  ce  cas-la , 


(a)  Je  fupprime  ici  quelques  détails  inutiles  de  l'Au- 
teur. Nous  les  avons  dans  tous  les  Ouvrages  de 
Chirurgie, 
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i°.  Il  faut  faigner  aufïîtôt ,  pour  le  peu  qu'on 
fente  de  fièvre. 

20.  On  continue  les  lavemens  tels  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé ,  ou  d'huile  d'olive  feule. 

3V>.  On  adminiflre  le  huitième  ,  ou  le  quart 
d'un  grain  d'extrait  thébaïque  (d'opium  ) ,  pour 
fufpendre  au  moins  pendant  quelques  heures 
les  fecoufïès  du  vomiflement,  &  avoir  le  tems 

40.  De  préparer  une  infuiion  de  fenné  pro- 
portionnée au  befoin ,  y  mêlant  un  peu  de 
jus  de  citron.  On  en  donne  peu  chaque  fois, 
mais  fouvent  :  enfuite  on  fait  tenir  au  ma- 
lade un  peu  d'écorce  de  citron  confit  dans 
la  bouche,  ou  autre  chofe  femblable,  qui  foit 
de  fon  goût. 

50.  Après  quoi  l'on  met  l'enfant  dans  un  demi- 
bain  tiède ,  on  le  couvre  bien ,  &  on  l'engage 
à  y  refrer  le  plus  qu'il  peut ,  &  a  boire  de 
l'infulion  fufdite.  Si  le  vomiffement  vouloit  re- 
paroitre  ,  on  donneroit  un  autre  grain  d'extrait 
d'opium.  Si  l'enfant  ne  veut  pas  refîer  plus 
long-tèms  au  bain,  on  le  met  au  lit,  &  on 
lui  applique  f  '  'le  ventre  des  feuilles  de  mau- 
ves .  en  ces  dans  du  lait.  On  revient  encore  au 
bain ,  dès  qu'on  le  peut  ,  &  Ton  continue 
cette  alternative  de  traitement  au  lit  &  au  bain, 
jufqu'à  ce  que  le  malade  fe  fente  mieux. 

Ceci  nie  rappelle  l'inquiétude  que  nous 
eûmes  ,  le  ProfefTeur  Schulzenheim  &  moi ,  il 
y  a  quelques  années .,  en  traitant  un  fils  uni- 
que, enfant  de  condition,  pris  de  cette  terrible 
maladie;  car  nous  n'ofions  dire  notre  penféepour 
ne  pas  alarmer  la  tendrefTe  extrême  du  père  & 

de 
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tle  la  mère.  Ce  fut  par  ce  traitement  qu'il  en 
réchappa.  Mais  il  prit  jufqu'à  une  once  & 
demie  d'infufion  defenné,  avant  de  rendre  une 
felle. 

Je  fais  mention  de  ce  cas-ci,  parce  qu'on 
pourroit  être  étonné  que  nous  ayons  ad  mi- 
nière en  même  tems  un  narcotique  &  des 
purgatifs.  Mais  fans  l'opium  ,  l'enfant  n'eût  rien 
retenu  de  Pinfufion  ;  &  les  crampes,  les  tirait— 
lemens  n'eufîent  point  ceflë.  D'aiileurs ,  fans 
la  ceffation  de  ces  crampes ,  fans  le  bain ,  les 
fomentations  ,  l'infulion  fin  refiée  fans  effet. 
Le  point  eflentiel  d'une  cure,  eft  de  combiner 
les  moyens  curatifs  ,  de  manière  qu'ils  rendent 
tous  au  même  but.  Or,  ce  but  eft  de  détruire 
la  caufe  morbifique ,  &  en  même  tems  d'em- 
pêcher d'agir  ce  qui  peut  empêcher  de  l'anéan- 
tir :  le  fuccès  a  juftifïé  notre  conduite ,  & 
prouve  la  foliditi  de  ma  réflexion  (a). 

La  onzième  efpece  vient  des  mouvemens  de 
l'ame  ,  fur-tout  de  la  erair.te  ou  d'un  faififfement. 
La  crainte  affaiblit  le  cœur  ,  qui  dès-lors 
ne  lance  plus  le  fang  avec  la  vigueur  requife 
a  la  furface  du  corps  :  les  muicles  perdent 
leur  ton  ,  &  tout  fe  relâche.  De-là  la  pâleur, 
l'abattement  ,  la  diminution  de  la  tranfpiration. 
Les  pores  inhalans  attirent  l'humidité  &  le  virus 
contagieux  ;  l'on  tremble,  on  a  envie  de  vomir, 
&  le  dévoiement  furvient. 

Le  faififfement  trouble  tout  le  genre  nerveux, 


{a)  MM.  Bruckner  Sz  de  Hacn  approuvent  un  vcfîca- 
toire  fur  l'endroit  où  le  malade  foudre  le  plus. 

V 
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&  quelquefois  il  eft  fuivi  de  crampe,  decon- 
vullions,  d'épilepfte.  Le  fang  eft  refoulé  furie 
centre ,  d'où  il  réTulte  une  palpitation  de  cœur 
ck  des  anxiétés  précordiales.  On  pâlit,  les  éva- 
cuations ceffent  ou  s'augmentent.  On  voit  donc 
combien  il  eft  dangereux  de  maintenir  les 
enfans  dans  une  crainte  continuelle. 

Les  parens  &  les  maîtres  doivent  par  con« 
féquent  fe  comporter  de  manière  que  les  en- 
fans  les  regardent  comme  leurs  meilleurs  amis, 
&  que  l'envie  feule  de  leur  plaire  les  éloigne 
de  toutes  les  fautes  qui  ne  font  pas  des  erreurs 
de  leur  âge,  &;  dont  ils  peuvent  même  fe  corriger 
avec  le  tems.  Les  peurs  qu'on  leur  fait  impru- 
demment, ne  font  pas  moins  dangereufes.il  fauc 
peu  à  peu  les  accoutumer  a  voir  &  toucher  tous 
les  animaux  domeftiques;  car  les  obfervations 
nous  prouvent  les  {a)  inconvéniens  auxquels 
les  enfans ,  &  même  les  adultes,  ont  été  ex- 
pofés ,  pour  n'avoir  pas  été  familiarifés  avec 
ces  objets. 

Si  le  vomiffement  réfuîte  de  la  crainte ,  il 
faut  rafTurer  l'enfant  en  l'égayant  ;  enfuite  on 
lui  donne* un  peu  de  vin  avec  de  l'efprit  (/>) 
de  corne  de  cerf ,  {liquor  corn.  cerv.  fuccinat.y 
ou  quelques  gouttes  de  baume  de  vie  ,  ou 
d'efprit  de  lavande  compofé ,  fur  un  morceau 
de  fucre  ,  ou  dans  un  peu  d'eau  de  canelle , 
ou  de  menthe  crépue  ,  ou  du  vin. 

(a)  Voyez  Boerrhaave,  ConJîI.ILij.  Ab-Heer,  Obferv. 
14.  Andrée,  fur  l'épilepfie ,  pag.  55.  éd.ang.  Schenck, 
Obferv.  p.  m.  ioo.  Zimmermann,  de  l' Expérience ,  &c. 

Q>)  Dans  un  peu  de  fyrop  d'orgeat. 
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S'il  vient  d'un  faififlèment ,  on  ufe  de  caï- 
mans ,  non  feulement  par  rapport  au  vomif- 
fement  même,  mais  encore  pour  en  prévenir 
les  mauvaifes  fuites.  Le  meilleur  parti  eft  d'é- 
tendre de  la  thériaque  fur  un  cuir,  &  de 
l'appliquer  au  creux  de  l'eftoniac  avec  une  fer- 
viette  chaude. 

On  fait  prendre  intérieurement,  félon  l'âge, 
u-n  feizieme,  un  huitième,  ou  le  quart  d'un 
grain  d'extrait  d'opium ,  avec  un  peu  d'eau 
de  rhue  difliilée.  Si  l'enfant  eft  îi  foible  qu'il 
ne  puiffè  rien  prendre,  on  bande  le  ventre  avec 
une  ferviette  trempée  dans  du  vin  chaud,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  trouve  mieux;  &  alors  on  lui 
fait  avaler  quelques  gouttes  d'efprit  de  corne 
de  cerf,  dans  de  l'orgeat.  Le  foir,  on  lui  donne 
un  peu  d'extrait  d'opium ,  broyé  avec  un  peu 
de  lucre. 

On  n'oublie  pas  de  faire  refier  à  côté  de 
l'enfant  ceux  qu'il  aime  le  mieux  de  la  mai- 
fon  pour  l'égayer ,  &  lui  faire  comprendre  qu'il 
n'y  a  pas  de  rifque  pour  lui. 

Si  l'enfant  n'a  pas  encore  afîez  de  raifon 
pour  fentir  ce  qu'on  lui  dit ,  on  l'amufe  ,  on 
joue  pour  le  faire  jouer,  &  fixer  par-là  fon  at- 
tention fur  quelque  objet  agréable.  Par  là  il 
oublie  bientôt  ce  qui  s'eft  paffé  \  &  l'on  tâche 
de  lui  dérober  tout  ce  qui  pourroit  le  lui 
rappeler. 

île  cocher  d'un  homme  de  qualité  prit 
avec  lui  un  enfant  d'un  an  &  demi  ,  pour  ;'a- 
mufer  de  la  vue  d'un  poulain  qui  fuivoit  fa 
mère.  La  jument  inquiète  par  rapport  à  fon. 
poulain  ,  a  côté  duquel  cet  homme  marchoir, 

Vi) 
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lança  un  coup  de  pied  qui  renverfa  cet  homme 
avec  l'enfant.  La  mère  qui  fe  rendit  la  au 
moment  même,  prit  fon  enfant,  qui  étoit  déci- 
dément comme  mort.  On  ne  lui  fentoit  plus 
de  pouls  ;  il  avoit  les  yeux  &  la  bouche  fer- 
més ,  étoit  entièrement  froid.  On  le  mit  au 
lit ,  en  l'enveloppant  dans  un  linge  imbibé  de 
vin  de  Rhin  chaud.  Quelque  tems  après ,  l'en- 
fant commença  à  revenir ,  &  à  crier  très-fort. 
On  lui  donna  de  l'efprit  de  corne  de  cerf 
fucciné  dans  du  vin  de  Rhin  ;  il  dormit  fix* 
heures ,  &  eut  une  grande  fueur.  Quelques 
jours  après  il  fe  trouvoit  mieux.  Mais  bientôt 
il  fut  pris  d'une  diarrhée  très  longue ,  qui  ne 
ceiTa  que  lorfque  je  lui  eus  fait  prendre  de  l'eau 
de  canelle,  dans  du  vin  chalybé.  (  Vin.  chalyb. 
Lond.  )  Quelque  jeune  que  fut  cet  enfant,  il 
avoit  eu  une  Ci  grande  frayeur ,  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  voir  la  porte  de  l'Hôtel  fans  être 
épouvanté.  G'étoit-la  où  cet  événement  étoic 
arrivé. 


CHAPITRE     XVIII. 
De  la  Toux. 

J  OUT  ce  qui  irrite  les  nerfs  de  la  trachée 
peut  occalionner  une  toux  :  que  la  caufe  agifTe 
immédiatement  ou  non  dans  le  premier  cas^ 
cette  caufe  a  fon  fiege  ou  dans  la  trachée ,  ou 
dans  la  poitrine  même ,  ou  dans   une  autre 
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partie  dont  les  nerfs  ccrrefpondent  à  ceux 
de  la  trachée.  Voila  pourquoi  un  médi- 
cament utile  dans  une  efpece  de  toux  ,  peut 
(a)  être  inutile  dans  une  autre ,  ou  même 
préjudiciable. 

Je  ferai  d'abord  mention  de  la  toux  la  plus 
fréquente  chez  les  enfans ,  &  dont  la  caufe 
réfide  dans  l'eftomac  :  ce  qui  la  fait  appeler 
toux  ftomachale. 

Les  enfans  ne  gardent  point  de  mefure  dans 
le  manger  ;  ils  en  prennent  autant  qu'on  leur 
en  donne  ,  &  fouvent  on  leur  en  donne  fans 
qu'ils  le  demandent.  De  forte  qu'on  en  voit 
malheureufement  manger  du  (b)  matin  au  foir. 
Le  mal  eft  encore  plus  confidérable ,  fi  on  leur 
farcit  l'eftomac  de  laitage ,  ou  de  chofes  faciles 
a  s'aigrir. 

Il  n  eft  donc  pas  étonnant  que  les  mauvaifes 
digefKons  continuées  laiffent  différentes  fortes 
de  crudités  dans  le  ventricule  qui  fe  durcit  , 
fe  météorife.  Bientôt  on  fent  un  fort  battement 
aux  artères  temporales  ;  l'enfant  efl  pris  de 
maux  de  tête,  ne  refpire  qu'avec  peine ,  prend 
du  dégoût  pour  les  alimens,  &  même  vomit 


(à)  Voyez  Haller ,  Elém.  Phyjîol.  vol.  3.  png.  300. 

(b)  Dès  que  vous  voyez  un  enfant  demander  à  manger 
tres-fouvent,  &  pleurer  fi  vous  lui  en  refiifez,  purgez- 
le  avec  un  peu  de  fyrop  de  chicorée,  ou  donnez-lui 
quelques  ablorbans;  car  il  eft  sûr  que  ce  font  les  acides 
qui  fatiguent  fon  eftomac.  Plus  vous  lui  donnerez  d'a- 
limens  ,  moins  vous  le  nourrirez.  J'ai  toujours  goûté  la 
maxime  des  Spartiates,  qui  nourrifïbient  peu  les  enfans, 
afin  d'en  faire  des  hommes  robuftes. 

Viij 
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fouvent.  Si  ces  crudités  reftent  long-tems  dans 
le  ventricule,  elles  y  deviennent  acrimonieu- 
fes,  les  nerfs  de  ce  vifeere  en  font  irrités,  & 
l'ébranlement  ie  porte  à  ceux  de  la  poitrine, 
ce  qui  caufe  cette  efpece  de  toux.  La  poitrine 
efl  alors  excitée  à  la  toux  ,  comme  l'eilomac 
au  vomiiTement  dans  une  colique  néphrétique. 
Cette  toux  fe  reconnoî.t  aifément  a  l'haleine 
rnauvaife  ,  a  la  laieté  de  la  langue,  a  l'élévation 
de  l'eilomac  &  au  dégoût  des  alimens  ;  & 
fur  tout  fi  l'on  s'apperçoit  encore  que  la  toux 
ait  iieu  après  les  repas  ,  fi  le  Sujet  fent  un  cha- 
touillement à  l'orifice  de  l'eliomac,  avant  qu'elle 
commence,  &  fi  elle  fe  termine  par  un  vo- 
miftèment  fuivi  d'un  calme  alTez  long.  On  peut 
aum*  dire  a  l'enfant  de  retenir  fon  haleine  ; 
fi  pour  lors  il  touffe ,  la  caufe  irritante  a  fon 
fiege  dans  la  poitrine ,  &  non  dans  le  ventri- 
cule. Cette  toux  fe  diftingue  de  la  coqueluche, 
en  ce  que  celle-ci  a  une  exacerbation  tous  les 
deux  jours ,  &  laiffe  a  peine  le  tems  de  ref- 
pirer ,  qu'au  moment  où  l'accès  cefîè  par  une 
pâmoifon  ou  par  un  vomifTement.  D'ailleurs  , 
la  coqueluche  eft  une  maladie  réellement  épi-» 
démique  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  toux 
ftomachale. 

On  voit  par  cet  expofé  que  les  béchiques  , 
les  pectoraux  ,  font  plutôt  nuifibles  qu'avanta- 
geux dans  la  toux  fiomachale  ;  car  tout  ce 
qui  afFoiblit  le  ton  du  ventricule,  augmente  les 
crudités  ,  &  par  conféquent  cette  toux.  Un  doux 
vomitif,  au  contraire,  la  fait  cefTer  prompte- 
ment.  J'ai  dit  à  l'article  de  la  rougeole  com- 
ment on  pouvoit  faire  vomir  les  enfans  fans 
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danger.  Si  quelques  heures  après  la  prife  du 
vomitif  on  ne  voyoic  pas  encore  de  Telles  ,  on 
donneroic  au  Sujet  un  lavement  fait  de  lait , 
d'un  peu  d'huile  &  de  fucre.  On  peut  employer 
ces  deux  moyens  curatifs  alternativement  pen- 
dant quelques  jours,  &  fe  promettre  avec 
raifon  de  faire  cefièr  la  toux.  Mais  il  ne  faut, 
après  cela,  donner  que  très -peu  d'alimens, 
fortifier  l'eftomac  avec  quelques  légers  cordiaux 
ou  un  élixir  (a)  approprié. 

Les  enfans  font  encore  fujets  a  une  autre 
toux  ,  que  j'appelle  catarrhale.  Elle  vient  d  un 
froid  dont  ils  font  faifïs  de  manière  quelconque, 
étant  ou  trop  peu  couverts  dans  1  hiver  ,  ou 
expofés  imprudemment  a  un  air  frais  fortant 
d'un  endroit  chaud  ,  ou  allaités  par  une  nour- 
rice qui ,  ayant  froid  elle-même  ,  leur  préfente 
le  fein.  Le  rhume  les  prend  auiîi ,  lorfqu'après 
la  grande  chaleur  d'un  jour  d'été,  on  les  expofe 
à  la  fraîcheur  du  foir. 

La  trachée  &  les  poumons  ont  une  infinité 
<îe  pores  ,  par  lefquels  il  s'exhale  une  vapeur 
aqueufe  continuelle.  Ce  qu'on  voit  aifément  en 
refpirant  fur  une  glace  ,  où  cette  vapeur  fe 
condenfe  &  coule  même.  Cette  évaporation  eft 
(i  grande,  qu'il  s'exhale  vingt-deux  onces  de 
cette  vapeur  par  cette  voie  .  tandis  qu'il  n'en 
fort  que  onze  onces  par  la  circonférence  du 
corps.  Il  eft  donc  fenfible  que  c'efi  une  extrême 


(a)  On  fait  beaucoup  d'ufa^e  de  difFérens  élixirs  dans 
le  Nord.  Quoique  ces  médicamens  en  général  y  con- 
viennent mieux  que  dans  nos  climats  ,  on  les  néglige 
trop  ici. 
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imprudence  que  de  s'expofer  a  l'air  froid  ; 
îorfqu'on  a  quelque  mal  de  poitrine ,  dans  la 
periuaiion  que  les  habits  chauds  fufHfent  pour 
le  garantir  de  i'impieflion  de  l'air.  Outre  ces 
pores  exhalans ,  il  le  trouve  le  long  de  la  tra- 
chée un  grand  nombre  de  glandes  ,  dont  les 
orirîces  lâchent  une  humeur  un  peu  muqueufe 
fur  les  parois  de  ce  canal  ,  pour  le  lubréfier , 
l'amollir ,  &  en  garantir  le  tiUii  nerveux  de 
rirriraiion  qu'y  cauferoit  la  poufliere  &  autre 
chofe  femblable.  Si  donc  les  orifices  (a)  des 
pores  &  des  glandes  font  refferrés  par  l'im- 
prefîion  du  froid  ,  la  trachée  perd  aufîitôt  fa 
fouplefTe  ,  s'irrite  à  la  moindre  imprelîion  de 
l'air  ;  1  humeur  qui  devoit  s'y  répandre  s'aigrit 
dans  les  glandes ,  ne  coule  que  très-féreufe ,  & 
il  arrive  fa  les  mêmes  fymptômes  que  dans 
l'enchifrenement.  Il  eft  donc  aifé  de  difeerner 
cette  toux  de  toute  autre-  La  gorge  y  eft  toujours 
entreprife  ,  &  le  mal  s'irrite,  fur-tout  le  foir. 
Ce  que  l'on  rend  en  touffant  eft  d'abord 


(a)  Je  ne  fais  fi  l'Auteur  copie  ici  Hippocrate.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  ,  c"eft  que  cet  habile  Obfervateur  Grec 
nous  donne  mot  a  mot  la  même  arriologie.  Qu'on 
nous  dife  encore  que  les  Anciens  n'avoient  pas  de  con- 
noiffjnces  anatomiqnes  bien  exa£les.  Voici  le  texte  :  il 
mérite  d'être  lu. 

"E'i  ci  toi  rrmùntt  fit  2-etftKx  xar  hïiytv  —  f&pctivofttiw  yaP 
ro  hs-t'ppioi  \i  ru  /!avy%v  77537;;-,  c*,  &Vs  h*.  uai?ivÇ>f*tim  k>Jm  xut 
è?iyov  ariffm  *ÙÊ  iznj^rtfim»  £r,yjt  vont ,  h  ri  Ttrtv  ûepr^o-n  utxfi- 
fiiwt  ro  pm  ,  açt  ç-£v«î  à tciTiçriieç  eyao-xç  rets  tcopjus  çivoyapo;»  TU 

ir.ivu*}t  n-zpiyji.  Hipp.de  lacis  in  Horn.  Je  luis  la  leçon 
du  manufexie  de  Foë»,  non  fon  texte,  qui  eft  moin* 
cxacl. 
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délayé.  Tant  que  ceia  dure,  la  toux  ne  cefTcj 
pas  ,  quelque  conlidérable  que  foit  l'expeclo- 
ration.  Dès  que  les  crachats  deviennent  jaunes 
&:  épais,  la  maladie  cefie  bientôt. 

Cette  toux  n'eft  cependant  pas  très-danger 
reufe  en  elle-même:  mais  fî  on  la  néglige,  & 
qu'elle  traîne  en  longueur ,  la  matière  devient 
encore  plus  acrimonieufe  ,  la  gorge  s'enflâme, 
les  poumons  s'entreprennent,  &  la  pulmonie 
(a)  peut  en  être  la  conféquence. 

Si  la  toux  efi  violente,  il  en  réfultera  peut- 
être  un  crachement  de  iang ,  outre  les  autres 
mauvais  fymptomes.  11  faut  le  prévenir  par  la 
faignée,  dès  qu'on  le  craint;  mais  on  ne  voit 
cela  que  rarement  chez  les  enfans.  Leurs  fibres 
fouples  prêtent  long-tems  avant  de  fe  déchirer. 

Si  la  toux  n'efl:  que  commençante,  on  la  fait 
fouvent  cefTer  en  tenanti'enFant  aulogis  dans  une 
chambre  modérément  chaude,  ou  dans  le  lit, 
qu'on  a  foin  d'imprégner  de  fumée  de  lucre  brûlé 
dans  une  baiîinoire;&  iaNourrice  prend  une  in- 
fulïon  de  fenouil  ou  d'anis.  Si  l'enfant  efr  déjà 
fçvré,  on  lui  fait  boire  de  cette  même  infufion  , 
ou  un  peu  de  petit-lait  chaud  ,  extrait  avec 
de  la  bierre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  une  bonne 
tranfpiration. 

Si,  au  contraire,  la  toux  a  duré  quelques 
jours ,  cela  n'eft  plus  fuffifant  ;  mais  on  fuivra 
ce  traitement-ci  : 

i°.  Chaque  jour  ou  tous  les  deux  jours  au 


(a)  Voyez  Piirgîe,  Maladies  des  armées ,  pzg.  165. 
de  l'édit.  angl. 
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matin,  on  lui  donnera  un  doux  laxatif  propor- 
tionné à  fes  forces.  Ce  fera  ,  par  exemple , 
deux  ou  trois  drachmes  de  mâne  difîbute  dans 
le  même  petit-lait ,  a  la  dofe  d'un  petit  verre  ; 
ou  bien  trois  ou  quatre  drachmes  d'éleéluaire 
lénitif  d'Edimbourg,  dans  le  même  excipient. 
Si  cela  n'opère  pas  fenfiblement ,  on  réitérera 
en  augmentant  la  dofe  du  purgatif. 

20.  Dans  l'après  midi ,  on  lui  fera  prendre 
un  lait  d'amandes  très -léger  ,  un  peu  de  ce 
petit-lait,  une  légère  décoction  de  gruau,  du 
thé  au  lait,  ou  autre  chofe  analogue. 

30.  Chaque  jour  au  foir  on  lui  donnera  un 
calmant ,  jufqu'à  ce  que  la  matière  paroifTe 
cuite  &  aiïez  épaiflè;  &  par  Ta  il  repofera  tran- 
quillement. Ce  fera ,  fi  l'on  veut , 

jf>  Extrait  d'opium ,  un  grain. 
Ipécacuanha  ,  deux  grains. 
Sucre  fin  ,  dix-huit  grains. 

Triturez  enfemble. 

On  partage  cela  en  quatre  dofes,  qu'on  fait 
prendre  par  intervalles  le  même  foir.  On  double 
la  dofe  des  efpeces ,  fi  l'enfant  n'a  pas  repofé 
la  nuit.  Mais  il  n'en  faut  plus  dès  qu'il  a  paflé 
la  nuit  fans  touffèr. 

La  toux  difparoît  heureufement.  Si  outre 
cette  pratique  on  a  foin  de  tenir  le  Sujet  dans 
la  chambre  &  même  au  lit ,  en  lui  frottant 
les  pieds  avec  du  fuif  de  bouc,  que  l'on  tient 
fondu  dans  un  vaifi'eau  ,  joignant  à  cela  une 
boiffon  copieufe ,  des  alimens  légers  &  fluides , 
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&  s'abfîenant  de  tout  acide  &  de  toute  chofe 
falée. 

L'enrouement  provient  de  la  même  caufe  ; 
favoir,  du  deflechement  de  la  partie  fupérieure 
de  la  trachée.  Ce  qui  a  lieu  par  le  reflerrement 
des  orifices  qui  lâchent  l'humeur  lubréfiante 
des  glandes  de  ce  canal  }  ou  par  robftruchon 
de  ces  mêmes  ouvertures,  comme  il  arrive  dans 
la  petite-vérole,  la  rougeole,  les  aphtes;  ou 
par  l'épaifîîfTement  trop  grand  de  ce  mucus , 
ce  qui  a  lieu  après  l'ufage  des  breuvages  fpi- 
ritueux ,  acides ,  ou  quelques  maladies.  Aufïî 
voyons-nous  fouvent  enroués  prefque  tous 
ceux  qui  aiment  les  liqueurs  fortes ,  ou  boivent 
beaucoup  de  vin  ,  &c.  L'enrouement  peut  aufîi 
venir  de  ce  que  la  toux  continuelle  epuife 
l'humeur  muqueufe  de  la  trachée,  avant  qu'elle 
ait  été  réparée.  C'eft  pour  cela  que  tous  les 
pulmoniques  font  ordinairement  enroués. 

On  peut  rapporter  ici  la  toux  titillatoire  ou 
gutturale  \  qui  a  fon  fiege  au  haut  de  la  trachée. 
On  y  fent  alors  un  chatouillement  qui  ftifeite 
une  toux  ou  le  vomifTement.  Cette  toux -fe  calme 
&  fe  diflipe  avec  le  julep  fuivant  : 

^£  Miel  purifié ;  une  cuillerée  abouche. 

Gingembre  pafTé  au  tamis,  une  petite  cuil- 
lerée à  café1. 
Délayez  cela  enfembie  dans  deux  ou  trois 
cuillerées  d'eau. 

Pour  en  prendre  peu  à  peu. 

J'ai  eu ,  dans  le  même  cas ,  recours  à  quelques 
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grains  d'extrait  de  jufquiamc  ,  &  l'effet  en  a  été 
plus  prompt. 

Les  enfans  font  encore  fujets  a  une  toujs 
qui  vient  de  galle  répercutée.  Elle  eft  d'autant 
plus  dangereulè,  que  l'humeur  pforique  produit 
iur  les  poumons  le  même  effet  que  fur  la 
peau ,  &  peut  caufer  la  phthifie ,  ou  même  la 
mort,  fi  le  Sujet  n'eft  pas  fecouru  à  tems.  Le 
plus  court  moyen  eft  de  rappeler  la  galle  à  la 
circonférence.  Pour  cet  effet,  on  purge  bien 
l'enfant ,  on  le  tient  au  lit ,  en  lui  faifant  pren- 
dre un  peu  de  fleurs  de  foufre  dans  du  lait  » 
peu  de  tems  après  il  boira  de  l'infufion  de 
fleurs  d'ulmaire  avec  du  lait,  ou  feule ,  jufqu'a. 
ce  qu'il  fue  bien  ;  &  l'on  foutiendra  cette 
fueur  pendant  quelques  heures,  avec  la  même 
infufion. 

On  continue  ainfi  cette  manœuvre  pendant 
plusieurs  jours.  Si  la  galle  reparoît ,  on  a  tout 
gagné.  Dans  le  cas  contraire,  on  applique  fans 
tarder  un  fynapifme,  ou  même  un  véficatoire, 
à  l'endroit  où  il  y  avoit  auparavant  le  plus  de 
galle.  Dès  que  le  Sujet  en  fent  l'activité,  on  lut 
donne  par  petites  cuillerées  du  julep  mufqué 
de  la  Pharm.  de  Lond.  jufqu'à  ce  qu'il  fue  ;  ou 
des  pillules  faites  de  trois  grains  de  mufc ,  d'un 
grain  de  camphre  ,  mêlés  avec  un  peu  de  fyrop 
de  baie  deNorland  ;  &  parla  de/fus  ilboirabeau- 
coup  d'infufion  d'ulmaire.  Il  eft  poflible  que  la 
galle  ne  reparoifte  pas  encore.  Pour  lors,  on  don* 
nera  deux  ou  trois  fois  par  jour  cinq  grains 
d'ethiops  antimonial ,  lié  avec  un  peu  de  fyrop 
apéritif,  dans  une  oublie,  &  la  même  infufion 
à  boire  par-deflus.  Si  la  toux  eft  trop  impor- 
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tune,  on  la  calme  avec  ce  que  j'aî  confeillé, 
n°.  3.  à  la  toux  catarrliale.  Il  y  a  d'autant  moins 
de  danger ,  que  la  matière  n'en1  pas  de  nature 
à  devoir  être  expectorée  j  mais  doit  être  poullée 
(a)  à  la  peau. 

Il  n'eft  pas  fi  difficile  de  faire  prendre  une 
pillule  a  un  enfant.  On  jette  dans  l'oublie,  où 
eft  déjà  le  médicament ,  un  peu  de  fucre  en 
fa  préfence.  On  l'humecte  &  on  la  roule  en- 
core dans  un  peu  de  fucre  \  on  lui  en  donne 
même  un  petit  morceau  feul  auparavant,  & 
il  avale  la  pillule  volontiers. 

Quant  aux  autres  efpeces  de  toux  ,  qui  pro- 
viennent de  maladies  ,  il  en  eft  parlé  aux 
articles  particuliers. 


(a)  M.  Zimmerman  parle  d'une  toux  auffi  fingiiHere  que 
violente.  L'enfant  avoit  d'abord  eu  au  cou  des  tumeurs 
renitentes  qui  avoient  difparu  ,  &  l'humeur  s'e'toit  jetée 
à  la  poitrine.  I!  n'employa  que  les  mêmes  médicamens 
pour  là  guérir.  Voyez  les  Mémoires  de  Zurich. 
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CHAPITRE    XIX. 

De  la  Coqueluche, 

J_jA  coqueluche  eft  une  maladie  inconnue  de 
nos  ancêtres,  &  il  eft  probable  qu'elle  a  paflë 
de  l'Afrique  ou  des  Indes  Orientales  en  Eu- 
rope. Je  ne  puis  déterminer  le  tems  où  elle 
s'eft  manifeftée  la  première  fois  en  Suéde.  C'eft 
en  1414.  qu'on  Ta  vue  paroitre  en  France. 

Cela  prouve  que  cette  maladie  ne  vient  pas 
d'un  vice  naturel  ni  d'une  humeur  acrimonieufe 
qui  découle  de  la  tète  ,  ni  de  vifcofnés  de  la 
poitrine,  ni  d'une  abondance  de  flegmes  dans 
l'eftomac  ;  autrement  nos  ancêtres  l'aur'oient 
eue  comme  nous.  La  quantité  de  flegmes  que 
rejettent  les  enfans  n'eft  donc  pas  ,  (elon  moi, 
la  caufe  de  la  maladie  ;  mais  plutôt  l'effet  que 
produit  la  caufe  fur  les  glandes  muqueuies. 
L'irritation  qu'elles  éprouvent  alors,  les  force  à 
excerner  plus  de  mucus  que  d'ordinaire  ,  com- 
me nous  le  voyons  arriver  aux  glandes  de  la 
veilie  ,  a  la  fuite  -de  l'irritation  caufée  par  la 
préfence  d'une  pierre.  C'eft  donc  une  abiu.rdité 
de  regarder  l'excrétion  abondante  des  flegmes 
comme  la  caufe  des  douleurs  dans  l'un  &  L'autre 
cas ,  puifqu'elle  n'en  eft  que  la  conféquence 
nécefTaire. 

D'ailleurs  ,  il  eft  confiant  que  la  coqueluche 
eft  d'un  caractère  épidémiquej  ce  qui  jette  un 
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grand  jour  fur  cet  article  :  car  je  n'ai  jamais 
vu  un  enfant  pris  deux  fois  de  cette  maladie, 
pendant  trente- deux  ans  que  j'ai  pratiqué  ia 
Médecine.  Elle  n'attaque  que  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  encore  eue.  Ainfi  il  en  eft  de  la  coqueluche 
comme  de  la  petite-vérole  \  elle  fe  commu- 
nique par  contagion  ;  &  moi-même ,  fans  le 
vouloir,  je  l'ai  tranfportée  d'une  maifon  dans 
une  autre.  Un  enfant  qui  en  étoit  pris ,  la  com- 
muniqua à  deux  autres  dans  une  maifon  où 
il  avoit  été  envoyé. 

On  peut  donc  être  afTuré  de  ne  (a)  jamais 
l'avoir  une  féconde  fois.  Hillary  a  fait  la  même 
obfervation.  Ni  moi ,  dit-il ,  ni  d'autres  Méde- 
cins à  qui  je  l'ai  demandé,  nous  n'avons  vu 
de  récidive  de  la  maladie  chez  le  même  Su- 
jet ,  &  les  vieillards  qui  en  étoient  pris ,  nous 
ont  afTuré  qu'ils  ne  favoient  jamais  eue  aupa- 
ravant. Biflèt  affaire  que  ceux  qui  en  furent 
pris  dans  le  Cléveland,  jeunes  ou  vieux,  ne 
l'avoient  pas  encore  eue  non  plus.  Voyez  EJfais 
Médïc.  &  Obfervat.  p.  174.  èdit.  angl.  &  les  ré- 
flexions qu'il  fait  fur  la  nature  de  la  maladie. 
Voyez  aufîî  Kirkpatrik,  Analyfe,  pag.  64.  fé- 
conde édition  ,  ib.  pag.  178. 

Il  eft  cependant  des  exemples  qui  femble- 
roient  prouver  le  contraire  de  ces  aflêrtions  t 
&  je  ne  dois  pas  les  omettre  ',  mais  ces  réci- 
dives n'ont  été  que  le  renouvellement  de  la 
maladie    fous    fa    vraie   forme ,    qu'elle   avoit 


(a)   Malgrf  les  autorités  alléguées  psr  l'Auteur,  je 
fuis  convaincu  qu'il  fe  trompe. 
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quittée  pour  continuer  fous  une  autre.  Le  Doc- 
teur Morris ,  Obferv.  Mèdie.  &  Recherch.  vol.  3. 
p.  281.  édit.  angl.  a  remarqué  que  les  enfans 
qui  en  étaient  pris  en  automne  ,  en  avoient  une 
récidive  au  printems.  Mais  l'état  de  ces  enfans 
prouve  que  la  maladie  n'etoit  point  paffée  en- 
tièrement, &  que  ce  n'eft  que  le  même  foyer 
qui  s'e(t  rallumé  au  printems.  Les  fièvres  in- 
termittentes fur-  tout  femblent  faire  ceiïer  la 
maladie  :  ce  qui  n'eil  apurement  pas.  La  co- 
queluche régnoit  en  Suéde  en  1769  ,  &  jamais 
je  n'en  avois  vu  d'auffi  violente.  Un  enfant  de 
quatre  ans  ,  entre  autres  ,  en  fut  pris.  Après 
lui  avoir  duré  quelque  tems  ,  il  fut  pris  ino- 
pinément d'une  fièvre  quotidienne,  avec  frif- 
ion  ,  chaleur,  lueurs  ,  &  cette  feene  fe  réitéra 
ainii  plufieurs  jours  vers  le  foir.  La  coqueluche 
difparut  pendant  ces  jours-la.  Enfuire  la  fièvre 
fe  pafTa  d'elle  même  ,  &  la  coqueluche  reparut 
avec  la  même  violence.  L'enfant  eut  de  fré- 
quens  faignemens  de  nez  ;  enfin  ,  il  s'ouvrit 
entièrement ,  ou  fe  rompit  un  vaifTeau  de  cha- 
que côré  du  nez,  &  l'hémorragie  fut  considé- 
rable. On  n'avoit  pas  ouvert  la  veine  au  com- 
mencement. La  coqueluche  dura  quelques 
femaines ,  &  alors  il  parut  une  éruption  de 
mauvais  caraâere  autour  des  aines.  Malgré  la 
quantité  de  matière  très-acrimonieufe  qui  en 
fortoit  ,  la  toux  ne  ceffa  pas  immédiatement. 
L'éruption  fe  foutint  encore  quelque  tems,  & 
la  feene  fe  termina  par  une  tumeur  au  périnée. 
On  la  tra'ta  méthodiquement,  &  l'enfant  fut 
guéri.  Un  autre  enfant,  pris  de  la  coqueluche  , 
ne  put  s'empêcher  de  fe  gratter  h  la  racine  du 

nez . 
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nez ,  dans  le  coin  de  l'œil ,  il  en  reTulta  un 
ulcère  ,  &  la  coqueluche  conrinua  avec  la 
même  violence. 

J'ai  aufïï  vu  un  enfant  pris  d'une  toux  ex- 
ceflive  ,  avant  l'éruption  de  la  rougeole  :  on 
l'eut  regardée  comme  une  coqueluche,  fi  l'on 
n'eût  coniidéré  que  le  Ton  de  la  toux  &  les 
vomiflemens  qui  en  terminoient  les  accès.  Mais 
il  n'y  avoit  pas  un  jour  de  bon  &  un  jour  de 
mauvais  :  ce  qui  eft  le  vrai  diagnofnc  de  la 
coqueluche  ;  &  elle  ceiTa  dès  que  l'éruption  eut 
lieu. 

Cette  maladie  efl  quelquefois  accompagnée 
de  fièvre.  Si  l'on  n'en  trouble  pas  la  fuite  par 
des  médicamens  adminiftrés  mai-à-propos ,  il 
y  a,  comme  je  l'ai  dit,  une  exacerbation  de 
deux  jours  l'un.  Les  malades  Tentent  ordinai- 
rement un  froid  au  bas  de  la  jambe. 

Jufqu'au  dix  ou  onze  delà  maladie,  la  toux 
devient  féche  déplus  en  plus  :  alors  elle  change 
de,  caractère  ,  le  malade  expeclore  ,  &.  les  ma- 
tières paroi/lent  cuites.  Malgré  cela ,  la  toux 
devient  plus  forte  ,  ne  lai  fie  que  peu  de  repos  ; 
reprend  à  des  intervalles  affez  fixes,  &  fecoue 
les  Sujets  avec  tant  de  fureur,  que  ces  pauvres 
enfans  deviennent  tout  bleus.  Les  yeux  font 
très-prominens,  les  larmes  coulent  ;  ôc  quel- 
quefois il  furvient  un  faignement  de  nez.  En- 
fin, les  enfans  perdent  la  refpiration,  &  font 
près  d'être  fuffojués.  S'ils  peuvent  tirer  leur 
haleine,  ils  le  font  avec  un  fon  aigu,  qui 
prouve  avec  quelle  énorme  difficulté  ils  ont  ref« 
pire  dans  ce  moment.  La  toux  perfévere,  & 
ne  lâche  prife  que  ouand  le  Sujet  vomit  une 
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abondance  de  flegmes.  Si  elle  a  cefté  fans  ce 
vomiflement,  elle  ne  tarde  pas  à  revenir.  L'ac- 
cès qui  prend  après  le  manger  eft  toujours 
plus  violent.  Le  Sujet  en  devient  livide  ,  tombe 
comme  fuffoqué ,  ck.  périt  quelquefois  fi  l'on 
D'à  pas  la  précaution  de  lui  porter  le  bout  du 
doigt  ou  une  plume  imbibée  dvhuile  dans  la 
gorge  pour  le  faire  vomir.  11  eft  donc  prudent 
de  ne  jamais  laiffer  ces  enfans  feuls,  ne  feroit- 
ce  que  pour  les  garantir  des  chûtes  qui  leujr 
arrivent.  11  faut  les  foutenir  dans  ces  quintes  ^ 
&  c'eft  ce  qu'ils  font  eux-mêmes  en  faififlant 
une  chaife,  une  table ,  ou  ce  qu'ils  trouvent,  pour 
ne  pas  tomber. 

Nous  ne  voyons  aucune  mention  de  cette 
maladie  ni  chez  les  Ça)  Grecs,  ni  chez  les 
Romains. 


(a)  Au  moins  les  Grecs  ont-ils  connu  d  js  toux  épidé- 
jniq  tes.  Je  remarque  dans  une  pareille  toux  de  l'aiîbu-* 
phlement  ^«ro.  ar&uv,dit  Kippocrate  ,  jufqu'au  feprieme 
jour  ;  ce  qui  a  aufli  lieu  dans  !a  coqueluche.  A  peine  ce» 
malades  font-ils  près  de  s'endormir,  que  les  envies  de 
toufier  les  prennent.  La  matière  de  la  toux  dans  Hip* 
picrate  ,  Liv.  7.  étoit  d'abcrd  vifqueufe  ,  blanche, 
épaiil'e,  &  ne  s'eft  détachée  que  vers  le  onzième  jour. 
Il  y  a  eu  de  la  fièvre  pendant  cinq  jours ,  &  aiîez  forte. 
On  en  remarque  aufli  dans  la  coqueluche ,  au  moins  en 
nombre  de  Sujets.  La  coqueluche  fait  toufler  les  malades 
par  quintes.  Le  malade  d'Kippocrate  touflbit  de  même  , 
quand  les  acecs  le  prenoient  y  dit- il.  Dès  que  la  matière 
fut  cuite ,  elle  reflemblcit  à  du  pus.  Après  l'accès  de  la 
toux;  la  matière  étoit  aisément  expectorée  ;  de  même 
dan>  la  coqueluche,  après  la  toux,  la  matière  vient 
quelquefois  fi  abondamment,  que  les  malades  font  près 
de  fuffoquer.  Le  treizième  jour,  le  malade  fentit  de  la 
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On  voit  par  cet  expofé  ,  que  la  caufe  de  la 
maladie  doit  être  une  matière  étrangère ,  ou 
un  principe  nuifible  qui  fe  répand  &  fe  propage 
comme  celui  de  la  petite-vérole,parmi  les  indivi- 
dus qui  n'en  ont  pas  encore  éprouvé  l'impreiïïon. 
Je  ne  fais  pas  fi  l'on  doit  rapporter  cette  caufe 
à  des  infectes  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  ce  principe  morbifique  s'infinue  en  partie 
dans  la  poitrine  par  la  relpiration ,  &  en  partie 
dans  l'eftomac  par  la  déglutition  de  la  falive. 
Il  ne  peut  caufer  que  de  l'irritation  dans  l'une 
ou  l'autre  partie,  fur-tout  dans  l'eftomac,  ou 
les  nerfs  font  en  très-^rand  nombre.  Cette 
irritation  fe  fait  périodiquement,  &:  laifle  quel- 
ques intervalles  de  repos.  De  forte  que  pen- 
dant ce  tems-la  ,  il  fe  fait  un  amas  de  flegmes, 
qui  renouvellent  les  accès,  &  le  Sujet  n'eft 
plus  tranquille  que  lorfqu'il  s'eft  débarraffé  de 
ces  matières  .acrimonieuses  par  un  vomiffèmenr. 
Ainlî  ,  c'eft  une  alternative  continuelle  de  bien 
&  de  mal  -  être  ,  jufqu'à  ce  que  le  foyer  du 
principe  morbifique  ait  été  entièrement  détruit. 

La  nature  de  la  maladie  indique  afiez  qu'il 
faut  en  anéantir  le  principe  ,  dans  l'endroit 
même  où  il  s'eft  fixé  ,  ou  le  chafier  hors  du 
corps  par  la  voie  la  plus  courte,  &  cela  fans 
tarder. 


douleur  au  côté  droit  du  bas-ventre.  Ce  qui  a  très-fouvenc 
lieu  dans  la  coqueluche,  par  les  efforts  de  la  toux ,  Sec. 
Enfin  ,  fi  ce  n'eft  pas  là  une  coqueluche,  au  moins  eil- 
ce  une  toi'.x  epidémique  afTez  finguliere,  &  qui  ne  tient 
rien  des  toux  ordinaires.  Fcës  traduit  le  mot  $Y,yy-i, 
par  tuflicula.  Il  n'a  pas  pris  garde  à  l'Idicme  Ionien. 
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La  maladie  eft  des  plus  cruelles,  &  de  long 
cours ,  pour  peu  qu'on  la  néglige.  Elle  peut 
durer  fîx  mois  &  davantage.  Coniéquemmene 
elle  fera  peut-être  mortelle  pour  le  Sujet.  Aufïi 
voyons  nous  tous  les  jours  les  enfans  en  pé- 
rir ,  les  uns  fuffoqués ,  les  autres  par  une  hé- 
morragie; ceux-ci  dans  des  convulhons  -y  ceux-là 
par  une  apoplexie  ,  un  marafme  ou  enflés  .' 
ou  s'ils  en  reviennent,  ils  en  font  incommodés 
de  descentes  ,  ou  tout  contrefaits. 

Les  regîtres  publics  nous  apprennent  que  de- 
puis 1749  jufqu'en  1764.  inclusivement ,  il  eft 
mort  en  Suéde  quarante-trois  mille  tr  As  cent 
quatre-vingt-treize  enfans  de  cette  maladie; 
ce  qui  fait  deux  mille  fept  cent  douze  enfans 
par  an.  En  17=55,  ''  en  e^  niorr  ^832.  ^  & 
dans  les  années  moins  mauvaifes  ,  depuis  1700 
jufqu'à  2000.  Des  43393,  il  y  en  eût  21543 
du  fcxe  màfculin,  &  21850  de  l'autre.  Ainfi, 
la  maladie  eft  encore  plus  dangereufe  pour 
les  fiiies. 

On  évite  la  maladie  en  prenant  les  précau- 
tions nécefTaires  pour  n'en  être  pas  pris  ;  car 
il  eft  plus  que  vraifemblable  quelle  fe  porte 
d'un  endroit  a  l'autre  comme  la  petite-vérole, 
par  les  habits,  les  marchandées  qui  viennent- 
d'un  endroit  où  elle  règne,  fi  elles  ont  été 
expofées  au  contact  du  principe  morbifique. 

Il  feroit  aifé  de  détruire  ce  principe  ,  fi  l'on 
connoiflbit  un  fpécifique  approprié.  Les  feuilles 
du  [a)  romarin  fauva^z   font  au  moins   très- 

(a)  Ledum  PaluJIrs.  Lïnnxi.  Voyez  à  ce  fujet  les  Ou- 
vrées Suédois  intitulés; 
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avantageu'fes  pour  cela  ,  prifes  en  infufion. 
Linnée ,  dans  Ton  voyage  de  Gothie  Occiden- 
tale ,  dit  que  le  Payfan  s'en  fert  avec  fuccès 
dans  cet  endroit,  pour  guérir  fes  enfans. 

MM.  Hartman  &  Wohlin  confirment  les 
fuccès  de  cette  expérience.  Us  ont  donné  après 
l'émétique  une  dofe  tantôt  foible  ,  tantôt  forte 
de  cette  infufion  ,  avec  du  lait  ou  du  féru  m. 
Le  dernier  s'eft  auffi  fervi  de  ce  moyen  cu- 
ratif  dans  une  épidémie  varioleufe,  compliquée 
avec  la  coqueluche.  M.  Wahlbom  y  a  eu 
recours  dans  Calmar  ,  pour  le  commun  du 
peuple  ;  &  M.  Blom  en  eut  auffi  de  bons  fuccès. 

Je  confeillerois  aufli  l'ufage  du  mufc  dans 
cette  maladie.  Les  Anglois  s'en  fervent  avec 
les  plus  grands  fuccès  contre  la  coqueluche. 
On  pourroit  employer  alors  le  julep  mufqué 
de  Londres ,  ou  celui  que  propofe  Lewis  dans 
fon  Difp  en  faire  anglois.  On  profite  des  mo- 
mens  de  tranquillité  pour  le  donner.  Je  ne 
propofe  cependant  cet,  avis  que  par  les  bons 
fuccès  que  j'ai  eus  de  l'ufage  du  mufc  dans 
des  maladies  analogues   à  la  coqueluche.  M. 

■  i  ■      — —mmm imm 

Ejfai.fur   les   Maladies   épidémiques ,  de  Bergius, 

psge  25. 

Détails  donnés  au  Collège  Royale  de  Médecine  ,  avec 
continuation  ,  pag.  1 57  &  212. 

Progrès  de  la  Médecine  en  Suéde  ,  de  M.  Blom ,  p.  12. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  ces  Ouvrages  dent  je  traduis 
les  titrée  t  f(l fient  connus  de  nos  Médecins,  la  Suéde  eff 
aujourd'hui  le  pays  qui  merite  le  plus  l'attention  du  Pu- 
blic ,  par  rapport  à  la  Médecine. 
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Hartman  dit,  qu'outre  les  vomitifs,  il  a  en- 
core joint  le  quinquina  au  mufe ,  &  qu'il  en 
a  vu  des  effets  plus  prompts  qu'avec  l'infufion 
du  romarin  fauvage. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Médecins  em- 
ployaient les  médicamens  qui  tuent  les  in- 
fectes ,  &  font  utiles  dans  les  fièvres  éruptives. 

L'année  dernière  on  a  commencé  a  fe  fervir 
de  la  graiflfe  du  veau  marin  ,  (phoca  vitulina.  ) 
On  en  faifoit  bouillir  une  demi-once  dans  une 
livre  de  lait ,  pendant  un  quart-d'heure.  On 
en  donnoit  aux  enfans  de  fix  a  douze  mois 
une  cuillerée  à  bouche  matin  &  foir.  En  huit 
jours  de  teins,  la  difficulté  de  refpirer  cefTa  :  la 
toux  dura  plus  long-tems  ;  mais  on  la  fit  en- 
tièrement ceflèr  avec  quelques  gouttes  de 
goudron,,  basrues  dans  un  jaune  d^uf.  Et  M. 
Brandt  amure,  d'après  fon  expérience,  que  la 
maladie  a  (a)  changé  en  mieux  dès  le  premier 
jour  qu'on  en  fit  prendre.  Morris*  preferit  le 
cafloreuni  &  le  quinquina  contre  la  coquelu- 
che. Il  dit  aufïi  que ,  félon  les  rapports  qui  lui 
ont  été  faits  ,  plufieurs  enfans  ont  été  guéris 
en  neuf  ou  dix  jours,  en  les  expofant  k  ref- 
pirer l'odeur  rebutante  qui  s'exhale  d'un  bouc 
ou  d'un  (b)  renard.  Il  y  a  donc  lieu  d'efpérer 
que  la  coqueluche  ne  fera  plus  long-tems 
rangée  parmi  les  maladies  les  plus  dangereufes. 


(a)  Voyez  la  Gazette  de  Suéde,  en  I770,  n°.  14.  & 
les  Expériences  de  la  Société  de  Chirurgie  Suédoiie,  en 
1769,  p.  105. 

(b)  Voyez  les  Expériences  citées  ,  p.  181. 
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Les  pillules  d'extrait  de  tabac  font  fouvenc 
très-avantageufes  dans  une  autre  efpece  (a)  de 
toux  convuliive.  Je  ne  les  ai  pas  encore  éprou- 
vée;» dans  la  coqueluche.  Werlhoff  a  preferit, 
avec  tous  les  fuccès  poilibles,  la  formule  contre 
cette  maladie.  Tous  les  enfans  en  ont  été 
guéris  dans  l'efpace  d'un  mois, 

%£  Syrop  de  corail ,  huit  onces. 
Efprit  de  nitre  dulcifié,  une  once. 

Mêlez  bien. 

pour  en  donner  matin  &  foir  plein  deux  pe* 
tites  cuillers  à  café. 

M.  Murrai  dit  aufîî  avoir  employé  ce  mé- 
dicament avec  fuccès  :  après  les  remèdes  gé- 
néraux ,  on  a  aufîi  loué  l'efprit  étheré  de  Fro- 
ben.  Voila  en  général  les  remèdes  qu'on  a 
mis  en  ufage  comme  fpécifiques.  On  pourroit 
y  joindre  ïajfafœtida ,  recommandé  par  Mii- 
lar,  dans  fes  Obfervations  fur  Tafthme  &  la 
toux  convuliive,  p.  132.,  édit.  angl.  Il  en  dif- 
folvoit  une  ou  deux  drachmes  dans  fix  ou  huit 
onces  d'eau  de  pouliot ,  &  faifoit  prendre 
cette  dofe  pendant  la  journée ,  l'augmentant  ou 
la  diminuant  félon  les  circonftances.  Voyez 
cependant  dans  fon  Ouvrage  pourquoi  il  a  dû 
en  ceflèr  l'ufage  avec  quelques  Sujets. 


(a)  Voyez  ce  que  l'Auteur  a  rapporté  du  fyrop  rie  ta- 
bac, Obferv.  clin,  in  nofocomio ,  Varfavienfi ,  Faîci  I.  p. 
$9.  II  s'agit  là  d'une  toux  violente  avecaflhme. 

X  \r 
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TRAITEMENT. 

Voici  le  traitement  méthodique.  On  com- 
mence par  un  vomitif,  pour  chaflèr  du  corps- 
le  principe  morbirique  ,  qui  eft  la  vraie  caufe 
du  mal.  C'eft  aufli  la  voie  que  prit  M.  Strand- 
berg ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Stockholm,  en  1749-  Le 
Docteur  Bergftral  loue  aufîi  cette  méthode. 
Plufieurs  Médecins  en  France  font  du  même 
avis.  On  objectera  peut-être  que  c'eft  une  témé- 
rité de  donner  de  l'émétique  a  des  enfans.  Je  ré- 
ponds ,  d'après  l'expérience  ,  qu'ils  en  fou- 
tiennent  mieux  les  effets  que  les  adultes.  11  faut 
procéder  h  petites  dofes.  Les  folides  font  mous  , 
Toupies ,  à  cet  âge ,  abreuvés  d'humidité  ;  con- 
iéquemment  les  enfans  peuvent  vomir  fans 
rifque.  Le  plus  sûr  vomitif  eft  pour  eux  l'ipe- 
cacuanha  ,  donné  comme  je  l'ai  prefcrit  a 
l'article  de  la  rougeole.  On  profite  des  inter- 
valles tranquilles,  &  l'on  réitère  la  dofe  avec 
prudence  ,  iafqu'à  ce  qu'il  opère.  On  peut  avoir 
recours  à  d'autres  vomitifs  très-connus  &  plus 
actifs,  fi  les  circonfîances  l'exigent;  cependant 
avec  beaucoup  de  circonfpection.  On  triture , 
par  exemple ,  un  grain  de  tartre.  Jlibié ,  avec 
trente  grains  de  lucre  ,  &  l'on  en  fait  huit 
parties,  qu'on  fait  prendre  le  même  jour  dans 
du  lait  chaud  ou  de  l'eau  ,  aux  momens  favo- 
rables. Comme  le  lait  ne  change  pas  de  cou- 
leur ,  l'enfant  le  prend  fans  répugnance.  Un 
quart- d'heure  après  la  prife  de  la  première 
partie,  on  en  donne  une  féconde,  fi  l'autre 
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n'opère  pas;  5;  ainfi  de  fuite.  Voyez  Fothergill, 
Obfervat.  Mèdic.  t.  3.  pag.  319.  èdit.  angl.  Dès 
que  le  vomitif  opère  ,  on  donne  a  boire  a  l'en- 
fant ce  qui  lui  revient  le  plus.  On  procède  ainfi 
tous  les  jours  jufqu'a  ce  que  la  toux  fe  dif- 
fipe ,  augmentant  ou  diminuant  la  dofe  félon 
le  befoin. 

Quant  h  la  méthode  curative  de  Strandberg, 
elle  confifîe  à  donner  des  réfolutifs  capables 
de  difîbudre  les  flegmes  ;  il  donne  la  préfé- 
rence à  Varcane  du  tartre.  A  cela,  il  joint  les 
laxatifs,  les  vomitifs,  parmi  lefquels  il  choifit 
le  miel  fcillitique,  le  quinquina,  dont  il  fera 
fait  mention  ci-après.  La  vifeofué  des  flegmes 
qu'expeflorent  les  malades  ,  le  vomiflèment 
fpontané  qui  furvient  &  avec  foulngement, 
l'état  fpafmodique ,  &  le  caraclere  périodique 
du  mal  l'avoient  déterminé  a  cette  méthode. 
Brendel,  dans  fa  Differtation  de  Ti/JJi  convulfrva.t 
174.7,  p.  6.  s'en  eil  fervi'avec  les  mêmes  fuc- 
cès  a  Gottingue  ,  y  joignant ,  félon  les  cir- 
condances  ,  la  faignée  ,  les  tempérans,  &  les 
fynapifmes ,  ou  épifpafHques.  Voyez  auffi con- 
cernant les  vomitifs  dans  cette  maladie  ,  la 
thefe  foutenue  à  Paris  en  1752.,  par  M.  Baf- 
feville  ,  fous  la-  préildence  du  Docteur  Bour- 
deiin  ,  &  ce  qu'en  dit  Millar  dans  ion  Traité 
de  l'affame  &  ce  la  toux  convuîfive. 

Si  contre  la  marche  ordinaire  de  la  coque- 
luche le  malade  ne  fe  fentoit  pas  mieux  de 
deux  jours  l'un,  il  faudreit  donner Témétique 
à  la  fin  de  chaque  accès,  lorfque  l'enfant  com- 
mence a  être  tranquille. 

Si  le  Sujet  efl  fanguin,  ou  faigne  du  nez 
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a  chaque  accès ,  il  faut ,  fans  tarder ,  ouvrit 
la  veine.  S'il  eft  refTerré ,  ©n  lui  donne  quel- 
ques lavemens  convenables ,  ou  un  peu  de 
rhubarbe.  S'il  eft  déjà  affoibli  par  la  maladie, 
de  manière  qu'on  ne  puiiTe  hazarder  un  vo- 
mitif, on  lui  donnera  du  lait  de  jument,  & 
en  même  tems  il  prendra  du  quinquina ,  fe- 
ion  l'avis  de  Strandberg. 

Il  peut  arriver  que  le  vomitif,  même  a  forte 
<3ofe ,  proportionnément  a  cet  âge  ,  n'opère 
rien  ,  ou  fatigue  beaucoup  fans  fuccès.  Cela  n'eâ 
pas  fî  rare.  Un  enfant  de  trois  mois  ne  fut 
pas  ébranlé  par  une  dofe  qui  fuffit  à  fon  frère 
âgé  de  quatre  ans.  Les  flegmes  étoient  fi  vif- 
queux  ,  h  compactes  ,  qu'on  les  tiroit  par  fl- 
lamens  de  la  gorge.  Il  prit  pour  lors  de  l'eau 
de  pouiiot,  de  loxymel  fcillitique,  &  de  la 
liqueur  de  terre  foliée  dans  un  peu  de  fyrop 
pedoral.  Après  cela,  l'ipécacuanha,  joint  à 
l'oxytriel  fcillitique  ,  atténué  avec  une  eau 
dimllée ,  le  fit  vomir  très-avantageufement.  Le 
vomitif  fut  réitéré  tous  les  jours  proportion- 
nément aux  circonftances ,  ou  de  deux  jours 
l'un  avant  midi  ;  non- feulement  au  commen- 
cement de  la  maladie,  mais  encore  toutes  les 
fois  qu'il  fut  néceflaire  pendant  l'ufage  même 
des  médicamens  les  plus  Spécifiques.  L'enfant 
en  fut  plus  tranquille.  Les  accès  revenoient 
de  deux  nuits  l'une ,  &  beaucoup  plus  modé- 
rés &  plus  courts.  Je  fus  cependant  obligé 
d'adminiftrer  le  quinquina  avant  de  pouvoir 
faire  celîer  la  toux  fans  vomifTement ,  par  le 
moyen  des  apéritifs ,  des  vomitif»  &  des  éva- 
ruans.   Je   l'ordonnai   d'abord   en  décoétion , 
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avec  la  liqueur  de  terre  foliée;  enfuite  feul , 
ou  avec  quelques  grains  de  cafloreum.  J'ob- 
fervai  encore  qu'on  ne  doit  pas  cefler  trop 
tôt  l'ufage  du  quinquina,  quand  môme  il  n'y 
auroit  plus  de  toux  :  autrement  on  eft  expolé 
à  des  récidives. 

Whytt,  dans  Ton  Traité  des  Maladies  des 
nerfs ,  regardoit  aufîi  le  quinquina  comme 
un  des  meilleurs  fpécifiques ,  s'il  étoit  pris  à. 
tems,  avant  qu'il  y  eût  un  embarras  décidé 
aux  poumons.  BifTet ,  Ejjais  Mèd.  &  Cbfavat. 
p.  183,  édit.  angl.  qui  en  a  fi  justement  limité 
l'ufage,  ne  l'épargne  pas  non  plus  pendant 
tout  le  cours  de  la  coqueluche ,  en  le  joignant 
aux  pefïoraux.  Il  remarque  néanmoins  que  la 
trop  grande  quantité  de  quinquina  ,  lors  de 
l'accroifTement  de  la  maladie,  loin  de  l'arrêter, 
épaiflït  les  flegmes  &  irrite  la  toux  :  qu'ainfi. 
Ton  ne  doit  l'employer  qu'après  quelque  durée 
de  la  toux  &  entre  les  accès.  Il  prévient  pour 
lors  les  récidives  ,  &  différentes  mauvaifes 
fuites  ;  telles  que  les  écrouelles,  le  rachitis ,  la 
phthifîe.  Le  malade  ,  félon  lui ,  doit  en  ufer 
jufqu'à  fon  parfait  rétabliflèment.  Comparez 
avec  ceci  les  obfervations  de  Millar  ,  dans 
l'Ouvrage  indiqué. 

On  jugera  que  le  Sujet  commence  a  fe  refaire 
lorfque  la  toux  celle  ,  que  la  respiration  devient 
libre  ,  &  que  les  intervalles  des  accès  fe 
prolongent. 

Si  l'enfant  avoir  une  defcente  ,  avant  tout ., 
on  fongera  aux  moyens  de  le  garantir  des  fuites 
fâcheules  qui  r-fulteroient  des  fecouffes  de  la 
toux.  Un  bandage  eftle  plis  sûr  moyen. 
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CHAPITRE    XX. 

De  la  Jaunljfe. 

X^UOIQUE  la  jaunifTe  foit  une  maladie  de 
tout  âge,  les  enfans  en  font  attaqués  dès 
l'âge  le  plus  tendre.  Nous  devons  donc  la  con- 
sidérer comme  une  de  leurs  maladies.  Quel- 
ques Médecins  ont  prétendu  que  des  enfans 
avoient  apporté  cette  maladie  en  naiiïant.  Je 
n'en  ai  jamais  vu  d'exemples.  îl  eft  vrai  que 
ceux  dont  on  fait  mention,  t'avoient  eue  de  leur 
mère,  qui  en  étoit  attaquée;  mais  qu'un  en- 
fant l'ait  eue  comme  une  maladie  qui  lui  fût 
particulière  en  naifiant,  c'eft  ce  qui  n'efi  pas 
probable.  Sylvius  a  fans  doute  pris  la  couleur 
plus  ou  moins  rouge  de  la  peau  des  enfans 
nouvellement  nés  ,  pour  la  jauniffe.  Cette  rou- 
geur ,  fouvent  jaunâtre,  difparoit  infenfiblement 
par  defquammation ,  &  c'elt  proprement  un 
érélîpele.  Du  refte,  voyez  Mij'ceUan.  nat.  enriof. 
dec.  j.  A.  vj.  obferv.  24.1.  dec.  iij.  A.  ij.  obferv. 
40.  Sylvius  de  le  Boc.  Prax.  Med.  lib.  j.  cap. 
4v  n.  x;.  p.  301.  Théod.  Kerkering,  Op.  AnaU 
obferv.  57.  p.  118.  Ces  exemples  ,  excepté  ce 
qui  eft  cité  de  Sylvius ,  font  voir  que  les  en- 
fans qui  avoient  la  jauniffe  en  naifîant,  la  te- 
noient  de  leur  mère  :  les  uns  font  venus  morts; 
les  autres  n'ont  vécu  que  peu  de  tems. 

La  jauniffe  n'en1  pas'fi  fréquente  dans  nos 
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contrées ,  parce  que  le  peuple  a  grand  foin  de 
bien  laver  les  enfans  dès  qu  ils  font  nés. 

La  caufe  de  cène  maladie  eft  en  général 
tout  ce  qui  peut  obftruer  les  pores  biliaires,  le 
conduit  hépatique  &  le  canal  cholédoque  ,  ou 
fon  ouverture  dans  le  duodénum.  Dans  les 
enfans  nouvellement  nés,  cette  caufe  ne  peut 
être  qu'un  flegme  épais,  ou  des  humeurs  vif- 
qneules  ,  qui  bouchent  les  voies  iufdites.  De 
là  réiulte  la  jaunifîè.  Le  Docleur  Bjuur,  Dif- 
fcrtat.  quâ  ïclerus  levitcr  adumbratur ,  Prœf. 
Samuele ,  Aurivilles,  1763,  pag,  38-39,  a  fait 
voir  que  la  véficule  du  fiel .  le  conduit  cyf- 
tique  ,  &  les  concrétions  pierreufes  qui  s'y 
trouvent,  ne  contribuent  en  rien  à  la  jaunifTe, 
fi  ces  pierres  ne  bouchent  .pas  le  canal  cho- 
lédoque, ni  fon  ouverture  dans  le  duodénum. 
Le  Roi  Frédéric  n'eut  jamais  la  jaunifTe ,  & 
cependant  on  lui  trouva  ,  dans  la  véficule  du 
fiel  ,  trois  grofTës  &  trois  petites  pierres  an- 
gulaires. M.  Haller ,  qui  a  ouvert  tant  de  cada- 
vres ,  n'a  jamais  trouvé  de  pierres  dans  la 
véficule  du  fiel  chez  les  enfans.  Voyez  fes 
Ofifc.  Anat.  part.  3.  pag.  3x5  &  328.  Le 
canal  cholédoque  peut  être  d'autant  plus  ai- 
fément  obilrué,  qu'il  fe  prolonge  dans  les  tu- 
niques mêmes  du  duodénum  avant  de  s'y 
ouvrir. 

Morgagni  a  eu  un  fentiment  qui  mérite  at- 
tention ,  voy.  de  fedibus  &  caufis  morborum , 
épifr.  48.  art.  60.  Quoi  qu'il  en  foit,  fixons-nous 
fur  l'ouverture  du  cholédoque.  Lorfqu'un  en- 
fant a  tetté  ,  le  lait  peut  s'aigrir  ,  h  s'aigrit 
chez  lui  très-fouvent  ;  la  partie  cafeufe  obfiruera 
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donc  aifément  cette  ouverture.  Ce  qui  arrive 
encore  plutôt  fi  l'enfant  n'efl  prefque  nourri 
que  de  bouillie  délayée.  L'obfiruction  aura  en- 
core lieu  fi  la  préfence  des  acides  caufe  des 
tranchées,  qui  fouvent  produifent  des  invagi- 
nations aux  intefhns  ,  ou  les  font  tortiller. 

J'ai  obfervé  que  le  vifage  des  enfans  jau- 
nifîbit  lorfqu'ils  prenoient  le  fein  de  leur  Nour- 
rice, qui  venoit  de  fe  mettre  en  colère;  mais 
je  n'ai  encore  pu  m'aflurer  s'il  réfulte  de  la 
une  vraie  jauniiïe. 

Un  enfant  fevré  demande  prefque  toujours 
plus  à  manger  qu'il  ne  lui  en  faut.  On  efl 
afïéz  foible  pour  céder  à  fes  pleurs ,  &  bientôt 
on  n'ofe  plus  rien  lui  refufer:  abus  meurtrier, 
fur-tout  de  la  part  des  mères,  dont  très  peu 
s'entendent  a  gouverner  leurs  enfans  à  cet 
âge.  La  mauvaife  qualité  des  alimens  eft  au 
moins  aufîi  dangereufe  que  la  quantité.  De-li 
les  mauvais  fucs  nutritifs  ;  les  crudités  qui 
furchargent  l'eftomac,  le  durcifîènt ,  en  altèrent 
tout  Pétac  naturel  ;  il  fe  ratatina  ,  change  en- 
tièrement de  forme.  L'inteftin  en  eft  dérangé  , 
•&  l'orifice  du  cholédoque  fermé  :  ce  qui  em- 
pêche l'épanchement  naturel  de  la  bile,  obligée 
pour  lors  de  prendre  un  cours  contre  nature. 

Les  enfans  font  aufli  attaqués  de  jaunifle , 
s'ils  ont  pris  un  vomitif  trop  actif,  ou  à  trop  forte 
dofe  ,  ou  s'ils  ont  été  purgés  outre  meiure.  Les 
vers ,  qui  caufent  fouvent  les  tranchées  les 
plus  douloureufes,  donnent  pareillement  lieu 
a  la  jaunifTe  ,  par  le  bouleverfement  des  intef- 
tins.  Le  cholédoque  ne  peut  qu'en  être  fermé. 

Les  fièvres  intermittentes  de  long  cours ,  ou 
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informes  (a)  &  fans  type,  donnent  encore  lieu 
à  une  trèi-mauvaife  jaunifîe  chez  les  enfans  , 
fur- tout  s'ils  en  font  attaqués  à  plusieurs  re- 
prilea ,  &  que  la  fièvre  ait  été  accompagnée 
de  beaucoup  de  vomiflement  ;  ou  fi  la  violence 
&  la  durée  de  la  maladie  a  détruit  le  ton 
naturel  des  inteftins  ,  y  a  caufé  des  endurcif- 
femens ,  des  obflruclions ,  «Se  a  perverti  la  mafîe 
du  fang.  Ce  qui  ne  peut  être  fuivi  que  de 
l'embarras  de  tous  les  canaux  fecrétoires  & 
excrétoires  de  la  bile.  L'expérience  n'en  eft 
que  trop  fréquente. 

Hillary  fait  encore  mention  d'une  jaunifTe  épi- 
démique  ,  qui  attaque  les  enfans  ,  fur-tout  de 
l'âge  de  trois  a  huit  ans.  Voyez  fes  Obf.fur  l'air 
&  les  maladies,  de  Barbados,  p.  61.  edit.  angl. 
Ainfi  la  bile  n'ayant  plus  fon  cours  par  Tune 
ou  l'autre  des  caufes  mentionnées  ,  elle  s'a- 
maflê  dans  le  cholédoque ,  reflue  dans  la  vé- 
ficule  du  fiel  &  la  diftend.  Elle  gorge  aufîi 
les  autres  conduits  biliaires  ;  irrite  par  là  les 
nerfs  de  ces  endroits ,  ce  qui  fufeite  quelque* 
fois  une  fièvre. 

Comme  il  y  a  une  liaifon  très-direéte  en- 
tre les  nerfs  du  foie  &  de  i'eiiomac,  l'appétit 
fe  perd  ,  le  ventricule  fouffre  :  d'où  viennent 
les  mal-aifes,  les  vcmifTemens,  les  anxiétés 
précordiales ,  la  difficulté  de  refpirer.  L'enfant 
crie ,  s'agite ,  &  refufe  le  fein. 

La  bile  eft  refoulée  dans  les  vaifîeaux  fan- 
guins ,  par  la  voie  des  vaifîeaux  lymphatiques. 


(a)  Voyez  Grantj  Traité  des  fièvres. 
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(  Voyez  la  Differtation  du  Docteur  Bjuur  T 
pag.  31.  not.  5.)  Delà  Ton  mélange  avec  le 
Fang  qui  la  porte  a  toute  l'habitude  du  corps, 
&  dans  tous  les  canaux f'ecrétoires  &  excrétoires. 

La  peau,  fur-tout  aux  tempes  ,  l'albuginée, 
les  ongles  jaunifTent.  L'urine  a  la  couleur  d'une 
teinture  de  fafran  ,  &  teint  en  jaune  le  linge, 
le  papier  qu'on  y  trempe.  La  fueur  des  Sujets 
teint  de  même  ies  draps ,  la  chemife.  Les  ra- 
nines ,  la  falive ,  la  graifîè  qui  fe  fépare  du 
fang  ,  le  cerveau ,  les  viieeres  de  la  poitrine 
&  du  bas-ventre,  les  mulcles,  les  tendons, 
les  cartilages1,  les  os  mêmes  montrent  aulli,  par 
leur  couleur,  l'impreflion  de  la  bile  extravafée. 
J'ai  même  obfervé  que  le  fang  étoit  devenu 
tout  jaune.  Plufieurs  Médecins  ont  obfervé  que 
la  jaunifTe  faffoit  voir  tous  les  objets  jaunes. 

Comme  la  bile  eft  amere  ,  ceux  qui  ont 
la  jauniffe  trouvent  aulli  cette  faveur  a  ce  qu'ils 
portent  dans  la  bouche. 

L'acrimonie  de  la  bile  caufe  aum"  une  forte 
démangeai fon  ,  qui  incommode  beaucoup  pen- 
dant la  nuit ,  fur-tout  les  adultes  ,  &  leur  caufe 
de  fréquentes  infomnies. 

La  bile  en1  un  favon  très-atténué  ,  &  aïnfï 
très-réfolutive  ;  auffh  le  fang  eil  -  il  fi  difîbus 
dans  cette  maladie,  qu'il  ne  peut  être  retenu 
dans  fes  vaifTeaux.  Et  c'efl  de  fa  qu'il  faut  dé- 
duire   les    hémorragies     dangereufes   (a)    & 


(a)  Reflexions  des  plus  juues,  &qui  fait  voir  combien 
les  apéritifs   quelconques  peuvent  devenir    r.uifibles 

l'hydropifie , 
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rhydropifîe  ,  qui    viennent   a   la    fuite   d'un« 
longue  jaunifle. 

Outre  ces  ravages  caufes  par  l'extravafation 
de  la  bile  ,  il  en  rélulte  encore  un  dommage 
confidérable  pour  les  enfans  fur  -  tour.  Les 
acides,  dont  ils  abondent,  n'étant  plus  délayés 
par  l'écoulement  naturel  de  la  bile  ,  les  digef- 
tions  fe  dépravent  de  plus  en  plus.  Le  chyle 
n'eft  alors  qu'un  fuc  acrimonieux,  qui  ob- 
fîrue  les  orifices  des  vaiiièaux  la&és  ,  des 
glandes  du  méfentere.  Les  Sujets  fentent  des 
tranchées  horribles,  les  inteitins  s'entortillent, 
s'invaginent  en  difFérens  endroits.  Les  vents  fe 
mettent  de  la  partie ,  caufent  des  douleurs  ai- 
guë^ le  ventre  fe  durcit,  fe  météorife  :  d'où 
il  réfulte  un  état  d'abattement,  de  langueur, 
&  la  mort. 

D'après  ces  fîgnes  &  ces  fymptômes ,  il  eft 
aifé  de  diftinguer  cette  maladie  de  toute  au- 
tre. Il  eft  cependant  facile  de  la  guérir  dans  les 
enfans  nouvellement  nés  ;  au  lieu  que  la  dif- 
férente complication  des  caufes  &  leur  puif- 
fance  ,  la  rend  plus  ou  moins  rebelle  dans  ceux 
qui  font  plus  âgés j  mais  chez  les  uns  ou  les 
autres,  les  tranchées  qui  en  réfultent  font  tou- 
jours extrêmement  à  craindre ,  fi  on  n'y  porte 
un  prompt  remède.  En  général,  la  jauniffe  eft 
très- opiniâtre,  lorfque  la  falive  eft  épaiffe , 
amere  ,  de  même  que  la  fueur,   &  que  l'on 


dans  ces  cas-là  ,  fi  on  les  emploie  fans  erre  bien  sûr  de 
l'état  pathologique  du  malade  ,  fur-tout  des  caufes  de  la 
maladie. 
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remarque  dans  les   urines  quelque   chofe  de 
vifqueux. 

Celle  qui  n'eft  pas  accompagnée  de  fièvre 
cède  plus  aifément  au  Médecin. 

Lorfque  ces  malades  ont  une  fueur  chaude 
univerfeile ,  que  l'urine,  qui  étoit  d'un  jaune 
vif,  &  fpumeufe  ,  ou  d'un  jaune  obfcur  ou 
noirâtre  ,  commence  à  reprendre  fa  couleur 
naturelle ,  que  les  Telles  paroifTentfpontanément 
&.  perdent  (a)  leur  blancheur  ,  on  a  lieu  d'ef- 
pérer  que  la  maladie  ceflera  bientôt. 

La  couleur  jaune  de  la  peau  ne  tarde  pas  à 
difparokre,  dès  que  la  démangeaifon  cefle  par 
une  douce  lueur. 

Ce  font  les  caufes  de  la  maladie  qui  doivent 
régler  le  traitement.  A  l'égard  des  enfans  nou- 
vellement nés  ,  il  faut  porter  toute  fon  atten- 
tion fur  les  flegmes  vifqueux  dont  ils  font  pleins. 
De  doux  évacuans  les  précipiteront  aifément. 
Un  peu  de  fyrop  de  chicorée  coinpofé ,  rem- 
plit bien  ces  premières  vues.  On  le  réitère  a 
petites  dofes,  jufqu'à  ce  qu'il  opère.  S'il  y  a 
des  tranchées  ,  ce  qu'on  connoît  en  pafTant  la 
main  fur  le  ventre,  on  difTout  une  très -petite 
dofe  de  catholicum ,  dans  une  eau  légère  de 


(a)  Quant  aux  adultes ,  les  Telles  ne  font  pas  toujours 
blanchâtres  dans  la  jauniiTe.  Une  femme  que  j'ai  guérie 
d'un  i£tere  très-noir  ,  avec  commencement  d'hydropifie 
&  de  folie,  a  toujours  eu  les  felles  très-brunes,  au  plus 
fort  même  de  fa  maladie.  J'en  ai  vu  d'autres  exemples. 
J'ai  traité  cette  femme  avec  plus  d'aftringens  légers  que 
d'apéritifs ,  ne  preferivant  pour  boujon,  qu'une  décoction 
de  carottes. 
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chiendent ,  &  Ton  procède  de  même.  Les  ex> 
crémens  reprennent  bientôt  leur  couleur 
naturelle.  11  ne  faut  même  lbuvent  que  le  pre- 
mier lait  de  la  mère ,  (  fi  elle  nourrit  )  pour 
produire  cet  effet  avantageux. 

Les  enfans  plus  âgés  font  malheureufement 
nourris .  en  grande  partie ,  avec  de  la  bouil- 
lie ;  aliment  vifqueux  ,  glaireux  ,  plein  d'un 
acide  qui  ne  tarde  pas  à  fe  développer  dans 
l'eftomac  &  les  inteftins.  On  commence  par 
atténuer  les  flegmes  &  les  crudirés  que  laide 
cette  nourriture.  Du  petit-lait  avec  un  peu  de 
miel ,  une  eau  de  chiendent  légère  av^c  un  peu 
defucre,  feront  les  médicamens  préliminaires. 
Enfuite  on  fait  pafler  un  doux  vomitif.  Sou- 
vent la  nature  prévient  ce  moyen  curatif ,  <Sc 
l'enfant  rejette  lui-même  ce  qui  l'irrcommodoit. 
Malgré  cela ,  on  ne  négligera  pas  quelques 
doux  laxatifs.  Pour  les  pauvres  gens  ,  j'ai  tou- 
jours employé ,  avec  fuccès ,  Pélixir  de  pro- 
priété de  Boerrhaave  ,  fans  acide.  On  en  jette 
depuis  fix  jufqu'à  dix  gouttes ,  dans  une  infu- 
fion  de  menthe  crépue ,  édulcorée  avec  un  peu 
de  miel.  Le  vin  aloétique  alkalin  de  Londres 
remplit  bien  les  mêmes  vues,  à  la  doie  de 
quinze  a  vingt  gouttes,  félon  les  circonstances. 
.3 'aime  cependant  mieux  que  ce  médicament 
foit  préparé  avec  de  l'eau.  Les  gens  plus  a;fés 
fe  procureront  de  la  teinture  amere  de  rhubarbe 
d'Edimbourg.  On  en  fera  prendre  plein  une 
ou  deux  cuillers  à  café  par  jour.  Voici  un  élixir 
auquel  la  jauniffe  cède  aifément  dans  ce  cas~ci. 

Yij 
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Elcxir  hépatique. 

OJL  Rhubarbe  choifie  concaffée ,  huit  onuSt 
Arcane  de  tartre ,  trois  onces. 
Eau  de  canelle  fimple. 

Faites  digérer  cela  pendant  un  mois  dans  u» 
lieu  un  peu  frais ,  en  agitant  de  tems  en  tems 
le  vafe  bien  bouché.  Enfuite  ajoutez-y 

L'écorce  jaune  feule  du  citron  nouveau  t 

deux  onces. 
Semence  de  petit  cardamome ,  broyée  t 

demi  once. 
—  De  fenouil,  même  dofe. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours ,  en  agitant 
fouvent.  Parlez  &  exprimez.  Jettez  dans  ce  qui 
a  pafTé 

Décoction  clarifiée  de  racine  de  chicorée, 
fix  onces. 

Àgitez-bien  le  tout,  &  faites-y  difîoudre 

Vingt- quatre  onces  de  beau  fucre* 

Lorfqu'on  a  tout  ouvert  (a)  par  ce  moyen , 


(a)  Le  Do&eur  Grant  vante  l'extrait  de  fuie  dans  ces 
cas-ci.  On  peut  avoir  une  pleine  confiance  en  cet  apé- 
ritif, d'après  l'expérience  réitérée  que  j'en  ai  faite.  On 
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&  qu'il  n'y  a  plus  de  douleur  au  côté  droit , 
le  malade  ne  doit  pas  être  expofé  aufîitôt  a 
l'air.  On  le  tiendra  dans  une  chambre  modéré- 
ment chaude ,  lui  faifant  boire  plusieurs  fois 
par  jour  une  infulîon  de  fleurs  de  fureau  ,  afin 
de  chafiér  par  la  transpiration  ce  qui  peut  être 
refté  de  jaune  à  la  peau. 

Si  la  jaunifTe  efl  venue  d'un  vomifTement , 
on  la  fera  pafler  en  luivant  les  avis  que  j'ai 
donnés  a  l'article  du  vomiiTement ,  fécondant 
ces  moyens  curatif*  avec  l'infufion  de  fleurs 
de  fureau  ,  pour  achever  la  cure. 

Efhelle  venue  de  fuperpurgation  ,  on  tâche 
de  faire  vomir  l'enfant  avec  un  mélange  d'eau 
tiède  ,  de  beurre  frais,  ou  d'huile  d'olive  ,  ck  en 
înflnuant  une  plume  trempée  dans  l'huile  ,  à 
l'entrée  de  la  gorge.  Ce  quipourroit  être  reflé 
du  purgatif  fortira  par  ce  moyen  :  les  fub- 
ftances  graflès  quelconques  calment  les  effets 
de  ces  fuperpurgations.  On  y  joint  des  lave- 
mens  de  lait  &  d'huile,  &  par  ce  moyen  oa 
appaife  les  tranchées,  on  lubréfie  les  inteflins, 
&  tout  le  mal  cefTë.  La  bile  reprend  fon  cours 
ordinaire  ;  la  jaunifîe  dilparoit.  Enfin  ,  comme 
l'eftomac  ne  peut  manquer  d'être  affbibli ,  on 
fait  prendre  depuis  trente  jufqu'à  cinquante 
gouttes  de  la  teinture  amere  de  rhubarbe  d'E- 
dimbourg ,  tous  les  jours ,  en  confultant  les  cir- 
conflances. 


inférera  quelque  jour  ce  médicament  dans  le  codex  âû 
Paris, lorsqu'on  le  réformera.  Il  en  a  grand  befoin.  En  at- 
tendant, voyez  dans  Lewis ,  comment  cet  extrait  doit  fg 
faire,  * 
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Lorfque  la  jaunifTè  vient  des  vers ,  ou  qu'on 
a  lieu  de  le  préfumer,  on  examine  attentive- 
ment fi  Ton  apperçoit  les  lignes  mentionnés  au 
Chapitre  fuivant  des  frers,  &  on  emploie  contre 
ces  iniecles  les  remèdes  indiqués.  La  jaunifie 
cefîe  b'.entôt  lorfqu'ils  font  expulfés. 

Ou  un  enfant  peut  avoir  eu  plufieurs  réci- 
dives de  fièvres  intermittentes  ,  ou  en  avoir 
traîné  une  long-tems  \  Pérat  naturel  de  l'efïo- 
niac  en  a  donc  été  nécefTàirement  dérangé  ; 
ce  vifcere  fe  durcit,  fe  météorife  dans  ces  cas- 
la.  On  fait  quel  trouble  il  furvient  alors  à  tout 
le  fyftéme  du  foie  \  &  que  la  jaunifTe,  fouvent 
même  l'hydropilie  ,  en  font  les  conféquences 
ordinaires.  Il  faut  beaucoup  de  tems  pour 
vaincre  les  obilruclions  ,  &  faire  rentrer  la  bile 
&  les  autres  humeurs  dans  leurs  couloirs  na- 
turels. Ainfi,  les  médicamens  feront  continués 
félon  fopimâireté  du  mal ,  tantôt  acïifs ,  tantôt 
modérés ,  &  variés  avec  prudence. 

On  donnerra  auxenfans  des  (a)  pauvres  gens, 
les  piliuies  fuivantes  : 

^£  Savon  de  Venife ,  deux  onces. 

Extrait  de  racine  de  pifienlit ,  une  once. 
Bon  miel ,  quantité  fuffifante. 


(a)  Cette  diftin&ion  que  fait  l'Auteur  efî  purement 
gratuite.  Pourquoi  les  enians  des  Grands  nes'accommo- 
deroient-ils  pas  de  ces  piliuies  aufli-bien  que  le  Pay- 
fan  ?  J'nurois  même  plus  de  confiance  en  cette  for- 
mule-ci &  aux  fuivantes. 
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Mêlez  bien ,  pour  en  faire  des  pillules  de  trois 
grains  ,  pour  en  donner  depuis  dix  pillules 
jufqu'à  vingt  tous  les  jours. 

On  fera  boire  par-defîus  une  demi-livre, 
ou  une  livre  de  petit-lait,  extrait  avec  de  la 
bierre.  On-  conçoit  aiféirieut  que  ce  traitement 
ne  peut  fe  faire  qu'au  printems  ,  li  Ton  veut 
avoir  du  lait  d'un  animal  mis  au  verd.  Dans  \ti 
autres  faiions,  on  y  fupplée  avec  la  décodion 
fui  van  te  : 

OJL  Chiendent ,  deux  drachmes. 

Racine  de  piflènlit ,  une  drachme. 
Eau  de  rivière,  deux  livres. 

Lavez  bien  les  fîmples ,  &  faites  bouillir  fuf- 
fifamment.  Paflez  la  décoftion  ,  &  jettez-y  un 
peu  de  miel ,  pour  l'édulcorer. 

Si  les  Sujets  peuvent  prendre  du  bouillon 
de  viande,  on  jette  dans  le  pot  des  Veuilles 
de  piflènlit,  du  cerfeuil,  des  épinards ,  de  l'en- 
dive ,  &  autres  herbages  femblables ,  d  la  iai- 
fon  le  permet. 

On  frotte  une  fois ,  foir  &  matin  ,  l'eflomac 
avec  un  morceau  de  flanelle  pendant  un  quart- 
d'heure  ,  ôl  on  y  applique  enfuite  quelques' 
vieux  linges,  un  peu  imbibés  d'huile  battue  avec 
du  vinaigre  chaud.  Dès  qu'on  peut  fe  procurer 
de  la  ciguë  nouvelle ,  on  fait  les  fomentations 
avec  cette  plante,  après  le  frottement.  On  en 
coud  ,  par  exemple  ,  trois  poignées  entre  deux 
linges ,  comme  une  efpece  de  pièce  piquée  en 
lozanges,  &   on    Himbibe  légèrement   de    la 

Yiv 
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déco 5lion  de  la  même  plante,  pour  l'appliquer 
enfuite.  On  a  foin  de  lôter  avant  qu'elle  foit 
froide  ,  recouvrant  l'endroit  avec  un  coupon  de 
flanelle ,  chaud. 

On  tâche  d'égayer  l'enfant,  en  lui  procurant 
la  compagnie  de  fes  femblables.  On  le  fait 
jouer.  Il  prendra  l'air  a  propos  ,  fi  la  tempéra- 
ture eft  favorable.  Si  même  il  eft  afTez  fort 
pour  alier  a  cheval,  on  lui  procurera  le  mouve- 
ment de  l'équitaùon. 

Du  refte  ,  on  obfervera  ,  autant  qu'il  fera 
pofîible,  le  régime  prefcrit  à  l'article  du  ra- 
chitis,  Chapitre  XXIV. 

Les  enfans  des  gens  plus  aifés  feront  traités 
comme  il  foit.  Au  lieu  des  piliules  précéden- 
tes ,  qui  font  cependant  très  bonnes ,  ils  pren- 
dront celles  de  ciguë  de  Stork,  ou  celles-ci: 

1JL  Savon  d'Alicante  ,  deux  drachmes. 

Rhubarbe  choifie ,  S  de  chacun 

Extrait  de  marrhube  blanc,  >  deux  fera- 
Tartre  tartarifé  ,  3  pules. 

Bon  miel ,  quantité  fuffifante. 

Mêlez-bien  ;  faites  des  piliules  de  trois  grains. 
On  en  donne  cinq  en  une  fois  ,  foir  &  matin, 
&  l'on  boit  par-defliis  ou  le  petit-lait  de  prin- 
tems  mentionné  ,  ou  la  décocïion  de  chien- 
dent ,  &:c. 

Les  enfans  fe  prêtent  aifément  a  avaler  les 
piliules  à  Ci  petite  dofe ,  pourvu  qu'on  les  jette 
auparavant  dans  un  fyrop,   ou  autre  chofe  qu 
foit  de  leur  goût.  S'ils  n'en  vouloient  cependan 
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pasprendre,ondifTbudroitune  drachme  d'extrait 
de  ciguë  dans  fix  onces  d'eau  de  heurs  de  iurtau, 
que  l'on  édulcore  avec  du  iyrop  de  framboile , 
&  on  en  donne  une  petite  cu;ilerée  a  l'enfant 
deux  ou  trois  fbïs  par  ;our.  On  peut  même 
prendre  une  infufion  de  ciguë.  Iwais  que  ce 
médicament  Toit  en  général  manié  par  une 
habile  main. 

On  ordonnera  aufH  ,  avec  fuccès,  Télixir 
hépatique  mentionné,  ou  la  mixture  apéritive 
iuivante : 

^  Ecorce  :aune  feule  d'orange ,  deux  onces 
&  demie. 
Vin  de  Moiélle,  dix  onces. 

Agitez  jufqu'à  ce  que  le  vin  ait  bien  pris  l'odeur 
de  l'écorce.  Ajoutez-y 

Àrcane  de  tartre  ,  deux  onces  &  demie. 
Agitez  encore,  &  ajoutez, 
Sucre  fin,  f.x  onces. 
LaifTez  fondre  &  filtrez. 

Il  n'eft  pas  poîTible  de  guérir  une  jaumfTe  , 
lorfqu'il  y  a  une  excroifTance  charnue  dans  le 
cholédoque,  (  Àleckeren  ,  Obferv.  Chirurg.  43. 
Bcnet ,  Sepulchrct ,  lîv.  3.  fect.  1 8.  obferv.  1  ;.  ) 
ou  lorique  ce  canal  ctl  defiéché  ,  ridé  ,  fans 
cavité,  (Bcnet,  loc.  cit.  obferv.  17.)  ou  lorfcue 
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les  parois  en  font  réunis  par  accrétion ,  (  Bo- 
net, loc.  cit.  obf.  8.  §.  il.)  ou  s'il  s'eft  boucha 
en  devenant  ofleux,  (Rhodius,  Obferv.  Méd. 
cent.  i.  Obf.  96.  pag.  m.  &  cent.  3.  Obf.  3. 
pag.  18.  Bonet,  Obferv.  14.  loc.  cit.)  ou  fi 
l'ouverture  fupérieure  en  eft  large ,  &  l'infé- 
rieure fi  étroite ,  qu'à  peine  y  pafferoit-il  un 
cheveu,  (Bonet,  loc.  cit.  Obferv.  14.)  ces  cas, 
dis-je ,  font  incurables,  parce  que  la  caufe  en 
eft  toujours  inconnue. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  jaunifTe  eft  l'effet 
d'une  maladie  vénérienne.  Le  cours  de  ventre 
dégénère  même  en  flux  hépatique.  Tout  autre 
médicament  que  les  mercuriaux,  devient  inu- 
tile. Au  moins  la  cure  doit-elle  avoir  le  mer- 
cure pour  bafe.  Voyez  le  Chapitre  des  maladies 
vénériennes. 

On  voit  par-là  qu'on  tenteroit  en  vain  de 
guérir  toutes  les  efpeces  de  jaunifTes.  Je  ne  [  ar- 
lerai  pas  ici  des  vains  fpécifiques  dont  tant  de 
fourbes  ont  fait  &  font  leur  profit  tous  les 
jours ,  par  la  crédulité  du  peuple. 

Un  Orncier,dont  j'ai  parlé  vers  la  fin  delà  1 3e. 
efpece  de  d  armée,  s'étoit  perfuadé  que  la  peau 
jaune  du  jabot  d'une  poule,  réduit  en  poudre 
avec  le  blanc  delà  fiente  d'oie  &  du  fucre , 
le  rétabliroit.  Sa  jaunifTe  ,  caufée  par  un  ul- 
cère au  foie,  fe  termina  par  la  mort,  avec  fes 
autres  maux. 

Une  Dame  âgée  penfa  de  même  avoir  enfin 
découvert  un  remède  infaillible  contre  la  jau- 
nifTe ,  qui  la  reprenoit  plufieurs  fois  dans  l'an- 
née. Les  retours  en  étoient  très-fubits,  & 
précédés  d'oppreffion  d'eftomac,  d'anxiétés,  de 


des  Enfuns.  347 

Yomiflemens ,  de  fièvre ,  &  de  douleurs  adèz 
vives  au  côté  droit  ;  pour  lors ,  la  jaunifiè  fe 
manifefioit  avec  un  dévoiement.  Dès  que  fa 
fièvre  avoit  un  peu  de  remifïion ,  elle  prenoit 
une  décoftion  de  bourgeons  de  bouleau  ,  fa:te 
nvec  de  la  bierre  double,  la  jaunifiè  dilparoif- 
foit  &  revenoit  quelques  mois  après,  avec  les 
mêmes  fuites.  Cependant  elle  préconiioit  beau- 
coup fon  f  meux  remède.  Mais  elle  n'oublioic 
pas  de  cacher  qu'à  chaque  récidive  on  l'avoit 
faignée  ;  qu'elle  avoit  pris  des  lavurens  émoi- 
liens,  que  Ton  côté  droit  avoit  été  baffiné  avec 
du  vinaigre  &  de  l'huile,  qu'on  lui  avoit  donné 
beaucoup  d'émulfion  huileufe  ,  &  qu'il  étoic 
forti  des  pierres  ou  concrétions  bilieuies  par 
le  dévoiement. 

Ces  concrétions  ont  fans  doute  été  détachées 
&  éconduites  hors  de  la  véfïcule  &  du  cholé- 
doque ,  par  les  médicamens  émolliens  &  favon- 
neux  que  cette  Dame  avoit  pris.  Il  étoitréfulté 
une  jaunifiè  de  ces  concrétions  -,  cela  devoir 
être.  A  mefure  que  les  concrétions  étoient  éva- 
cuées ,  la  fièvre  &  la  jaunifiè  cifparoifToient  ; 
cela  cevoit  encore  être.'  Il  furvenoit  un  dévoie- 
ment à  la  fuite  de  la  jaunifTe  ;  il  étoit  nécef- 
faire  par  le  plus  grand  écoulement  de  la  bile 
qui  s'était  amafTée  dans  l'intervalle  des  réci- 
dives. Lorfque  toutes  les  concrétions  Furent 
expulfées,  la  fièvre  &  la  jaunitTe  cédèrent  peu 
à  peu.  Rien  de  plus  naturel.  Tout  cela  fut 
l'effet  de  la  fage  conduire  du  Médecin.  Cepen- 
dant ,  le  Charlatan  qui  avoit  vanté  la  décoc- 
tion de  feuilles  de  bouleau  ,  eut  tout  l'honneur 
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de  la  guérifon.  Pourquoi  une  femme  raifon- 
neroit-elle  mieux  que  ces  fourbes  ?  Voyez  ce 
qu'a  dit  à  ce  fujet  M-  Zimmermann  ,  Traités 
de  L'Expérience  en  Médecine ,  &  de  la  dyjfenterie, 

CHAPITRE     XXI. 
Des  Fièvres  d'accès. 

_I_jA  première  fois  qu'un  enfant  eft  pris  d'une 
fièvre  d'accès,  elle  eft  chez  lui  comme  chez 
les  adultes ,  très-longue  &  fans  type  régulier. 
La  fièvre  celîè  pour  quelques  heures  ,  & 
même  pendant  plulieurs  jours  ;  enfuite  elle 
reparoït  à  certaines  heures.  Chaque  accès  re- 
vient avec  un  friflbn  ,  fuivi  de  chaleur,  & 
enfin  de  fueur.  Après  la  fueur  ,  la  fièvre  fe 
calme  ,  cetfè  ;  le  malade  fe  trouve  aiïez  bien  , 
jufqu'au  prochain  accès.  La  fièvre  eft  ou  quo- 
tidienne ,  ou  tierce  ,  ou  quarte.  Si  la  fièvre  a 
lieu  tous  les  jours  ,  de  manière  ,  par  exemple  , 
que  l'accès  du  lundi  s'accorde  avec  celui  du 
mercredi,  pour  le  tems  &  la  durée  ;  que  celui 
du  mardi  s'accorde  avec  celui  du  jeudi,  dans 
les  mêmes  rapports  ;  cette  fièvre  eft  une  double 
tierce.  Si  le  frifîbn  prend  deux  jours  de  fuite. &  cefTe 
le  troifieme  ,  c'eft  une  double  quarte.  On  penfe 
que  la  fièvre  quarte  eft  changée  en  quoti- 
dienne ,  lorfque  les  Sujets  commencent  a  fen- 
tir  du  friiïbn  tous  les  jours  ^  mais  il  n'en  eft: 
pas  ainfi  :  c'eft  alors  une  vraie   triple-quarte. 
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L'accès  du  jeudi  s'accorde  avec  celui  du  lundi}àa.ns 
les  mêmes  rapports  du  tems  &  de  la  durée  ;  celui 
du  vendredi  avec  celui  du  mardi,  &  l'accès  du 
famedi  avec  l'accès  du  mercredi;  &  c'eft  une 
attention  qu'il  ne  faut  pas  manquer  d'avoir 
dans  l'examen  des  retours  des  accès.  Car  il 
eft  de  la  dernière  importance  de  ne  pas  perdre 
patience  ,  lorfqu'il  s'agit  d'épier  la  marche  d'une 
fièvre.  En  effet ,  comment  la  traiter  avec  fé- 
curité ,  fi  l'on  n'en  connoît  pas  le  type  ?  On 
rifque  au  moins  de  la  voir  changer  en  fièvre 
informe  ,  par  un  traitement  mal  entendu  ;  6c 
ce  rifque  eft  d'une  plus  grande  conféquence 
que  ne  le  croient  ceux  qui  n'ont  pas  encore  vu 
quelle  eft  l'opiniâtreté  de  ces  fièvres. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  commettre  d'impru- 
dence dans  l'accès  de  ces  fièvres.  On  voit  tous 
les  jours  que  la  fueur,  qui  doit  avoir  lieu  dans 
ces  circonftances ,  eft  fupprimée.  Si ,   au  lieu 
de  la  foutenir  patiemment ,  le  malade  boit  de 
l'eau  froide ,  fe  découvre ,  quitte  fa  chemife  , 
ou  fe  levé  ,  ceci  eft  bientôt  fuivi  d'un   nou- 
veau friftbn  ,  de  chaleur,  &  même  feulement 
de  chaleur  qui  ne  cefTe  que  lorfque  la  fueur 
reparoit  -,  &  fi  l'on  fait  la  même  faute  au  re- 
tour  de   cette  fueur  ,  la  même  chofe  arrive 
encore.  L'accès  fe  termine  enfin  par  une  fueur 
forcée  ,  qu'on  doit  toujours  éviter ,   lorfqu'elie 
n'eft  pas  fpontanée.  Ce  n'eft  qu'après  la  fueur 
que  l'on  peut  changer  de  linge ,  encore  faut-il 
qu'il  foit  bien  fec  &  un  peu  chaud  ,  fi  la  tem- 
pérature eft  tant  foit  peu  froide.  Voila  cepen- 
dant comment  les  fièvres  d'accès  deviennent 
informes  ,  fur-tout  chez  les  enfans,   Comme 
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ce  n'efl  que  par  les  cris  qu'ils  peuvent  faire 
connoîcre  la  gêne,  &  la  peine  même  qu'ils 
fbuffrent  de  ces  fueurs  ,  on  les  tire  du  lit  pour 
les  tranquiiiifer^  ils  fe  refroidi  fien  t ,  la  lueur 
s'arrête  ;  &  par-là  on  les  expofe  à  des  accès 
réitérés  ,  qui  n'auroient  pas  eu  lieu ,  fi  on  eût 
pris  d'autres  moyens  pour  les  appa<fer,  juf- 
qu'à  ce  que  la  Tueur  fe  fût  pafïée  furrifamment. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  ici  quelles 
peuvent  être  les  vraies  caufes  de  ces  fièvres; 
on  a  déjà  produit  afFez  de  conjectures  à  cet 
égard.  Je  remarquerai  en  paffant  que  les  ma- 
lades ont  aulli  chaud  pendant  le  froid  fébrile 
qu'auparavant ,  &  même  plus ,  comme  le  ther- 
momètre le  prouve. 

Avant  de  parler  fpécialement  du  traitement 
de  ces  fièvres  ,  faifons  quelques  réflexions  pré- 
liminaires. C'en1  une  abfurdité  que  d'en  laifTer 
la  guérifon  au  tems  &  a  la  nature.  En  fuppo- 
Iknt  que  cela  ait  réiuTi  dans  d'autres  contrées 
que  les  nôtres ,  l'expérience  ne  nous  a  que 
trop  fait  voir  combien  cela  étoit  dangereux 
chez  nous.  L'alternative  du  froid  &  de  la  cha- 
leur fébrile  ,  affoiblit  fi  fort  l'économie  ani- 
nale,  au  bout  de  quelques  accès  feulement, 
que  les  Sujets  en  font  comme  épuifés  ;  le 
fang  fe  difTout  totalement  ;  les  parties  fluides 
&  les  plus  robuftes  s'en  exhalent  par  la  fueur  ; 
la  tunique  graiflèufe  en  eftémaciée,  defîéchée; 
la  couleur  du  vifage  devient  d'un  jaune  fou- 
vent  livide  ;  il  fe  forme  des  endurciflemens 
dans  les  inteftins;  l'eftomac  fe  météorife,  &  la 
conféquence  de  ces  défordres  eft  une  hydro- 
pifie   incurable.  Si  l'enfant  eft  naturellement 
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foible ,  &  qu'il  foit  pris  d'une  fièvre  d'accès 
(a)  en  automne ,  il  eft  d'autant  plus  néceiïaire 
de  n'en  pas  différer  le  traitement ,  que  le  ra- 
chitis  fera  probablement  la  dernière  icène  qui 
précédera  la  mort  à  la  fuite  de  la  fièvre. 

On  nous  rapporte  que  les  fièvres  d'accès  très- 
longues  ont  été  quelquefois  falutaires  aux  adul- 
tes. Le  célèbre  de  la  Hire  fut  délivré  de  fa 
fâcheufe  palpitation  de  cœur  ,   par  une  fièvre 
quarte  ,  &  parvint  à  un  grand  âge.  Mais  peut- 
être  fut-ce  le  quinquina  feul  qui  le  délivra  de 
ces   deux  incommodités.   On  a  vu  aufîi  une 
douleur  très-vive  ,  &  de  très -long  cours  à  l'é- 
paule droite  ,  céder  aux  accès  de  cette  fièvre 
&  ne  plus  revenir.  Un  homme  d'un  très-haut 
rang  fut  pris  d'une  fièvre  quarte  en  automne 
1766  ;  après  quelques  accès,  la  cruelle  dou- 
leur  qu'il    fentoit  à    l'épaule    gauche  depuis 
nombre  d'années  ,  parut  cefTer  entièrement. 
Dès  qu'il  eut  fait  pafïêr  fa  fièvre  avec  le  quin- 
quina &  le  fel  ammoniac ,   la  douleur  fe  fit 
relTentir  au  même  endroit.  Elle  ceiïa  encore, 
mais  fut  fuivie  d'un  mal  de  dent  extrême,  qui 


(a)  Nous  appelons  fièvres  d'automne  ,  celles  dont  on 
efl:  pris  dans  l'intervalle  du  moisd'Oclobre,à  celui  de  Fé- 
vrier ;  les  autres  fièvres  d'accès  font  appelées  fièvres  de 
printems.  On  penfequeces  dernières  fe  paffent  volontiers 
d'elles-mêmes  avec  le  tems.  (  Oui,  fi  l'hiver  précédent 
a  été  légitime,  autrement  elles  prennent  tout  le  carac- 
tère des  fièvres  d'autemne ,  &  doivent  être  traitées  pref- 
que  de  même^  c'eft-à-dire,  par  les  vomitifs,  les  purga- 
tifs. Il  ne  faut  même  faigner  qu'avec  prudence  dans 
ce  cas-ci.  Ç'eft  la  bile  qui  y  joue  alors  le  principal  rôle, 
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céda  a  l'application  d'un  véfîcatoire,  qu'on  fixa 
fur  le  b  as  gauche.  Cet  homme  fut  quitte  de 
roules  fes  douieurs  quelque  tems  après.  Mais 
on  voit  ailément  qu'il  ne  peut  pas  en  être  de 
de  même  à  l'égard  des  enfans.  La  plupart  de 
leurs  maladies  ne  viennent  que  des  acides  : 
or,  ces  acides  augmentent  néceiïairement  avec 
ces  fièvres  d'accès.  Le  feul  avantage  que  j'ai 
vu  de  ces  fièvres ,  eft  l'augmentation  de  la  taille. 
"Un  enfant  pris  d'une  fièvre  quarte  ,  qu'il  traîna 
deux  ans  ÔL  demi  ,  grandit  de  deux  pieds 
environ  pendant  ce  tems-la, félon  le  rapport  du 
Dofteur  Schûlz  de  Halle. 

Je  ne  nie  pas  que  les  enfans  ne  puiiTent  fans 
médicamens  le  guérir  de  leurs  premiers  fiè- 
vres d'accès ,  fur  tout  lorfqu'ils  en  font  pris  au 
printems.  Mais  une  fièvre  d'automne  ne  le 
paflè  pas  aifément  avant  deux  ou  trois  mois  , 
ou  même  davantage,  li  l'enfant  n'a  pas  fous 
les  côtes  inférieures  du  côté  gauche  une  enflure 
rénitente  (placenta  febrilis ,)  ou  fi  une  mala- 
die ne  fait  pas  cefîer  la  fièvre.  Je  me  rappelle 
qu'un  enfant  fut  pris  de  petite- vérole  après 
une  fièvre  d'accès  ,  qui  lui  avoit  duré  trois 
mois:  la  petite-vérole  qu'il  gagna  de  fafœur, 
enleva  la  fièvre.  Un  autre,  pris  d'une  fièvre 
tierce  ,  fut  inoculé  dans  un  des  jours  d'inter- 
mittence. La  fièvre  ne  reparut  ni  pendant  ni 
après  la  petite-vérole.  Voyez  la  Gazette  de 
Suéde  ,  n°.  47.  en  1769. 

Quant  à  l'enflure  dont  je  viens  de  parler , 
c'efl  une  efpece  de  crife  imparfaite  de  la  fiè- 
vre. Cela  paroît  être  ce  qu'fiippocrate  appeloic 


objimaion 
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objhuclion  de  la  rate:  phénomène  aflez  fréquent 
dans  les  pays  chauds.  Voyez  les  obfervations 
de  Brocklesly ,  fur  les  Maladies  des  Camps , 
pag.  161 ,  èdit.  angl.  Cette  enflure  eft  moins  à 
craindre  chez  les  enfans  que  chez  les  adultes  , 
fur-tôut  dans  les  Hôpitaux  Militaires.  Sydenham 
en  auguroit  la  fin  prochaine  des  fièvres  d'ac- 
cès d'automne.  Cependant  on  a  obfervé  depuis 
lui ,  que  cette  enflure  eft  fouvent  le  commen- 
cement d'une  hydropifie,  qui  ne  tarde  pas  a 
fe  confirmer.  Les  ouvertures  des  Sujets  ont 
auffi  prouvé  la  vérité  de  l'opinion  d'Hippocrate  : 
car  on  a  trouvé  la  rate  pefant  jufqu'à  cinq  livres 
dans  ces  circonftances. 

La  fièvre  d'accès  prend  quelquefois  l'appa- 
rence d'une  autre  maladie  ,  &  il  eft  alors 
très  -difficile  de  la  bien  connoître.  J'ai  vu  un 
enfant  avoir  de  grands  faignemens  de  nez  de 
deux  jours  l'un.  Les  hémorragies  étoient  déjà 
aflez  confidérables  pour  le  faire  périr  ,  fi  je 
11'avois  eu  recours  au  quinquina  fans  différer. 
Une  Dame  fut  prife  d'une  violente  douleur , 
qui  revenoit  de  deux  jours  l'un ,  avec  rou- 
teur aux  yeux  ;  &  je  ne  pus  la  faire  ceffer 
qu'avec  le  même  médicament.  Un  homme 
fut  pris  d'une  douleur  poignante  au  côté  droit. 
Elle  revenoit  tous  les  deux  jours  avec  les  mê- 
mes fymptômes  qui  accompagnent  la  préfence 
de  la  pierre.  Le  quinquina  la  fit  ceflTer  pareil- 
lement. Un  autre  fut  pris  dans  le  même  tems 
d'une  toux  violente  ,  féche  ,  &  fuivie ,  après 
chaque  accès  ,  d'un  profond  fommeil  &  de 
fueur  :  tout  cefia  par  l'ufage  du  même  médb 
cament. 
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Ces  fièvres  fecretes  ne  peuvent  fe  recon- 
noître  qu'aux  retours  ,  dont  le  période  paroît 
affez  fixe.  Le  malade  bâille  ,  a  des  fueurs ,  & 
dans  les  intervalles  Ton  urine  eft  (a)  briquetée. 
La  fueur  a  même  une  odeur  aigre.  Voyez 
Haller,  Phyfwl.  part.  7.  page  ^4.  Loin  d'ad- 
mettre aucun  retard  dans  le  traitement,  ces 
fièvres  ne  peuvent  être  affez  tôt  domptées. 

Les  plus  dangereufes  font  celles  qui  font 
fui  vies  d'autres  fymptômes  dans  le  paroxyfme  ; 
comme  un  fort  vomifiement  &  en  même  tems 
un  cours  de  ventre,  des  felles  fanguinoientes," 
des  douleurs  au  cardia ,  de  fortes  fueurs  qui 
ne  calment  pas  les  chaleurs ,  des  fueurs  froi- 
des ;  celles  qui  paroiflènt  fans  caufe  manifefte 
avec  fyncope  &  fufFocation  }  celles  dont  les  frif- 
fons  ne  fe  terminent  pas  par  des  chaleurs  fui- 
vies  de  fueurs  \  celles  dont  les  accès  font  fuivis 
d'un  profond  fbmmeil  ,  de  manière  que  le 
malade  paroît  être  frappé  d'apoplexie  *,  enfin  t 
celles  qui  fe  terminent  en  fièvre  continue  ma- 
ligne. Toutes  ces  fièvres  font  mortelles  :  il 
faut  les  brufquer  avec  de  fortes  dofes  de  quin- 
quina ;  autrement  les  malades  périfTent  avant 
même  îe  troifieme  accès.  Rarement  ils  vont 
jufqu'au  cinquième.  Ces  fièvres  fe  font  voir 
en  Suéde  de  tems  a  autre  ;  mais  fur-tout  en 
Italie,  en  Angleterre  ,  dans  l'isle  de  Minorque 


(a)  M  Murrav  renvoie  ,  fur  ces  fïgnes ,  à  l'excellent 
Ouvrage  du  Docteur  Médicus  ,  Hïjioire  des  M.iladies  pé' 
rbdiques.  Je  donnerai  quelques  jours  cet  Ouvrage  en 
François.  C'eft  le  feul  traité  conféquçnt  que  tfous  ayons 
fur  cet  article  important. 
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&:  dans  l'Hannovre.  On  prétend  que  c'eft  pen- 
dant le  froid  fébrile  que  les  Sujets  périflent  -0 
mais  d'autres  ont  obfervé,  comme  moi,  que 
la  chaleur  fébrile  n'eft  pas  moins  redoutable. 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Minorque.  Voyez 
Lind ,  EJJ'aifur  les  Maladies  des  climats  chauds, 
&  l'addition  ,  concernant  les  Fièvres  intermit- 
tentes ,  pag.  313,  édit.  angl.  Il  aiïure  même 
qu'aucun  Sujet  n'y  eft  péri  pendant  le  froid , 
mais  dans  la  chaleur  fébrile. 

Je  n'ai  fait  ces  obfervations  que  pour  prou- 
ver qu'il  ne  faut  pas  regarder  ces  fièvres  avec 
indifférence ,  mais  les  traiter ,  dès  le  premier 
moment,  avec  toute  l'attention  requife.  Voyons 
a  préfent  comment  on  doit  s'y  prendre  avec 
les  enfans. 

Lorfqu'un  enfant  eft  pris  d'une  telle  fièvre, 
on  le  mettra  dans  un  lit  chaud  ^  l'appartement 
fera  d'une  bonne  giandeur,  s'il  eu  pofîible, 
&  exempt  de  vents  coulis  &  de  tout  paffage. 
L'odeur  aigre  très-fenlible  qui  s  exhale  alors 
du  corps ,  fe  rejette  fur  le  malade  dans  un 
petit  endroit,  &  rend  la  hevre  très -longue. 
L'appartement  fera  très-propre.  On  y  fera  une 
jonchée  de  petites  branches  fraîches  de  lapin  , 
que  l'on  renouvellera  de  tems  à  autre.  Si  la 
faîfon  le  permet,  on  ouvrira  au  moins  deux 
fois  par  jour  la  fenêtre  de  la  chambre  ,  pre- 
nant garde  qu'il  ne  donne  aucun  vent  du  côté 
du  lit.  Plus  l'appartement  eft  élevé ,  mieux 
vaut.  Autrement,  on  aura  foin  d'avoir  conti- 
nuellement un  peu  de  feu  dans  la  cheminée, 
pour  purifier  l'air  de  la  chambre. 

Le  malade  ne  doit  pas  boire  dans  le  froid 
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fébrile;  autrement,  il  en  efl  encore- plus  maî« 
Il  a  des  inquiétudes  3  s'agite,  &  l'accès  en  eft 
prolongé.  On  a  foin  de  le  faire  boire  fufEfam- 
megt  pendant  les  momens  de  repos.  La  ti- 
fane  fera  faite  de  chiendent,  de  piffenlit.  On 
peut  lui  donner,  avant  l'accès,  de  l'infufion 
de  fleurs  de  fureau  ,  édulcorée  d'un  peu  de 
miel.  S'il  a  envie  de  vomir  ou  vomit  réellement, 
de  l'eau  tiède  fuffit  pour  l'aider. 

Pendant  la  chaleur  fébrile,  on  lui  donnera 
un  peu  d'infufion  chaude,  avec  quelques  gout- 
tes de  vin  de  Rhin  ,  ou  du  petit-lait,  de  bierre 
délayée  dans  quelque  peu  d'eau ,  ce  qui  ap- 
paife  mieux  la  foif  \  ou  de  l'eau  pannée ,  avec 
quelques  gouttes  de  jus  de  citron  ,  &  un  peu 
de  fucre;  ou  de  l'eau  d'orge  légère,  où  l'on 
aura  difTous  de  la  gelée  de  corne  de  cerf, 
de  l'eau  {a)  de  grofeille  ou  de  cerife  ;  le  tout 
modérément  chaud.  Les  malades  fe  dégoûtent 
aifément  de  la  même  boiflbn.  On  aura  donc 
foin  de  varier,  ou  d'avoir  de  quoi  le  faire,  Ci 
le  malade  le  demande.  Il  eft  fâcheux  que  la 
foif  ne  fe  calme  principalement  qu'avec  les 
acides;  car  c'en1  par- la  que  pèche  fur-tout 
l'état  des  enfans.  Ainn" ,  l'eau  pure  ou  coupée 
avec  un  peu  de  bouillon  de  poulet,  fera  une 
des  meilleures  boifibns  ,  fi  le  malade  s'en 
accommode. 

>  ii  i  1 1     i     i ■  ai 

(a)  L'Auteur  dit  de  délayer  des  confitures  de  deux 
fruits  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  le  Nord.  Baccœ  rub't 
ehamœumori.  Voyez  Flora  danica,  d'Oder,  tab,  I.  Baccct 
vaccina  oxy  cocci.  Voyez  Gorter  ,  Flora  ingrica  ,  paçj. 
50  ;  &  Flor.  dan.  tab.  8o, 
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II  vaut  toujours  mieux  différer  de  faire 
boire  jufqu'k  ce  que  la  chaleur  foit  à  fon  plus 
grand  degré.  Les  douleurs  de  tête  qui  Te  ten- 
tent alors,  fe  pafTent  aifément  fi  le  malade  peut 
foufFrir  un  linge  clair  &  chaud  fur  le  vifage  : 
Pévaporation  qui  a  lieu  dans  ces  momens-là , 
amollit  ainli  les  pores  de  la  face,  &  la  fueur 
ne  tarde  pas  à  paroitre  :  ce  qui  foulage  beau- 
coup la  tète.  On  prendra  garde  de  fupprimer 
cette  fueur  en  l'erTuyant  avec  un  linge  froid. 
On  frottera  aufîi  les  bras  &  les  mains  avec 
une  flanelle  chaude  ,  pour  y  provoquer  une 
plus  grande  tranfpiration.  Pendant  "cette  chaleur 
fébrile ,  on  fera  donc  fouvent  boire  ;  mais  peu 
a  la  fois.  On  tiendra  les  bras  feulement  couvert» 
fans  être  dans  le  lit.  Lorfque  la  fueur  n'aug- 
mente plus ,  on  met  au  malade  une  chemile 
blanche  ,  bien  féche  ,  &  expofée  auparavant  à- 
une  fumigation  de  maftic.  Par -la  on  refîùie 
ce  qui  eft  refté  ce  fueur  dans  les  pores  ,  &  la1 
vapeur  du  maflic  empêche  les  pores  de  s'af- 
faiffer.  Dès  que  l'accès  eft  entièrement  ter- 
miné j  on  tire  le  malade  du  lit,  &  on  le  place 
devant  un  feu  modéré  ,  pour  achever  de  le 
bien  reffuyer.  On  ne  le  remettra  au  lit  que  dans 
de  nouveaux  draps  propres ,  ou  l'on  aura  foin, 
de  bien  fécher  les  autres  avec  une  baiîlnoire. 
Encore  vaut-il  mieux  en  changer. 

Quant  à  la  diète  ,  il  faut  que  l'enfant  foit 
afTez  nourri  pour  foutenir  les  accès.  Il  man- 
gera quatre  ou  cinq  heures  avant  l'accès  ,  afin 
que  la  dlçefiion  foit  faite  lorfqu'il  aura  lieu. 
'■  Dans  ces  lièvres ,  je  défends  fur-tout  le  lait , 
le  poidon,  la  viande  fumée  ou  falée ,  les  herbages 
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cruels  ,  les  œufs  durs.  Un  peu  de  viande  rôtie; 
du  gruau,  une  rôtie,  avec  un  peu  de  vin  &C 
plus  d'eau,  où  l'on  a  jette  quelques  pincées  de 
lucre ,  rempliraient  bien  les  vues.  Plus  la  fièvre 
doit  durer  de  tems ,  félon  les  apparences , 
plus  il  faut  foutenir  le  Sujet  ;  mais  ne  pas  le  fur- 
charger.  On  ne  réufîïra  guère  à  dompter  une 
fièvre  intermittente  par  la  faim.  Tulpius  a 
prouvé  le  danger  de  cette  méthode. 

Dès  que  le  malade  a  fou  tenu  le  premier 
accès  ,  il  faut  fonger  aux  médicamens  qu'il 
doit  prendre  dans  les  momèns  d'intermittence. 
C'eft  ou  un  vomitif,  ou  un  laxatif  ;  mais  l'un 
ou  l'autre  donnent  certaines  fecoufTes  aux  forces 
&  les  afFoibliffent.  C'eft  une  raifon  eu'entielle 
pour  ufer  promptement  de  ces  moyens  cu- 
ratifs  ;  autrement  les  Sujets ,  trop  afîoiblis  par 
les  accès  ,  n'en  foutiendroient  pas  l'action. 

Le  vomitif  eft  préférable,  Il  l'enfant  a  des 
envies  de  vomir,  ou  a  déjà  vomi  ;  s'il  a  tou- 
jours eu  bon  appétit,  a  mangé  beaucoup,  & 
des  chofes  de  difficile  digeflion  ;  s'il  a  la  lan- 
gue &  la  gorge  fales,  ou  un  mauvais  goût  dans 
la  bouche ,  une  mauvaife  haleine ,  des  rapports 
nidoreux  ;  fi  la  lèvre  inférieure  a  tremblotié  ; 
fi  l'enfant  a  eu  des  étourdîiïemens  à  finvafion 
fébrile ,  on  emploie  alors  l'ipécacuanha,  comme 
je  l'ai  dit  a  l'article  de  la  coqueluche.  Il  s'agit 
feulement  de  bien  déterminer  le  nv  ment  où 
l'on  doit  adminiftrer  le  vomitif.  Ordinairement 
on  le  donne  trois  heures  avant  l'accès  fuivant, 
afin  qu'il  ait  produit  fon  effet  avant  finvafion. 
Mais  je  fuis  convaincu,  par  de  très -bonnes 
raifons,  qu'on  le  donne  toujours  avec  beaucoup 
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plus  d'avantages  ,  aufïitôt  que  l'accès  efT  fini. 
Ainfi„  je  voudrois  qu'il  fût  adminiftré  à  la  fin 
du  premier ,  ou  au  moins  du  fécond  ,  tandis 
que  les  forces  fubliftent.  En  effet ,  fi  i'on  tards 
plus  long-rems,  on  rifque  de  ne  pas  pouvoir 
îe  donner,  parce  que  le  Sujet  eft  toujours  plus 
long-tems  *â  fe  ravoir  des  accès  fubléquens , 
à  mefure  qu'ils  ont  été  plus  réitérés. 

Ce  moment  de  donner  un  vomitif  éroit  celui 
que  confeilloient  Sydenham  &  Boerhaave. 
Thomfon  ,  dans  les  EJJais  de  Médecine  d Edim- 
bourg,  vol.  4.  pag.  4.06.  prétend,  après  une 
expérience  de  vingt  ans ,  que  le  vrai  tems  eft 
le  commencement  du  froid  fébrile ,  ou  près 
de  l'invafion  de  la  chaleur.  Grainger  efi  auiti  de 
cet  avis  ,  dans  fon  Hijî.febr.  anomal.. Batav.  p. 
76.  Comme  mon  fentiment  efl  moins  connu, 
c'efl  une  raifon  de  plus  pour  y  faire  attention. 
Colombier,  dans  fon  Code  de  Médecine  mili- 
taire ,  tome  4..  page  88.  choififîbit  auiïi  ce 
moment-la. 

On  fue  intérieurement  comme  extérieure- 
ment lors  de  la  chaleur  fébrile.  La  fueur  externe 
emporte  au  dehors  une  partie  de  la  matière 
morbifique;  de  même  la  fueur  interne  jette 
une  autre  partie  de  cette  matière  dans  relie- 
mac ,  les  inteflins  ,  le  foie ,  d'où  elle  couie  en- 
core dans  les  inteftins  avec  la  bile.  Si  l'on  dif- 
fère donc  encore  de  la  faire  évacuer  ,  avant 
qu'elle  foit  reprife  par  les  pores  lymphatiques 
&  les  vaifTeaux  laclés  ,  elle  ne  peut  qu'être 
portée  dans  le  fang  ;  au  lieu  qu'on  a  fouvent 
tout  gagné  par  un  feul  vomitif,  qui  fait  ceflèr 
îa  fièvre  fans  retour.  C'efl  une  choie  de  fait. 
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Si  d'après  ces  indications,  le  vomitif  doit  être 
réitéré  ,  on  le  donne  immédiatement  après 
l'accès  fuivant. 

Si  l'eftomac  eft  rénitent ,  météorifé ,  que 
les  vents  rugilfent ,  &  qu'il  y  ait  des  douleurs 
a  la  colonne  épiniere ,  il  faut  donner  un  ou 
deux  purgatifs.  Voici  celui  dont  je  prefcris  l'ur 
iage  ordinairement. 

0/L  Jalap,  dix  grains. 

Arum  préparé,  quatre  grains. 
Sel  d'ablinthe  ,  même  dofe. 
Tartre  vitriolé ,  deux  grains. 

Mêlez  bien  pour  en  faire  une  poudre  fébri- 
fuge apéritive. 

On  la  prend  dans  un  peu  de  bouillon  de  pou- 
let, le  jour  d'intermittence,  de  manière  qu'elle 
ait  produit  fon  effet  deux  heures  avant  l'accès 
imminent.  On  la  peut  réitérer  ces  mêmes  jours, 
fi  les  mêmes  indications  l'exigent  ;  &  j'ai  vu 
nombre  de  Sujets  fe  délivrer  avec  cela  feul  de 
leur  fièvre. 

Dans  la  fièvre  double  -  tierce  ,  l'accès  eft 
plus  fort  de  deux  jours  l'un.  Comme  la  ma- 
tinée qui  fuit  le  plus  fort  accès  eft  le  tems  le 
plus  tranquille  pour  le  malade ,  on  profitera 
de  ces  heures-là  pour  faire  paiTer  le  purgatif. 

Lorfque  le  troifïeme  accès  eft  a  fa  fin  ,  on 
fait  prendre,  toutes  les  deux  ou  trois  heures, 
une  cuillerée  chaude  de  la  mixture  fébrifuge 
fuivante  : 
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^  Sel  d'abfinthe ,  une  drachme, 

Verfez  deiïlis  peu  à  peu  , 

Jus  de  citron,  deux  onces, 

ou  jufqu'à  ce  qu'il  ne  Te  fafTe  plus  d'effervef-. 
cence.  Edulcorez  cela  avec 

Syrop  d'orange  ,  quantité  fujjifante. 

Cette  mixture  eft  alors  d'une  faveur  fort 
agréable.  Si  ion  n'a  pas  de  citron  ,  l'on  peut  y 
fubfbtuer  le  vinaigre  de  vin.  Si  l'accès  fébrile 
reparoît,  on  examine  bien  fi  les  indications,  qui 
exigeoient  le  vomitif  ou  le  purgatif,  fubfifîent 
encore.  Dans  ce  cas-la,  on  donne  l'un  ou 
l'autre  ,  félon  le  befoin  ;  <St  après  l'effet ,  on 
continue  la  mixture,  jufqu'a  ce  que  la  lièvre 
ait  entièrement  cefïé. 

On  aura  lieu  d'efpérer  d'exterminer  la  fièvre, 
fi  l'on  apperçoit  les  fignes  fuivans  : 

iw.  Moins  de  durée  &  de  force  à  l'accès  du 
cinquième  jour. 

i°.  Des  urines  après  l'accès ,  ôc  avec  un  fé- 
diment  blanchâtre. 

30.  Les  accès  de  plus  en  plus  modérés. 

4°.  Moins  de  diminution  dans  les  forces. 

5°.  Une  éruption  au  nez  &  aux  lèvres  à  ce 
période.  Car  les  éruptions  qui  paroiffent  avant 
ce  tems-la  ,  ou  trop  tôt ,  décèlent  une  fièvre  opi- 
niâtre ,  fur- tout  (i  c'eft  ime  première  fîevre. 

Si  l'on  n'apperçoit  pas  ces  lignes  &  que  la 
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fièvre  continue ,  on  continuera  aufll  la  potion 
fébrifuge  ;  &  l'on  tâchera  de  faire  changer  le 
froid  &  le  tremblement  fébrile  en  chaleur  & 
en  fueur,  lors  de  l'invafion  fubféquente.  Pour 
cet  objet,  on  prendra  garde  de  combien  l'ac- 
cès retarde  ,  ou  s'il  revient  toujours  a  la  même 
heure  ,  (  ce  qui  feroit  la  marque  d'une  longue 
fièvre.)  Autrement  on  ne  fauroit  à  quel  mo- 
ment on  devroit  folliciter  les  fueurs. 

Je  fuis  parvenu  de  différentes  manières  à 
produire  ce  changement. 

i°.  J'ai  fait  mettre  le  malade  dans  un  lit 
chaud ,  une  demi-heure  avant  le  retour  de  la 
fièvre.  Là  ,  on  lui  faifoit  prendre  une  décoc- 
tion de  cumin  ,  faite  avec  de  la  bierre  ,  lui 
appliquant  en  même  tems  fur  l'eflomac  un 
coupon  de  flanelle,  imprégné  de  beurre  chaud, 
battu  avec  du  vinaigre.  On  a  foin  de  prefler 
un  peu  cette  flanelle,  &  on  l'enveloppe  dans 
un  linge  fin  ,  le  plus  chaudement  que  l'enfant 
peut  le  fupporter. 

2°.  Pour  d'autres,  j'ai  fait  tremper  cette  fla- 
nelle dans  de  l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ; 
ou  au  défaut  de  cette  liqueur ,  dans  de  l'eau-de- 
vie  de  vin. 

3°.  J'ai  aufîî  fait  appliquer  très-chaud ,  au 
creux  de  l'eflomac ,  des  tranches  de  pain  de 
feigle,  trempées  dans  cette  même  liqueur,  ou 
dans  de  l'efprit-de-vin  camphré  ,  &  envelop- 
pées dans  un  linge  fin. 

Peu  de  tems  après ,  cela  fut  fuivi  d'une 
fueur  que  j'ai  foutenue  pendant  l'accès,  avec 
une  infufion  bien  chaude  de  thé ,  ou  avec  du 
petit -lait   de  bierre,  ou  avec  autres  chofes 
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analogues  ,  qui  revenoient  mieux  à  l'enfant. 
On  le  conduit  de  même  avant  &  pendant  l'accès 
fuivant;  &  la  fièvre  eft  ordinairement  exter- 
minée, fî  elle  n'eft  pas  de  mauvais  caractère. 

Ces  moyens  curatifs  font  aufli  toute  la  pra- 
tique de  nos  femmes  ;  car  il  n'y  a  pas  de 
pays  où  les  femmes  fe  mêlent  plus  de  traiter 
ces  fièvres  que  chez  nous.  Voici  quelques  dé- 
tails fur  les  fpécifiques  les  plus  ufités  de  nos 
contrées.  Nos  Ancêtres  appliquoient  un  véfi- 
catoire  fur  le  corps,  &  dofé  de  manière  qu'il 
commençât  à  opérer  lors  de  l'invafion  de  la 
fièvre*  Nos  femmes  fe  fervent  de  la  renoncule 
en  fa  place ,  &  avec  les  mimes  précautions. 
E!!e  eft  fouvent  utile,  lorfqu'elle  fait  lever 
les  veffies  au  nsortigrit;  de  l'invafion.  La  cha- 
leur qui  réfulte  de  fon  action  ,  eft  fi  grande, 
que  le  froid  fébrile  n'a  pas  lieu.  Voyez  lur  l'ac- 
tivité de  ces  nombreuses  efpeces  de  plantes , 
l'ouvrage  que  M.  Krapf  a  publié ,  (  Expéri- 
menta, de  nonmillorum  ranunculorum  venenata 
qualitate-,  ho  mm  externo  &  interno  ufu  ,  1766  ;  ) 
d'autres  fe  ferverît  d'un  emplâtre  fait  de  par- 
ties égales  de  fuit ,  de  gingembre  ,  de  fcl ,  liées 
avec  du  jaune  d'ecuf ,  &  appliquent  cela  fur  le 
carpe.  Quelques-uns  emploient  enfemble  la 
fuie,  le  fcl  ammoniac ,  fat  toile  d'araignée  ,  le 
poivre,  la  thériaque ',  &  X huile,  de  térébenthine , 
dont  ils  font  aufïï  un  épicarpe.  Mais  le  point 
eiTentiel  eft  qu'on  mêle  quelque  principe  Si- 
mulant &  acrimonieux  dans  ces  emplâtres  , 
dont  le  but  doit  être  d'agir  comme  vélicatoire 
au  moment  de  i'invafion  fébrile. 

Un  de  mes  amis  me  communiqua  un  remède 
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femblable  ,  m'afïurant  que  ,  jeunes  ou  âgés  ; 
les  Sujets  à  qui  il  en  avoit  recommandé  l'u- 
fage ,  s'étoient  délivrés  de  fièvres  intermittentes 
irrégulieres ,  &  même  de  la  fièvre  quarte 
dans  l'efpace  de  vingt- quatre  heures.  Prenez 
du  tabac  en  feuilles ,  autant  qu'il  en  faut  pour 
emplir  une  pipe  ordinaire  ;  le  double  de  pain 
aigre  bien  émié  ;  mêlez  bien  cela  en  y  verfanc 
afTez  de  vinaigre  pour  en  faire  une  efpece  de 
pâte,  peu  de  tems  avant  l'accès.  Partagez  en 
deux  cataplafmes  ,  que  vous  appliquerez  au 
carpe  fur  le  pouls ,  avec  une  bande.  On  fent 
bientôt  la  une  démangeaifon  &  une  chaleur 
brûlante.  On  doit  laifler  cela  un  jour ,  &  ne 
pas  ouvrir  les  vefîies  qui  fe  feront  levées.  Je 
l'ai  efTayé  pendant  l'été  de  17^3;  il  a  réufiî 
aux  uns,  &  manqué  avec  d'autres  Sujets.  Un 
homme  croyable  a  eu  de  bons  fuccès  de  l'em- 
plâtre fuivant  : 

Ofi  Thériaque,  deux  drachmes. 
Térébenthine  ,  une  drachme. 
Fleurs  de  foufre,  alun ,  poivre,  de  chaque, 

vingt  grains. 
Huile  eflèntielle  de  rue  ,  dix  gouttes. 
Camphre ,  dix  grains. 

Mêlez  pour  en  faire  deux  emplâtres  qu'on 
applique  au  pli  intérieur  de  la  main.  D'autres, 
fufpendent  au  cou  un  peu  d'aflafœtida  &  de 
camphre,  dans  un  petit  fachet.  Je  n'en  ai  pas 
encore  vu  de  fuccès.  J'ai  vu  quelques  adultes 
prendre  de  l'ail  avec  avantage.  Profper  Alpin 
recommande    un    lavement    d'une    livre    de 
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tîécocaon  de  marjolaine  ,  &  de  trois  onces 
d'huile  de  laurier.  D'autres  font  des  friétions 
le  long  de  (a)  l'épine  du  dos ,  avec  des  huiles 
eftentielles.  Foreft  ditavoir  exterminé  unefievre- 
quarte  commençante,  en  faifant  ces  frictions 
avec  un  mélange  tfhuile  cfancth  &  de  camo- 
mille. Voyez  auflî  dans  Profper  Alpin  ,  fon 
Mélange  d'encens  mâle,  &c.  pour  les  mêmes 
vues.  M.  de  Haën,  Rat.  AW.parr.  12.  rapporte 
qu'une  femme  fut  délivrée  d'une  fièvre  quarte 
de  cinq  femaines  ,  par  une  forte  fueur ,  après 
avoir  pris  du  foufre  à  l'invafion  de  la  fièvre, 
qui  la  quitta  la  féconde  fois  qu'elle  en  eut  ufé. 
C'eft  un  remède  qui  a  été  long-tems  en  ufage 
parmi  les  pauvres  de  nos  Provinces.  Voyez 
ce  que  M.  de  Haën  a  dit  d'autres  épicarpes. 
Rat.  Mcd.  part.  2. 

Tous  ces  moyens  curatifs  ont  leur  avantage 
dans  certaines  circonftances ,  &  fouvent  le 
Médecin  eft  obligé  d'y  avoir  recours  ,  foit  pour 
céder,  quoique  forcément,  à  l'opinion  des  ma- 
lades ,  foit  pour  paroître  ne  rien  avoir  négligé. 
Kippocrate  vouloit  qu'on  ne  crût  rien  légè- 
rement; mais  en  même  tems  il  veut  qu'on  ne 
mép'rife  pas  toujours  l'opinion.  C'eft  par  des 
expériences  aveugles  ou  hafardées  qu'on  a  com- 
mencé à  connoitre  la  vertu  des  productions 
de  la  Nature  &  de  leurs  combinaiions.  D'ail- 
leurs ,  faififlbns  -  nous  bien  toutes  les  caufes 
qui  ont  donné  lieu  à  une  fièvre;  ou  plutôt  la 
vraie  caufe,  n'eft-elle   pas   fouvent  celle  qui 


(a)  J'ai  parlé  plus  haut  de  ces  fripions» 
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nous  eft  cachée  ?  Ainfi ,  fans  donner  dans  l'ent- 
pirifme  ,  on  doit  quelquefois  hafarder  avec 
prudence ,  loin  de  mépnier  fans  raifon  un  re- 
mède qu'on  n'a  pas  éprouvé. 

Si  la  fièvre  eft  d'un  mauvais  caractère,  ces 
moyens  curarifs  ne  font  plus  admiflibles.  La 
triple  tierce ,  dont  les  plus  mauvais  accès  font 
ceux  des  jours  pairs  ,  eft  la  plupart  du  tems 
maligne.  Le  troilïeme  accès  des  fièvres  tier- 
ces ,  fait  ordinairement  connoitre  fi  elle  eft 
de  mauvais  caraclere  ;  &  s'il  y  paroît  quel- 
qu'un des  mauvais  fymptômes  mentionnés , 
ils  font  encore  beaucoup  plus  violens  au  qua- 
trième accès.  Dans  ces  circonftances-là  ,  j'ai 
recours  au  quinquina,  &  fans  retard.  Je  l'em- 
ploie au fii  dès  que  l'accès  du  cinquième  jour 
a  été  plus  long  ,  plus  tort ,  que  ses  accès  anté- 
rieurs \  ou  lorique  l'enfant  eft  foible  &  femble 
le  fondre  en  fueur  en  s'endormant.  Je  ne  m'ar- 
rête pas  ici  a  démontrer  la  bonté  de  cette  pra- 
tique ,  dont  l'expérience  m'a  prouvé  les  avan- 
tages. D'autres  Médecins  de  notre  Royaume 
les  ont  reconnus  comme  moi.  Il  faut  prendre 
garde  que  le  quinquina  ne  foit  fophiftiqué ,  &: 
l'employer  en  aiTez  fortes  dofes  &  allez  de 
tems  ,  pour  que  la  matière  fébrile  en  foit  en- 
tièrement dénaturée  &  améliorée  :  car  s'il  en 
reftoit  quelque  partie  dans  le  corps  ,  ce  feroit  un 
levain  qui  fufeiteroit  bientôt  une  récidive.  lien  eft 
de  cela  comme  de  la  galle.  Si  l'on  épargne  la 
fleur  de  foufre ,  ou  qu'on  ne  la  prenne  pas 
aiTez  de  tems ,  l'éruption  reparoît.  Ainfi  les 
récidives  de  la  fièvre  ne  viennent  pas  du  quin- 
quina ,  niais  de  ce  qu'en  n'en  a  pas  fait  l'emploi 
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convenable.  Tous  les  maux  qu'on  attribue  à 
l'ufage  de  cette  écorce  ,  étoient,  avant  que 
nous  le  connulfions,  des  fuites  ordinaires  des 
fièvres  d'accès  :  pourquoi  ne  les  verroit-on  pas 
aujourd'hui  dans  les  mêmes  circonftances?  Un 
Chirurgien  François  a  reproché  aux  Médecins 
de  Stockholm  de  faire  un  abus  excefîif  de  ce 
médicament  ;  mais  il  ne  mérite  pas  de  réponfe. 
La  grande  difficulté  eft  de  trouver  un  moyen 
de  le  faire  prendre  fans  répugnance  auxenfans. 
Je  me  fers  du  moyen  luivant.  Faites  bouillir 
trois  drachmes  de  quinquina  dans  vingt  onces 
d'eau ,  en  réduifant  à  trois  onces  feules.  Fil- 
trez. Jettez  fur  le  quinquina  deux  onces  d'eau 
de  fleurs  d'oranges  \  filtrez  encore  cela  ,  & 
mêlez -le  avec  la  colature  précédente.  Àjou- 
tez-y  demi  once  ou  une  once  de  fyrop  d'or- 
geat de  Paris  ,  félon  que  l'enfant  aime  plus  ou 
moins  la  douceur.  On  en  donne  chaque  fois 
quatre  onces  environ  ,  de  manière  que  le  ma- 
lade en  prenne  deux  fois  pendant  les  bons 
intervalles.  L'accès  prochain  n'a  plus  lieu  : 
malgré  cela  le  malade  en  prendra  encore  un 
petit  verre  tous  les  jours,  jufqu'à  ce  qu'il  re- 
couvre encore  un  peu  de  force,  fes  couleurs, 
enfin,  un  air  de  famé;  &  qu'il  fe  trouve  auffi 
bien  les  mauvais  jours  antérieurs,  comme  les 
bons.  Pour  lors ,  on  en  interrompt  l'ufage;  fa- 
voir ,  pendant  fept  jours  dans  le  cas  de  fièvre 
tierce ,  &  treize  jours  dans  une  fièvre  quarte, 
Après  ce  tems-la,  on  en  donne  encore  un 
petit  verre  tous  les  jours,  pendant  une  femai- 
ne.  On  interrompt  de  nouveau  pendant  le  même 
efpace  de  tems ,  &  l'on  recommence  encore. 
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3e  le  reprends  &  le  quitte  ainfi  alternativement 
jufqu'à  cinq  fois,  fur-tout  h  la  lièvre  étoit  quarte  ^ 
&.  c'eft  le  parti  le  plus  fur.  Si  l'enfant  fe  laffe 
de  la  boifton ,  le  quinquina  peut  fe  donner 
fous  une  autre  forme.  Par  exemple ,  avec  de 
l'écorce  de  citron  &  d'orange  confite.  On 
écrafe  cela  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  on  y 
verfe  doucement  un  peu  d'eau  de  canelle  & 
de  fyrop  d'orange  :  enfuite  on  y  jette  le  quin- 
quina en  poudre  ,  &  on  agite  bien  le  tout  ; 
de  manière  que  cela  fafTe  une  mixture  aiTez 
délayée.  On  en  donne  une  cuillerée  à  bouche 
chaque  fois,  ck  afTez  fouvent  pour  que  ie  ma- 
lade en  ait  pris  un  petit  verre  avant  l'accès. 
Ou  bien  ,  l'on  jettera  le  quinquina  dans  un 
lait  d'amandes  ,  ou  dans  du  chocolat  foible. 
Voici  comment  j'ai  fait  prendre  le  quinquina 
à  un  enfant  de  qualité  ,  accoutumé  au  vin. 

Of  Quinquina  en  poudre  ,  quatre  onces. 
Eau  de  fontaine,  fix  livres. 

Réduifez,  en  faifant  bouiliir,  à  la  dofe  de  deux  liv. 

Verfez  fur  le  réfidu , 

Bon  vin  blanc  de  France ,  deux  livres  & 
demie. 

Faites  digérer  pendant  une  heure ,  paffez  ,  ex- 
primez, &  verfez-y  encore 

Même  vin  ,  une  livre  &  demie. 

Faites 
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Faites  encore  digérer  autant.  PafTez.  Exprimez. 
Mêlez  lescoUtyr.es  fur  le  feu,  &jettez-y 

Sucre  blanc ,  quinze  onces» 
Ajoutez-y 

Ecorce  jaune  feule  de  deux  oranges. 

Donnez  un  bouillon  fur  le  feu ,  &  jettez-y 

Graine  de  kermès  en  poud  e,  une  drachmt 
&  demie. 

On  donnera  de  ce  vin  fébrifuge  plein  une 
cuiller  a  bouché  chaque  heure ,  ou  toutes  ies 
deux  heures  ,  pendant  les  intermittences  ou  ies 
momens  de  calme. 

L'enfant  fe  trouvera  toujours  plus  mal  d'une 
trop  foible  dofe  de  quinquina ,  que  d'une  trop 
forte  *,  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  le  leur 
faire  prendre  en  poudre,  Iorfqu'avànt  leur  fiè- 
vre ils  ont  été  d'une  bonne  fan  té  ,  &  robufies. 
Les  eftomacs  faibles  naturellement  &  feniîbles 
s'accommodent  mieux  de  la  décochon  qui  eft 
aulTi  préférable  feule  a  celle  qu'on  mêle  à 
d'autres  ingrédiens  pour  l'éduicorer.  Ces  exc> 
piens  émouffent  tous  plus  ou  moins  la  vertu  du 
médicament.  C'en1  pourquoi  il  faut  toujours 
joindre  quelque  ftimulant ,  telle  que  ïécorce 
d'orange ,  &c.  lorsqu'on  eft  obligé  de  clonner 
le  quinquina  mafqué  dans  une  mixture. 

Si  l'enfant  ne  peut  rien  avaler,  en  fait  une 
forte  décoâion  de  quinquina  qu'on  donne  en 

A  a 
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lavement  ,  après  un  clyftere  ordinaire,  pou? 
faire  évacuer.  La  décoction  en  lavement  ne  fe 
donnera  qu'à  la  dole.de  quelques  onces,  afin 
qu'elle  relie  &  foit  repompée  par  les  vaifleaux 
laclés.  Voyez  Haller,  Phyfiol.  tome  7.  page 
178.  &  on  renouvelle  fouvent  ces  lave  mens 
fébrifuges. 

Les  parens  demandent  volontiers  qu'on 
purge  leurs  enfans  ,  lorfqu'ils  font  délivrés  de 
leur  fièvre.  Cela  eit  rarement  néceffaire.  Le 
bon  quinquina  procure  ordinairement  de  lui- 
même  des  Telles.  Mais  fi  l'enfant  eft  refîèrré,  on 
joint  la  rhubarbe  au  quinquina,  &  il  reliera  aufii 
peu  dans  le  corps  que  les  alimens. 

L'enfant  peut  être<>pris  de  cette  fièvre  à  la 
mamelle  :  pour  lors  on  lui  nettoie  lefiomac  & 
les  intcîiins  avec  le  fyrop  de  chicorée  compofé, 
&  Ton  fait  prendre  du  quinquina  à  la  Nourrice, 
comme  fi  elle  avoit  elle-même  la  fièvre.  Elle 
le  prendra  en  poudre ,  ou  ,  s'il  lui  répugne 
ainfi  ,  dans  une  oublie.    / 

En  17^0  je  fus  pris  d'une  hèmitritèe.  Il  y 
avoit  un  accès  un  jour ,  &  deux  l'autre.  Comme 
j'avois  eu  peu  auparavant  une  mauvaife  fièvre 
'méfentérique ,  j'étoisfî  dégoûté  du  quinquina, 
fi  épuifé,  que  je  ne  pus  en  prendre  davantage. 
Je  fis  donc  bouillir  &  bien  réduire  fix  onces 
de  bon  quinquina  dans  de  l'eau.  Je  mis  cette 
efpece  de  marc  dans  un  linge  clair ,  que  je 
m'appliquai  au  creux  de  l'eiiomac,  le  matin 
du  troifieme  jour  de  la  fièvre.  On  réchaufFoit 
cet  épitheme  dès  qu'il  commençoit  a  fe  refroi- 
dir, ek  la  fièvre  ceffa.  J'en  continuai  néanmoins 
l'ufage  pendant  fept  jours ,  &  recouvrai  en  peu 
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de  tems  ma  famé.  Le  Docteur  Samuel  Pye  a 
eu  pareillement  recours  à  cet  expédient.  Obfl 
Médic.  &  Recherches ,  toni.  2.  pag.  245.  il  mon- 
tre, par  différentes  obfervations  ,  avec  quelle 
facilité*  les  enfans  fe  guériflent  des  fièvres 
d'accès,  régulières  ou  non,  par  l'ufage  externe 
du  quinquina.  Le  Docteur  Guillaume  Àlexan- 
der  s'eft  lui-même  délivré  d'une  fièvre  pareille 
par  les  bains,  011  l'on  avoit  jette  de  la  déceclion 
de  cette  écorce.  On  voit  les  avantages  qu'on 
doit  fe  promettre  de  cette  pratique,  pour  traiter 
les  fièvres  des  enfans. 

Mais  ce  médicament  devenant  de  plus  en 
plus  en  ufage  extérieurement,  il  eft  bon  d'en- 
trer dans  quelques  détails.  Il  y  a  déjà  du  tems 
qu'on  s'en  étoit  fervi  en  lavemens  &  en  épi— 
thèmes.  Torti  ne  rejette  pas  les  avis  d'Helvétius, 
&  d'autres  Médecins  en  ont  vu  des  avantages 
inarqués.  Torti  en  rejette  les  épithêmes ,  parce 
qu'il  s'agifiToit  alors  de  les  mettre  au  carpe.  Le 
Docteur  Hannes  ,  Lettres  far  le  pourpre ,  &c. 
1768,  pag.  yj.  édit.  allem.  a  eu  recours  a  cette 
pratique  ,  dans  les  fièvres  des  enfans ,  avec 
cette  différence  qu'il  faifoit  bouillir  le  quinquina 
dans  du  vin.  Ses  fuccès  ont  été  des  plus  heu- 
reux. Le  Docteur  Pye  faifoit  faire  une  cami- 
folle  de  deux  toiles  très-fines,  fans  manches, 
entre  lefquelles  on  renfermoit  du  quinquina  en 
poudre  ,  à  la  dofe  de  quatre  &  même  de  fix 
onces,  pour  les  enfans  de  quatre  a  cinq  ans; 
&  c'en1  d'après  douze  exemples,  qu'il  en  prouve 
les  effets.  Quant  au  Docteur  Alexander  ,  ce  fut 
parle  pediluvium ,  qu'il  effaya  d'exterminer  la 
fièvre.  Voyez  EJfais  &  Expériences  far  Vu fage. 

Aa  ij 
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des  antifeptiques  ,  &c.  pag.  38.  édit.  angl.  11  fît 
donc  bouillir  une  livre  de  quinquina  dans  l'eau 
qui  devoit  fervir  au  bain  que  l'on  prend  dans 
un  vaifleau  étroit  ,  après  que  l'accès  fébrile  eft 
terminé. 

Je  n'ai  jamais  eu  recours  pour  les  enfans  à 
l'huile  animale  de  Dippd  ,  mais  fouvent  pour 
les  adultes  ,  même  dans  la  fièvre  quarte.  Après 
avoir  préparé  le  corps  d'une  manière  convena- 
ble ,  j'en  ai  donné  trente  gouttes  dans  de  la 
bierre,  où  Ton  avoit  fait  bouillir  un  peu  de  pain. 
Ce  remède  fë  prenoit  une  demi-heure  avant 
l'accès  ,  &  l'on  fe  tenoit  tranquille  dans  la 
chambre  en  l'attendant.  Les  malades  tomboient 
dans  un  profond  fommeii,  accompagné  d'une 
forte  fueur  ,  &  la  fièvre  fe  pafToit  ainii.  Si ,  par 
hafard ,  on  éveilloit  le  malade  par  quelque 
bruit,  avant  qu'il  fortît  de  lui-même  de  ce  fom- 
meii ,  il  falloir  une  féconde  dofe  du  médica- 
ment,  &  prendre  plus  de  précautions.  Le  fel 
ammoniac  a  fes  parti  fans  :  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  ;  mais  il  n'eft  pas  pofîlble  d'en  faire 
prendre  aux  enfans ,  ni  dans  du  bouillon,  ni  au- 
trement. Voyez  ce  qu'en  a  dit  l'habile  Grant , 
Traité  des  fièvres.  Rarement  je  fuis  parvenu  a 
en  faire  prendre  une  dofe  convenable  aux  adul- 
tes.Un  homme  de  qualité  en  prit  deux  drachmes 
dans  une  décoclion  d'avoine ,  &  fut  quitte  de 
fa  fièvre  quarte  :  elle  revint  quelques  femaines 
après  ;  mais  il  préféra  le  quinquina  pour  fe 
guérir.  On  fera  donc  attention  qu'il  faut  réitérer 
les  dofes  de  ce  fel,  comme  le  quinquina,  ou 
l'on  s'expofera  aux  récidives  de  la  fièvre. 
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CHAPITRE     XXI L 
Des   Vers. 

JLjES  vers  caufent  beaucoup  de  maladies.  Il 
faut  donc  les  expulfer,  dès  qu'on  en  apperçoir$ 
ou  qu'on  a  lieu  d'en  foupçonner  la  préfence. 
C'eft   toujours  au  grand  dommage  des  Sujets 
qu'ils  refient  &  pullulent  dans  le  corps  ;  car  on 
ne  jouit  pas  d'un  moment  de  vraie  fanté,  lors- 
qu'ils fe  font  une  fois  multipliés.  Les  enfans 
&  les  jeunes  gens  en  ont  aullitôt  quelque  fen- 
timent  \   au  lieu  que  les  adultes  forts  &  ro- 
bufles,  dont  les  inteftins  fonttapifFés  d'un  mu- 
cus plus  épais ,  &  les  vieillards  dont   les  vif- 
ceres  ne  font   plus   il  irritables,  s'en   apper- 
çoivent  h  peine.  Malgré  cela,  tous  les  Sujets  en 
éprouvent  ces  inconvéniens-ci.    Les  vers  leur 
prennent  une  partie  de  la  nourriture ,  &  leurs 
excrémens  ;  les  matières  glaireufes  qu'ils  occa- 
fionnenc  fe  mêlent  avec  les  fucs  des  alimens , 
&  en  altèrent  les  qualités.  De-là  vient  fouvent 
que  les  Sujets  font  comme  émaciés  en  man- 
geant beaucoup.  Ainu"  plus  les  vers  feront  gros, 
plus  il  en  réfultera  de  dommage.  Les  Sujets 
vermineux  font  plus  expofés  que  d'antres  aux 
dangers    dans    les   maladies    inflammatoires , 
fur-tout  dans  la  petite-vérole.  Aufli  ne  doit-on 
^)as   rifquer  d'inoculer   un   enfant  qui    a   de* 
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vers.  Tl  faut  les  expulfer  auparavant ,   &  être 
bien  fur  que  le  corps  en  efl  délivré. 

Les  vers  viennent  des  {a)  œufs,  (ou  de  leur 
femence ,  )  comme  toutes  les  autres  créatures 
vivantes  du  règne  animal.  De  l'œuf  d'une 
mouche ,  il  vient  une  mouche  ,  de  celui  d'une 
poule,  un  poulet,  &c.  de  celui  d'un  ver  ,  un 
ver ,  &  rien  ne  fe  produit  autrement.  Ces 
femences  font  portées  dans  nos  corps  avec  les 
alimens  que  nous  prenons,  fur-tout  l'eau  froide. 
Le  peuple  boit  beaucoup  d'eau  ,  fur-tout  l'été, 
&  fouvent  peu  propre  :  il  mange  des  viandes 
féches ,  de  vieux  lard.  Or,  les  mouches  ou  les 
vers  y  dépofent  leur  femence  ,  qui  ne  manque 


(a)  Les  faits  que  l'Auteur  rapporte  plus  bas  femblent 
cependant  lui  avoir  donné  quelque  doute  fur  le  premier 
principe  de  ces  infectes  du  corps  humain.  Les  expé- 
riences du  Jéfuite  Bonanni ,  fur  la  génération  fpontanée 
des  vers  ,  méritent  l'attention  de  tous  les  gens  qui  ne 
fe  paient  pas  de  rai  fonnemens  vagues.  Je  ne  fais  ce  que 
M.  Murray  penfe  à  cet  égard,  mais  jamais  on  ne  me  fera 
croire  qu'un  enfant  qui  rend  des  vers  en  même  rems 
que  ion  mécor.ium  ,  les  avoit  dans  fon  corps  par  des 
œufs  qui  y  ont  été  portés  dans  le  torrent  de  In  circula- 
tion. Si  le  tcc-iia  peut  être  in;  é,  comme  notre  Auteur 
femble  l'infirmer ,  pourquoi  les  autres  vers  d'un  fœtus 
re  le  feroient-iis  pas  ?  Or ,  ont  ils  pu  fe  produire  au- 
trement que  par  une  génération  fpontanée  ?  Si  un  ver, 
que'que  petit  qu'il  foit ,  devient  fpontanément  un  être 
organifé  &  parfait  dans  fon  efpec  e  ,  on  voit  quelles  con- 
féquences  je  laifTeà  tirer  aux  Philofophes  :  car  du  plus 
périt  au  plus  grand  animal,  il  n'efl  de  différence  que  par 
la  imenfion  ;  c .  font  deux  êtres  paiement  parfaits  :  &: 
doués  d'un  mouvement  progrciîif. 
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pas  d'éclorre  dans  le  corps  ;  &  quelquefois 
même  on  avale  avec  l'eau  des  vers  tout  vivans. 
C'eft  la,  fans  doute,  la  caufe  des  fréquentes 
maladies  vermineufes  du  bas -peuple  ,  &  la 
railbn  pourquoi  fur  quatre  pauvres  malades 
qui  font  nourris  &  foignés  dans  l'établiffement 
du  pieux  Evêque  Kalfenius ,  près  des  eaux  de 
Sa;tra ,  il  y  en  a  trois  dont  la  maladie  vient 
des  vers.  On  a  aufii  trouvé  des  vers,  même  le 
tœnia  (a) ,  dans  plusieurs  efpeces  de  poiffons, 
tels  que  la  brème ,  V anguille,  table.  Voyez  dans 
les  Mémoires  du  Collège  des  Médecins  de 
Stockholm,  1765  ,  pag.  281,  &c.  ce  que  M. 
Faxe  en  a  rapporté  plus  amplement.  Il  efl 
croyable  que  c'efr.  par  la  déglutition  que  ce 
grand  ver  entre  dans  nos  inteftjns.  Aufîi  le 
voyons-nous  fréquemment  chez  les  Sujets  des 
Contrées  où  l'on  mange  beaucoup  de  poifibn. 
Il  eft  plus  commun  à  Stockholm  qu'à  Upfal. 
Il  efl  très-fréquent  en  Ruflîe  ck  en  Finland. 
En  Hollande,  fur  deux  Suiets  vermineux  ,  il  y 
en  a  un  incommodé  du  tœnia,  &  un  fur  dix 
en  Suifïè.  Il  efl  vrai  que  celui  que  nous   trou- 


(.7)  I.e  ver  dont  l'Auteur  parle  ici  eft  lefùfciola  intejli- 
nalis.  Linn.  Syjiem.  natur.  edit.  iaa.  tom.  1.  part.  1.  pag. 
IC78.  Spœring  en  a  fait  inférer  ia  figure  dans  les  Mé- 
moires de  Suéde  ,  1747,  tabl.  <;.  Iettr.  B.  M.  Montin 
l'a  encore  faitconnoître  plus  diftinâèment  dans  les  mê- 
mes Mémoires  ,  1763.  pag.  114.  &  fuivantes,  à  Poccafiorv 
d'une  femme  qni  rendit  des  vers  cucurbitins  ,  des 
bouts  de  taenia,  des  vers  ronds,  des  afearides  lombri- 
coîdes  ,  &  ce  fafeia  plufieurs  fois.  Dans  une  autre  cir^- 
confiance ,  une  femme  qui  rrrangedit  d'une  Brème  ,  fe 
fentit  un  fafeia  vivant  fur  la  langue. 

A  a  or 
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vons  ordinairement  dans  la  brème  efl  plat  & 
blanc,  affez  fou  vent  même  fans  jointures  ,  mais 
j'en  ai  trouvé  un  qui  en  avoit ,  &  je  le  con- 
ferve  dans  l'efprit-de-vin.  Les  Obfervations  de 
X-innée  ,  de  l'Evêque  Mennander  &  du  Docleur 
Unzer,  prouvent  que  ce  ver  le  trouve  dans 
l'eau  :  il  n'en1  donc  pas  étonnant  qu'il  fe  ren- 
contre dans  (a)  les  poiffbns.  Ruyfch  confirme 
cela  par  Tes  Obfervations  anatomiques,  p.  8^.. 

Mais,  dira-t-on  .  nous  faifons  cuire  le  poif- 
fon  avant  de  le  manger;  or,  le  feu  ou  l'eau 
bouillante  font  la  perte  décidée  des  infecles. 
Sept  perfonnes  or.t  été,  avec  moi,  témoins 
oculaires  que  cela  iouffre  des  exceptions.  On 
apporta  fur  la  table  une  brème  où  il  fe  trou- 
voit  un  tel  (b)  ver  qui  vivoit  &  remuoir.  On 
feroit  une  objection  plus  feu  fée  en  difatir  qu'on 
mange  ici  le  poiffon  a  demi -cuit.  M.  Mon  tin 
a  fait  voir  dans  les  Mémoires  de  Stockholm  . 


(a)  Les  nouveaux  rapports  des  Médecins  de  Provirce 
Suédois,  ont  aflhré au  Collège  Royal  d:  Médecine  que 
\etania  eft  très-fréquent  dans  les  lieux  poiiïbnneux  & 
près  des  lacs.  Dans  Ricerneborg,  un  quart  des  Hvbitaos 
en  efl  incommodé.  Selon  M.  Faxe.  \etania  fe  mar.ifcfte 
chez  les  Habirans  ,  particulièrement  en  Septembre  & 
Octobre:  or,  c'eft  le  tems  où  firit  ).i  pêche.  Hill  a  pré- 
tendu que  'e  tœnia  n'étcit  porté  dans  l'eau  que  par  les 
animaux  du  Continent;  mais  cela  elt  plus  ingénieux  que 
folide.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Médecins  de  Province 
Suédois  eufïent  mieux  différencié  les  efpeces  du  iœnïa. 

(b)  Je  croirois  que  l'Auteur  veut  parler  ici  du  fafc'ia 
lata.  Voyez  Linn.  edit.  Ila.  SV/?.  natur,  tom.  I.  part.  1, 
pag.  107& 
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année  176$,  page  113.  quel  grand   degré  de 
chaleur  il  faut  pour  faire  périr  les  vers. 

Suivant  les  Obfervations  de  Coulet ,  les  vers 
cucurbitins  retient  douze  heures  vivans  dans 
du  bouillon  de  veau  bouillant,  &  aufîî  agile 
qu'au  premier  moment.  Voyez  fon  Traité,  de 
afcarid.  &  lumbrico  lato ,  Lugd.  Batav.  1729.  Il 
Jes  appelle  mal-a-propos  afcarides  avec  Arnatus 
Lulitan.  M.  Faxe  attribue  auffi  la  préfence  du 
tœnia  dans  l'homme  ,  au  peu  de  cuiflbn  des 
poiiïbns  ;  il  a  effàyé  d'en  faire  cuire  ,  où  ce 
ver  fe  trouvoit,  à  petit  feu  ,  y  jettant  le  fel  né- 
cefTaire ,  félon  lui ,  pour  le  tuer  -,  il  a  remarqué 
cu'il  périiïbit  d'autant  plus  vite ,  qu'il  mettoit 
plus  de  fel.  Voyez  les  Obfervations  des  Mé- 
decins de  Province  de  Suéde  ,  pag.  283. 

Peu  d'hommes  s'imaginent  cependant  avaler 
des  œufs  de  ver.  Mais  il  y  en  a  'quelquefois 
des  milliers  dans  un  feul  verre  d'eau.  Ces  œufs 
éclofent  dans  les  inteftins  ou  dans  l'eftomac  : 
i°.  s'ils  y  font  dans  une  chaleur  convenable  ; 
20.  s'ils  peuvent  s'y  fixer  tranquillement,  ce 
qui  arrive  lorfqu'ils  s'aglutinent  au  mucus  de 
ces  vifceres ,  ou  tombent  dans  les  replis ,  les 
poches  qui  s'y  voient ,  &  n'en  font  pas  chaffés 
par  le  battement  continuel  des  artères;  30.  lorf- 
qu'ils ne  font  pas  précipités  par  le  mouvement 
vermiculaire  de  ces  conduits  :  les  œufs  de 
poiiïbns  ne  produifent  non  plus  que  dans  des 
eaux  tranquilles,  &  qui  ne  les  détachent  pas 
d'où  ils  ont  été  jettes  :  40.  s'ils  ne  font  pas 
comme  diffous  par  les  humeurs  qui  tranfudent 
continuellement  dans  l'eftomac  &  les  intefhns. 
Les  grains  abreuvés  par  de  trop  grandes  pluies, 
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pourrirent  au  lieu  de  germer.  On  voit  pat 
cette  comparaifon  que  je  crois  jufte,  ce  qui 
doit  arriver  dans  nos  corps ,  relativement  a  la 
génération  des  vers.  Qu'un  homme  fort  &  un 
loible  prennent  un  même  aliment ,  où  il  y 
ait  de  la  femence  de  ver  ;  dans  le  premier , 
le  mouvement  &  le  ton  des  vifeeres ,  la  pré- 
cipitera ;  au  lieu  que  dans  le  fécond  ,  elle 
reftera  agglutinée  au  mucus  dans  les  inteftins , 
ou  dans  les  poches  ck  replis ,  vu  la  foiblefle  du 
ton  des  intefhns  ou  de  l'eftomac ,  a  moins 
qu'elle  ne  foit  entraînée  par  une  boiftbn  co- 
pieufe  d'eau  bouillie  long-tems ,  ou  par  beau- 
coup de  mouvement  dans  le  travail.  C'eft  ce 
défaut  de  ton  dans  les  vifeeres  qui  rend  les 
vers  plus  communs  chez  les  enfans  ,  les  fem- 
mes ,  que  chez  les  hommes  robufîes  &  tra- 
vailleurs. Ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire 
y  font  aufïi  plus  expofés  ,  &  l'expérience  le 
prouve. 

Quoiqu'on'  ait  trouvé  des  vers  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  corps  humain  ,  l'eftomac  & 
le  canal  inteftinal  en  font  fur-tout  le  fiege. 

L'homme  eft  particulièrement  fujet  à  cinq 
(a)  efpeces  de  vers. 


(a)  Voyez  les  Obfervations  importantes  de  Van- 
Swieten,  relativement  à  d'autres  efpeces  de  vers  & 
d'infe&es,  trouves  dans  le  corps  humain,  page  6ao. 
§.  1363.  tom.  4.  édit.  tarif.  M.  Rofen  -n'avoir  compté 
que  quatre  efpeces  de  vers,  félon  !e  dénombrement  de 
Linnée  ;  il  a  ajouté  le  fafeiola  intejîinalis ,  on  le  ver 
piat  fans  jointures,  &  le  tanîa  ou  gordius  aquaùcus.  On 
peut  y  joindre  le  ver  à  queue  ou  tnehurides  de  Roederer. 
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La  première  reflemble  aux  vers  du  froma- 
ge :  nous  les  appelons  afcarïdes.  Ils  font  en 
général  blancs ,  courts  ,  pointus  ,  mais  plus 
minces  à  une  extrémité.  Ils  Te  nichent  dans  le 
rectum,  &  quelquefois  dans  le  colon  :t  leur  agi- 
lité eft  incroyable.  Souvent  ils  fortent  de  l'anus, 
y  rentrent,  &  caufent  une  ardeur  extrême  aux 
petites  filles  ,  &  même  un  écoulement  blanc 
vers  l'orifice  de  Pureihre.  Jamais  on  n'en  trouve 
un  qui  foit  (a)  foîitaire,  mais  accompagné  de 
beaucoup  d'autres. 


Celui-ci  refiemble  à  l'afearide,  fînon  qu'il  n  une  efpece 
de  filament  à  ia  peau  ,  deux  fois  auflî  long  que  le  corps , 
&  à  la  tête  une  trompe  rr.ovible.  Lorfqu'i!  en  fort  ,  le 
corps  eft  plié  comme  en  fpiral;  autrement ,  ileft  tendu 
en  ligne  droite.  Voyez  les  Mémoires  de  Gottingue , 
176 1  ,  pag.  15.  M.  le  Profefleur  Wisberg,  Okfcrv.  de 
animaient,  infùf*  p2g.  6.  &  fuivantes ;  le  Docteur  "Wa- 
gler  ,  de  merbo  mucofo  ,  p.  4T.  &  fuiv.  tabl.  5.  fig.  A.  Bl 
Linnée  les  a  pris  fous  la  dénomination  cYafcaris  trichiura, 
Mantif.  plant.  1.  pag.  54;.  Il  feroit  à  fouhairer ,  ajoute 
M.  Murray,  qu~  le  Docteur  Zœga  de  Copenhague  ,  cet 
habile  Naturalifte,  publiât  les  figures  des  vers  qu'il  a 
trouvés  dans  les  poiflons,  entre  autres  celle  de  ce  tnchu- 
mj,  qu'il  appelle  echinorychos.  Le  caractère  générique 
eft  marqué,  félon  lui ,  dans  cette  lettre  qu'il  m'écrit  par 
ces  termes  :  Probofiis  retraB'tlis ,  échinât  a  t  perforata  ,  & 
celui  de  l'efpece  par  corpus  te'res  annulatum  poflic'e  atte- 
nuatum  in  caudam  jUiforniem  (  corpore  quadruplo  arguf- 
tiorem,  &  dttplo  Icngiorem.  )  Outre  cela,  M.  1  âgb,  Tran- 
facl.  Medic.  vol.  I.  pag.  54  fait  mention  d'une  efpece  de 
ver  qu'il  appelle  botts  ,  qu'un  homme  vomit  avec  une 
prodigieufe  quantité  d'aicarïdes ,  après  avoir  pris  une 
eau  extrêmement  faite.  Ces  vers  fe  trouvent  fouvent: 
dans  les  eftomacs  des  chevaux."  au  lieu  qu'en  ce  cas-là 
ils  étoient  plus  petits  j  à  peuples  de  la  grandeur  d'un 
"rain  de  bled, 
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La  féconde  efpece  eft  le  lombric  rond.  Il 
reffembie  au  lombric  terreftre ,  (mon  qu'il  n'a 
pas  d'anneau  bien  diftind.  Cependant  le  Dofteur 
Phelfum  ,  Traité  des  vers,  tabl.  5.  édit.  hollande 
les  Savans  de  Gottingne  &:  le  Doéïeur  Varî- 
Den-Bofch,  Hijîor.  conjlitut.  vetminofœ  epïdcm. 
lui  en  ont  apperçu  de  tres-diftinct.  M.  Landd'ofiV 
en  a  compté  jufqu'à  cent  quarante  à  un  lom- 
bric terreitre.    A  chaque  anneau  ,  excepté  le 
grand   du   lombric    terreïïre  ,     on    appercoît 
quatre  rangées  de  poils,  ou  de  pointes  très- 
fines,   qu'il    pouffe   ou   retire.   Ces  poils  font 
droits,  mais  fe  plient  vers  Tune  ou  l'autre  ex- 
trémité, félon  le  befoin  de  l'infecte.  C'eft  avec 
cela  qu'il  avance  ou  recule  ,  &  pince  bu  pique> 
lacère    les  inteftins   &    y  caufe    beaucoup   de 
douleurs.   Il    a  une   efpece  de  bouche   à  une 
extrémité,  où  l'on  reconnoit  trois  petites  pro- 
tubérances.   Le   vers  rond   ordinaire   dans   le 
Corps  de  l'homme  ne  peut  s'alonger  ni  fe  rac- 
courcir ,  comme  celui-là.  Le  lombric  terreftre 
eft  mollafîè  ,  qu'il  foit  vivant  ou  mort  \  au  lieu 
que  celui  du    corps  de  l'homme  eft  toujours 
ferme  &  comme   méréorifé.   Les   anneaux  en 
font  longs.     Ce  ver  eft  rarement  feul  dans  le 
corps  ,   parce   qu'il    eft    rempli   d'un   nombre 
infini    d'œufs ,   &    que   par-la   il    fe   mulriplie 
promptemen  .  Il  eft  ordinairement  a(Tez  petit. 
S'il  fort  du  corps  gros  &  Ion? ,  on  croit  qu'il 
n'y  en  a  pas  d'autres,  ou  très  -  peu.    J'en  fis 
fortir  ,  avec  des  pillules ,  près  de  quatre-vingt- 
dix  en  neuf  jours  ,  du  corps  d'une  jeune  fille 
qui ,  depuis  l'âge  de  huit  ans ,  étoit  tourmentée 
des  vers,  &  redoit  quelquefois  fans  mouvement 
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pendant  une  demi-heure  après  Tes  convulfions. 
Je  parierai  plus  bas  de  ces  pillules.  Ceux  qui 
foin  dans  le  corps  de  1  homme ,  font  les  uns 
mâles,  les  autres  femelles }  au  lieu  que  les  ter- 
restres font  hermaphrodites.  Quelque  lembla^ 
blés  que  paroiflènt  extérieurement  les  lombrics 
humains  &  les  terreftres ,  on  voit  par  l'ana- 
tomie  que  Willis ,  De  anima  brutor.  cap.  3. 
pag.  20.  édit.  Genev.  1680.  nous  a  donnée  des 
derniers ,  &  celles  qu'ont  faites  des  premiers 
Redi  ,  VaJijhieri  ,  Tyjon  ,  Klein ,  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  les  uns  &  les  au- 
tres. Nombre  de  faits  ont  prouvé  que  ces  vers 
percent  les  tuniques  des  vifeeres  ,  ck  fe  portent 
à  différentes  parties  du  corps.  Storck ,  Ruyjch, 
PalLis ,  Duvernay ,  en  ont  trouvé  dans  les  reins, 
les  finus  du  cerveau  ,  a  la  racine  du  nez  ; 
d'autres  en  ont  trouvé  le  foie  attaqué. 
On  en  a  vu  dans  les  ventricules  du  cœur.  Les 
animaux  ont  aufTi  fait  voir  les  mêmes  phé- 
nomènes. Redi ,- Baglivi  ,  Andry  ,  le  Clerc, 
Lanzoni ,  Torti ,  &c.  ont  efîayé  d'en  jetter  de 
vivans  dans  différens  fluides  ,  pour  connoitre 
le  moyen  de  les  faire  périr  le  plus  prompte- 
ment;  mais  leurs  expériences  ont  eu  des  fuccès 
fi  différens ,  qu'elles  ne  nous  ont  prefque  rien 
appris.  Ils  meurent  bientôt  dans  l'eau  froide: 
&  Van  Den  Bofch  l'a  aufTi  remarqué. 

Ils  craignent  le  mercure,  quoique  quelques 
expériences  fembleroient  infirmer  le  contraire. 
Voyez  Van-Swieten  ,  de  morb.  infant,  On  croit 
qu'ils  ne  peuvent  foutenir  ni  le  vin  ni  l'eau- 
de-vie.  J'en  ai  cependant  laiffé  un  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  dans  l'efprit-de-vin ,  &  il 
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vivoit  encore.  Ils  font  fi  vivans,  que  les  femences 
vénéneufes  ne  les  tuent  pas.  M.  Pallas  fit  périr 
un  chien  avec  celle  de  ftaphilaigre,  &  l'ouvrir. 
Outre  cette  femence,-il  lui  trouva  des  lombrics 
&  un  petit  tœnia  vivant. 

La  troifieme  efpece  efl  ie  tœnia ,  ainfi  appelle 
de  ce  qu'il  refïèmble  à  une  bande.  Le  ver  efl 
plat ,  long  ,  fouvent  blanc  (a)  &  fans  jointures. 
On  penfe  qu'il  s'accroît  par  des  prolongerons 
articulés.  Il  s'en  trouve  quelquefois  plufieurs 
dans  l'homme.  Il  eft  large  à  une  de  fès  extré- 
mités ;  les  divifions  des  productions  y  font  plus 
éloignées  :  c'eft  rout  le  contraire  à  l'autre  bout; 
de  manière  qu'il  faut  même  une  loupe  pour 
les  y  diilinguer.  C'eft  la  probablement  fon  cou, 
qui  fe  termine  enfin  par  un  petit  nœud ,  que 
nombre  de  Médecins  appellent  fa  tête.  Il  ^eut 
alonger  &  retirer  fon  extrémité  la  plus  étroi- 
te. Les  productions  de  la  plus  large  fe  féparent 
aifément  en  les  tirant.  Ce  font  ce  qu'on  ap- 
pelle vers  cucurbitins  ,  par  rapport  à  leur  figure  ; 
&  c'eft  à  tore  (b)  qu'on  les  a  regardés  comme 
des  vers  d'une  efpece  particulière.  Si  l'on  ne 
fait  fo:fr  que  quelques  aunes  de  ce  ver,  les 
prolongemens  en  paroiffent  égaux  en  longueur 
6l  en  largeur;  ma  s'il  en  fort  feize  ou  vingt 
aunes  ,  on  reconnoît  aifément  qu'ii  eft  le  plus 
large  au  milieu ,  &  que  les  prolongemens  font 


(o)  Voyez  ce  que  nous  avons  obfervé*  ci-devanr. 

{b)  Maigri  cette  atferrion  de  l'Auteur  ,  on  regarde  ces 
vers  comme  d'une  efpece  tout-à-fait  différente.  Voyez 
Journal  de  Médecine  ,  par  Iloux,  tom.  20.  pag.  445.  & 
Van-Swieten  5 1.  4.  p.  626. 
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plus  courts  qu'à  l'extrémité  largï  Chaque  join- 
ture a  une  petite  élévation  ,  ou  comme  des 
pores  abforbans  ronds.  La  première  efpece  n'en 
a  qu'un  au  bord,  &  la  féconde  deux  fur  le 
côté.  Le  ver  vivant  peut  pouffer  en  dehors  ces 
canaux  &  les  retirer;  c'eft  avec  cela  qu'il  fuce 
(à)  fa  nourriture  dans  les  vifceres ,  outre  les 
autres  avantages  qu'il  en  tire  probablement. 
On  voit  aifément  combien  une  production  fé- 
parée  fe  gonfle  dans  le  lait  tiède. 

11  efî  prefque  incroyable  jufqu'à  quelle  lon- 
gueur ce  ver  parvient  dans  un  adulte.  Je  n'en 
ai  vu  que  quatre-vingts  aunes  fortir  en  même 
tems;  d'autres  en  ont  vu  trois  cens  aunes.  Un 
Payfan  Hollandois  en  rendit  quarante  aunes 
en  vomiflànr,  après  avoir  pris  l'émétique ,  & 
en  auroit  rendu  davantage,  s'il  n'eût  craint 
de  rendre,  difoic-il,  tous  fes  inteftins.  Voyez 
Van-Doeveren.  On  voit  par  1k"  que  ce  ver  fe 
porte  jufques  dans  les  inteftins  grêles  :  c'eft  ce 
qu'on  a  fouvent  vu  dans  des  chiens.  M.  Raulin 
a^  vu  un  teznU  de  feize  pieds  dans  l'Iléon 
d'un  cadavre.  M.  Strandberg  rapporte  qu'une 
fille  rendit,  depuis  le  milieu  de  Juin  1759, 
jufqu'au  milieu  de  Septembre  1764 ,  fept  cent 
quatre-vingt-treize  aunes  trois  quarts  de  ce 
ver ,    par  morceaux. 

-    Il  paroît  toujours  plus  large  en  fortant  ,  & 
plus  long ,   que  quelque  tems  après.  S'il   fort 


{ci)  Cette  fuccion  du  tania  a  été  révoquée  en  doute, 
&  même  niée  formellement  par  d'autres.  Ce  que  l'Au- 
teur en  dir  plus  bas  fembleroit  cependant  la  prouver, 
Voyez  suffi  V';n  Svieten ,  t.  4.  p,  630 


; 


g  Traité  des  Maladies 

tant  qui  fft  ""^f  èi  i>lïoir  laiflë  vingt- 
ce  que)  ai  re»iat(l^  aaPffiette  devant  une  fcnê- 
nSK.t  val(Teau,  oùU  y 

&  d'eau  froide,  la  peau  «es    m 

*fl    pnveloopé   par-tout  seit  ieparee.   Je  » 

toaffuré 7e  faPfenf>b,lité  en  le  -J«W 

Ke/veric.  tom.  i  (#>  «    ft  aifé  de 

tirer  dehors  ,le  'œnw        aUelque  précaution 

bout  ;  cela  n'eft  *£#  £*£*.  fa*  b^- 

«çi'on  prenne  entewant    le.  s  ^ 

tÔt  " &gre  deman'eaifon  qPui  canfe  des  con- 
°T  \  fi  l'on  ne  coupe  pas  lebout  que  l'o. 
vull.ons,  fi  1°".neu„  fii  &  qu'on  le  lâche  ,  le 
^ren^enC^nlretiLt,   ,ufqu"a  trois 

,,  L.  unua  femblerou  même  entente  g ^, 
Voyu  Van-Swieten ,  d'après  Korc.g ,  t.  4-  ?•   3 
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aUnes  6c  plus:  un  inflanc  après,  il  fe  fouleve 
&  reparoh  au  dehors. 

On  voit  donc  combien  il  eft  difficile  d'ex- 
tirper cet  infe&e ,  qui  a  foin  d'imprimer  Tes 
canaux  abforbans  comme  autant  de  grifT'es 
aux  parois  des  inteftins,  pour  s'y  fixer.  Outra 
ceia  ,  il  s'attache  encore  en  pinçant  les  tuniques 
avec  fa  petite  extrémité,  où  il  a  probable- 
ment fa  bouche  commune  ;  caries  canaux  fuf- 
dits  font  autant  de  bouches  particulières  à. 
chaque  prolongement.  Ce  qui  fa. t  qu'il  ne  lâche 
prife  qu'a  toute  extrémité.  W epfer ,  de  cicut. 
tiquât,  c.  sj.  dit  qu'il  l'a  vu  attaché  aux  inteftins 
comme  une  fangfue.  Voyez  Van-Swieten, 
t.  4.  p.  6^7  &  fuiv. 

Tyfon  trouva  dans  un  chien  un  tœnici  vivant , 
dont  l'extrémité  large  pafïoit  dans  le  rectum 
fans  y  être  fixé  ,  mais  dunt  l'étroite  étoit  fi 
adhérente  au  duodénum,  qu'à  peine  put-ii  l'en 
détacher  avec  l'ongle.  Il  le laiffa  encore  s'atta- 
cher, &  eut  la  même  peine  a  l'en  ôten  On  voit 
donc  qu'on  ne  peut  efpérer  d'exterminer  ce 
ver  qu'en  faiiant  partir  fa  petite  extrémité 
entière \  autrement  il  recroît  par  prolongement  \ 
&  d'une  feule  divifion  ,  il  en  réfulte  encore  un 
grand  ver. 

Il  eit  probable  qu'il  s'accroît  quelquefois  au 
point  de  ne  plus  avoir  de  place  dans  les  in- 
teftins ,  &  qu'une  de  fes  parties  doit  alors  fe 
détacher.  Souvent  aufîî  l'une  de  fes  parties 
pourrit ,  meurt  &  fe  précipite  avec  les  telles ,  ou 
avec  les  médicamens.  Voilà  pourquoi  quelques 
Sujets  rendent  de  teins  en  tems  des  bouts  dg 
g  e  ver. 
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Le  tarda ,  comme  nous  l'avons  dît ,  fô 
trouve  dans  les  eaux ,  les  poifîbns ,  le  chien ,  le 
chat ,  l'agneau  ,  les  poules ,  les  oies ,  les  pi- 
geons s  dans  un  chien  même  qui  vient  de 
naître ,  comme  l'a  obfervé  M.  Darelius.  Ne 
pourroit-on  pas  croire  que  c'eft  un  infefte  quel- 
quefois inné  ,  d'autant  plus  que  ce  ver  s'efl 
trouvé  dans  la  grand'mere  ,  la  fille  &  la  petite- 
fille  ?  C'eft  ce  qui  paroît  très-vraifemblable. 
Voyez  Van-Doeveren,<fe  verm.  intejî.  hominis , 
p.  31.  De  Lille  dit  que  fa  fille  ,  âgée  de  onze 
femaines ,  rendu  des  vers,  &  n'avoit  abfolument 
rien  pris  que  le  lait  de  fa  mère.  M.  le  Pro- 
feffear  Brendel  de  Gottingue  a  trouvé  une  quan- 
tité de  lombrics  dans  un  avorton.  Voyez 
Pallas  ,  Acl.  Helvet.  loc.  cit.  pag.  59. 

La  quatrième  efpece  efl  celle  que  Linnée 
appelle  (a)  afcaris  Inmbrïcoides.  Ce  ver  fe  rap- 
porte, à  tous  égards,  avec  Xaj'caride%  ou  le 
ver  de  la  viande  ;  il  efl  comme  lui  pointu  aux 
deux  bouts ,  mais  plus  long.  Il  a  quelquefois 
fix  ou  fept  pouces.  On  l'a  confondu  avec  celui 
de  la  féconde  efpece. 

La  cinquième  efpece  efl:  cel'e  du  fafciola. 
intefdnalis.  Le  Docteur  Montin  l'a  chaflë  du 
corps  d'une  femme ,  &  l'a  bien  décrit  dans 
les  Mémoires  de  L  Académie  Royale  de  Sué- 
de,  1763  ,  page  113.  Ce  ver  eft  épais:  on 
ui  remarque  à  chaque  côté  une  raie  formée 

(a)  Voyez  Linn.  Syfl.  natur.  loc.  cit.  pag.  176,  & 
Faun.  Sueci.  édit.  1.  p.  504.  Clerici,  H'ft.  latorlumbri- 
eo".  tom.  10.  fig.  2.  M.  Muller  en  a  donné  la  ctefcription 
a  plus  exacte,  Magaiin  d'Uannovrt ,  1773  >  n°-  a7- 
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par  de  petits  points  rabotteux.  Sa  grofTe  ex- 
trémité fe  termine  par  une  pointe  moufle  : 
l'autre  bout  va  toujours  en  diminuant,  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  pointe  très-aiguë  avec  laquelle 
il  s'attache  fi  fortement  dans  les  poiflbns  , 
qu'on  le  déchire  toujours  en  voulant  l'ôter  des 
vifceres ,  à  moins  qu'on  ne  jette  le  poiflon  dans 
de  l'eau  très-froide.  îl  a  auffi  à  {es  bords  des 
canaux  abforbans  &c  très-fenfïbles  au  moindre 
frottement.  On  les  fent  particulièrement  aux 
morceaux  qui  font  fern.es  ;  &  ces  canaux 
font  fans  doute  la  caufe  des  tranchées  qu'on 
éprouve  ,  lorfque  ce  ver  eft  obligé  de  lâcher 
prife  &  de  fe  précipiter  par  l'effet  des  purgatifs. 
Le  même  M.  Montin  a  jette  ce  ver  ,  tiré  d'un 
poiiTon  ,  fur  un  bralier  très-ardent  de  hérre , 
&  a  remarqué  que  le  mucus  vifqueux  que  le 
ver  rendit,  éteignit  le  feu  jufqu'à  trois  fois, 
avant  que  l'infecte  mourût.  Il  a  même  vécu 
fouvent  deux  minutes  ,  fur  les  charbons  les 
plus  embrafés.  Selon  le  même  ,  une  femme  de 
Halland  mangeant  la  langue  d'une  brème,  fe 
fentit  dans  la  bouche  un  bout  de  ce  ver  vi- 
vant ,  qu'elle  cracha  ,au(Titôt. 

La  fîxieme  efpece  s'appelle  (a)  gordius. 
Linn,  Syft.  nat.  M.  Rolandfon-Marrin  l'a  loi- 
gneufement  décrit  dans  les  Mémoires  de  notre 
Académie,  177 1,  page  z6i.  Le  corps  de  ce 
ver  eft  cylindrique ,  pointu  aux   deux  bouts  ; 


{a)  M.  Martin  loi  trouve  beaucoup  de  refTemblauce 
avec  le  gordius  argillaceus;  la  couleur  en  eft  différente. 
Voyez  les  Mémoires  de  Suéde,  à  l'endroit  cité. 
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mais  plus  a  l'une  des  extrémités  qu'il  alonge 
en  forme  d'alêne  très-aiguë  ,  lorfqu'on  y  verfe 
dje  l'eau  tiède.  Le  corps  du  ver  çit  tout  blanc  ; 
excepté  cette  pointe  qui  eft  plus  pâle  que  le 
relie.  La  peau  eft  a  peu  prés  de  la  même 
couleur  ;  mais  Ton  inteitin  eft  encore  plus  pâle \ 
&  jette  dans  feau-de-vie,  il  a  l'apparence  de 
brins  de  fil  découpés.  Ce  ver  fe  meut  en  dif- 
férens  fens ,  &  femble  s'aider  à  fa  progrellion 
avec  fa  petite  extrémité  qu'il  riche  pour  fe 
traîner  :  c'eft  fans  doute  fa  bouche.  Il  fe  loge 
dans  la  veflîe  des  poifibns  pour  y  pulluler. 
Les  plus  longs  ont  un  pouce.  Les  vieux  font  plus 
vivans  que  les  jeunes.  Ils  percent  la  vefîie  des 
poifibns  ,  fans  qu'elle  fe  détende;  &  de-là  paf- 
fent  a  travers  les  inteftins ,  le  foie ,  &c. 

M.  Martin  en  a  trouvé  dans  le  gadus  virens , 
le  j'almo  fario ,  le  clupœa  harengus ,  le  falmo 
eperlanus. 

Ils  fe  tiennent  comme  de  petits  pelotons  de 
fil  dans  les  œufs ,  la  laite  des  harengs  ;  c'eft 
pourquoi  perfonne  n'ofe  manger  de  ce  poiflbn 
a  Helfingor ,  avant  de  l'avoir  ouvert  pour  en 
ôter  la  vellie  &  fes  parties.  C'eft  le  chyle  qui 
fait  leur  nourriture. 

Comme  M.  Martin  a  été  tourmenté  de  ces 
infectes,  voici  les  lignes  qu'il  donne  pour  les 
reconnoître.  On  fent  une  démangeaifon  dans 
les  narines,  fur-tout  le  foir.  La  falive  fe  répand 
dans  la  bouche  ,  on  a  des  vomiflemens  ino- 
pinés ,  on  lue  pendant  la  nuit ,  le  fommeil  eft 
inquiet,  on  éprouve  des  tiraiilemens  vers  la 
rate  &  le  foie.  De-là  réfultent  des  vents ,  des 
douleurs  autour  du  cœur  ;  les  joues  deviennent 
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fonges ,  fur-tout  la  joue  gauche.  On  éprouve 
des  anxiétés  précordiales,  de  l'abattement, 
de  la  crainte.  On  devient  foupçonneux  ,  &  Ton. 
s'irrite  à  la  moindre  chofe.  Le  corps  eft  lourd  , 
comme  très-fatigué ,  indolent.  L'eftomac  eft 
météorilé ,  tendu  avant  ou  après  les  Telles.  Il 
fe  fait  l  en  tir  des  douleurs  fous  les  côtes.  On 
vomit  des  glaires  après  ces  felles ,  &  fouvent 
auparavant.  La  démangeaifon  des  narines  6c 
le  vomillèment  glaireux  ,  font,  fuivant  cet  ha- 
bile homme  ,  les  deux  lignes  les  plus  certains 
de  la  préfence  de  ces  vers. 

Il  eft  rare  que  toutes  ces  efpeces  de  vers 
fe  trouvent  dans  un  feul  homme.  Cependant  un 
pauvre  enfant  de  quatre  ans  ,  très-émacié  & 
très  foible,  ayant  pris  un  peu  d'eau  de-vie  de 
grain  ,  que  fa  mère  lui  donna  pour  le  fortifier, 
rendit,  peu  après,  une  quantité  innombrable 
d'aicarides,  quatre  aunes  d'un  tœnia.  -mince  & 
petit,  &.  dix  vers  de  la  féconde  &  de  la  qua- 
trième efpece.  Après  cette  évacuation,  l'enfant 
reprit  fes  forces  &  as  l'embonpoint. 

Le  gordius  eft  quelquefois  fort  dangereux. 
M.  Brodd  rapporte  qu'en  une  Contrée  près  de 
Marienftadt ,  dans  la  Gothie  occidentale,  il 
s*en  trouve  ,  dans  différentes  fources ,  d'une 
efpece  qui  fait  périr  les  hommes  &  les  animaux, 
ou  leur  caufe  des  convullions  horribles  ,  dès 
qu'on  en  a  avalé ,  à  moins  qu'on  ne  les  chafle 
auflitôt  par  les  plus  forts  purgatifs. 

On  remarque  que  les  vers  font  plus  fréquens 
en  certaines  années  que  dans  d'autres.  Si  pour 
lors  il  fe  manifefte  une  maladie  populaire  , 
on  eft  étonné  de  la  quantité  de  vers  que  rendent 
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les  malades ,  par  haut  &  par  bas.  C'eft  ce  qui 
eft  arrivé  a  un  grand  nombre  de  nos  Soldats, 
Cavaliers  ou  Fantaftms  ,  qui  revinrent  en  1743 
de  l'expédition  de  Finland.  Cela  vient-il  des 
eaux  laies ,  de  la  chaleur ,  qui  fait  éclorre  plus 
d'œufs,  ou  dune  autre  caufe  qui  ne  peut  fe 
déterminer?  c  eft  ce  que  je  laifiè  à  examiner. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  faire  cefTer  les  maladies  régnantes , 
a  moins  de  chaffer  ces  vers  hors  du  corps  : 
car  d'eux-mêmes  ils  occasionnent  une  fîevre , 
ou  augmentent  celle  qui  a  déjà  lieu  par  les 
tranchées  ,  les  picottemens ,  les  convulfions 
qu'ils  caufent.  Voyez  le  Docleur  Van-Den- 
Bofch  yHiJî,  conflit,  epid.  verminof.  1769. 

Van-Doeveren  eut  à  traiter  un  Soldat ,  pris 
d'une  fièvre  d'accès.  C'étoit  un  homme  fort. 
Au  premier  accès ,  il  eut  un  frifTon  confidé- 
rable ,  fur-tout  aux  bras:  il  fe  mit  a  rire,  ex- 
traordinairement.  Le  pouls  étoit fréquent,  bas, 
trémuleux  ,  &  quelquefois  intermittent.  Ce 
Médecin  lui  donna  un  vomitif  avec  lequel  il 
rejettaun  grand  lombric  &  beaucoup  de  flegmes. 
Tous  fes  maux  cédèrent  auffitôt,  &  la  fièvre 
difparut.  Comparez  avec  cet  événement  ce  que 
rapporte  M.  Faxe  dans  les  Mémoires  du  Col- 
lège des  Médecins  de  Suéde,  1765,  p.  284. 
Les  fymptômes  que  les  vers  occafionnent 
viennent , 

i°.  De  leur  grandeur  &  de  leur  quantité; 
plus  ils  font  grands  &  nombreux  ,  plus  ils  nous 
dérobent  de  nourriture.  De-là  le  grand  appétit 
des  Sujets  vermineux  ,  fur -tout  s'ils  ont  le 
tœnia%    Il  eft  quelquefois  fi  grand  &  fi  fort, 
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qu'il  caufe  des  défaillances ,  pour  peu  qu'on 
tarde  de  manger.  Ceux  qui  en  font  incommodés 
font  bien  de  manger  trois  fois  par  jour.  Une 
femme  enceinte  qui  a  des  vers ,  doit ,  par  la 
même  raifon,  prendre  plus  d'alimens  que  celle 
qui  n'en  efr  pas  tourmentée  :  autrement  ils 
pourroient  lui  canfer  de  fâcheufes  révolutions. 

2°.  Des  mafles  ou  pelotons  que  ces  vers 
forment  fouvent  dans  un  magma  glaireux  :  ce 
qui  tend  les  intefrins  dans  un  endroit ,  les  ob= 
fîrue  ;  d'où  réfultent  les  vents,  les  coliques, 
les  tranchées  ,  le  Miferere ,  la  mort. 

30.  De  la  matière  tranfpirabîe  de  ces  in- 
fectes &  de  leurs  excrémens.  Ces  matières  9 
putrides  par  leur  réfidence,  venant  à  fe  mêler 
avec  le  chyle,  pafTent  dans  le  fang,  dépravent 
toutes  les  humeurs ,  occasionnent  des  maladies 
lentes  des  plus  rebelles ,  ou  la  dyfienterie  ,  ou 
des  fièvres  malignes.  Il  réfulte  aum"  de  grands 
dérangemens,  fi  les  vers  viennent  à  mourir 
dans  le  corps  &:  fie  font  pas  évacués.  La  putré- 
faction qui  en  eft  la  fuite  ,  ne  tarde  pas  h 
faire  fentir  fes  effets ,  &  à  porter  le  défordre 
dans  toute  l'économie  animale. 

40.  De  leur  pafTage  d'un  vifeere  à  l'autre  T 
ou  dans  la  cavité  du  bas-ventre.  Nombre  d'ob- 
fervations  en  font  foi.  Voici  un  exemple  afTez; 
récent.  Un  homme  de  vingt-huit  ans  ,  Tailleur 
de  profeiîion  ,  s'étoit  plaint  depuis  dix  -  huie 
mois  environ,  de  coliques  cruelles  d'eftomac, 
&  avoit  pris  plufieurs  médicamens  pour  les 
faire  cefîer.  Il  obtenoit  quelques  femaines  de 
repos.  Au  bout  de  ces  dix -huit  mois,  il  fe  fends; 
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ii;e  douleur  d'abord  aflèz  modérée,  au  côté 
d;  oit ,  fous  les  dernières  vraies  côtes.  On  le 
fa;gna,  la  douleur  ne  fut  que  calmée:  il  prie 
de;->  purgatifs,  en  maliù ,  en  apozémes  ,  obtint 
quelques  jours  de  repos.  Quelques  jours  après, 
la  douleur  le  reprit  ;,  iL  louffroit  fans  relâche. 
Son, état  commença  a  empirer  visiblement.  On 
lui  appliqua  quelques  topiques  fur  le  coté  ma- 
lade ;  mais  fans  iuccès.  Il  demanda  de  lui— 
même  de  l'ail  ;  malgré  les  inftances  ,  on  lui  en 
refufa.  Les  vers  ,  pendant  ce  tems-la  ,  lui  dé- 
vafterentle  foie,  percèrent  jufques  dans  la  poi- 
trine. Il  mourut,  &  l'on  reconnut  trop  tard 
la  maladie ,  &  combien  l'on  a  tort,  de  fe  refufer 
quelquefois  aux  delirs  des  malades ,  queiqu'ab» 
lurdes  qu'ils  paroiiTen.t.  Ces  vers  avoient  percé 
pîufieurs  endroits  des  intérims.  L'eftomac  en 
g, voit  trois  cicatrices,  &  le  foie  ,  le  diaphragme, 
en  étoient  tou;  rongés.  D'autres  célèbres  Mé- 
decins ont  rapporté  pîufieurs  exemples  de  ces 
vers  perforateurs.  Voyez  Haller,  Antomic. 
4ifputat.  part.  6.  pag.  718.  &  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Suéde  y  1747  ,  pag.  (a)  104.  On 
penfe  qu'ils  furent  aum*  la  caufe  de  la,  mort 
d'Hérodes  Agrippa.  A3.  Apcfi.  cap.  12. 

50.  De  leur  mouvement ,  de  leur  reptation, 
&  de  leur  fuccion. 

Ils  fe  meuvent  par  un,  inftind  naturel ,  lorfqus 


(a)  Cet  endroit  eft  d'autant  plus  remarquable ,  dit  M. 
Murrav  >  qu'il  y  e(l  fait  mention  d'un  tania  forti  par  us 
abcès  dans  l'aine. 
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quelque  aliment  les  attire  ou  leur  répugne;  ou 
s'ih  lont  irrités  par  la  préfence  de  médicamens 
qui  les  moleitent.  Alors  ils  fe  fixent,  s'at- 
tachent le  plus  qu'ils  peuvent  aux  parois  des 
viiceres,  pour  n'être  pas  expulfés  ,  &  caulent  de 
grandes  douleurs.  En  général ,  les  vers  n'ai- 
ment pas  les  alimens  durs  ou  falés ,  les  vins 
acides ,  l'ail ,  l'anis  ,  le  jus  de  régliflè  ,  le  fucre, 
Je  vin  doux.  Le  Uit  leur  plaît  le  plus.  Il  calme 
fouvent  les  douleurs  qu'ils  caufent ,  &  les  aug- 
mente afTez  fréquemment.  C'eft  ce  qui  arrive 
iorfqu'ils  lont  éloignés  de  l 'eftomac  ,  où  ils 
cherchent  pour  lors  à  fe  jetter.  Nous  favons 
combien  le  ventricule  &  les  intejîins  font  fen- 
fibles.  Ainfi ,  le  mouvement  &  la  fuccion  des 
vers  ne  peut  que  produire  des  fpafmes  ,  des 
mal-aifes ,  une  bouche  mauvaife ,  de  la  blan- 
cheur a  la  langue,  des  ferremens  de  poitrine  , 
des  anxiétés  ,  des  vomifTemens ,  des  grouille- 
mens  pénibles  ,  l'élévation  doutante-, -le  du 
bas.- ventre  ,  des  tranchées  ;  tantôt  de  fortes 
Telles  ,  tantôt  des  confiipations  :  enfin  ,  une 
émaciacion  totale,  &c. 

La  correfpondance  qu'ont  ces  vifeeres  avec 
toutes  les  autres  parties  du  corps ,  montre  afTez 
quels  défordres  l'irritation  des  vers  peut  caufer 
dans  toute  l'économie  animale ,  lorfque  la 
crampe  ou  les  fpafmes  internes  fe  portent  plus 
loin  ,  comme  il  arrive  fouvent.  Si  la  peau  re- 
tirée fe  tend  ,  il  réfulte  un  friiTonnement  :  i\ 
les  reins  fe  contractent,  l'uriae  eu  plus  pâle  ou 
fe  fupprime.  Si  le  fpafme  fe  porte  à  la  gorge, 
plusde  déglutition.  C'eft  donc  de-fa  que  provien- 
nent tous  les  autres  maux ,  les  dangereux  fymp- 
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tomes  qui  ont  lieu  chez  les  Sujets  incommodés 
de  vers ,  tels  que  le  pouls  foible  ,  profond  ,  ou 
prefque  interrompu  totalement;  les  palpitations 
de  cœur,  les  défaillances,  les  vertiges  ,  la  dif- 
ficulté de  parler,  le  bégaiement.  Voyez  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde,  1747,  p. 
m.  La  perte  de  la  parole,  l'aveuglement,  les 
tintemens  d'oreilles  ,  la  crainte ,  l'abattement 
d'efprit,  la  furdité,  le  tranfport,  les  ja&ations 
pendant  le  fommeil,  les  penfées  chagrines,  les 
grandes  anxiétés  ,  les  inquiétudes  de  tout  le 
corps ,  les  hoquets,  les  convulfions,  l'épilepfie, 
&  l'apoplexie.  M.  Wahibom  rapporte  un  exem- 
ple fingulier  de  ces  convulfions.  Deux  frères 
en  étoient  pris  par-tout  le  corps,  confervant 
leur  préfence  d'efprit,  &  fi  fouvent  qu'ils  n'é- 
toient  quelquefois  pas  quatre  ou  cinq  minutes 
fans  les  fentir.  Il  y  avoit  ceci  de  remarquable, 
que  les  convulfions ,  quelque  violentes  qu'elles 
fu fient,  cefibient  dès  qu'on  fouffloit  au  vifage 
des  malades.  Comme  M.  Wahibom  a  été  té- 
moin du  fait ,  on  ne  peut  le  révoquer  en 
doute.  Mémoires  des  Médecins  de  Province  de. 
Suéde,  pag.  2.2.1. 

Quelques  Sujets  font  devenus  tout-a-coup 
furieux  par  l'aftion  des  vers;  mais  à  peine  eut-on 
expuîfé  leurs  vers,  qu'ils  font  reliés  comme 
fhipéfaits  &  aufii  doux  que  des  agneaux  Les 
vers  caufent  aux  femmes  la  rétention  de  leurs 
règles.  Ils  font  couler  trop  tôt  le  lait  des  Nour- 
rices ;  les  mamelles  fe  crevafTent  auffi,  &  le 
mamelon  eft  entouré  d'un  cercle  pâle.  Le  Doc- 
teur Spigel  parle  d'une  fille  incommodée  d& 
vers ,  laquelle  avoit  le  même  dégoût  des  alimens 
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qu'une  femme  grotte.  Son  corps  étoit  enflé, 
fes  règles  fupprimées.  Ses  parens  confuiterent; 
on  leur  répondit  qu  elle  étoit  groHe.  Là-defius 
ils  ne  voulurent  plus  entendre  parler  de  mé- 
dicamens.  Pendant  ce  tems-là,  cette  fuie 
tomba  dans  une  confompnon  ,  &  fut  ainfi  la 
victime  de  l'ignorance  &  de  la  négligence.  On 
l'ouvrit ,  on  reconnut  fa  fageffe  Il  n'y  avoic 
aucun  embryon  dans  la  matrice.  L'ouverture 
des  inteitins  lit  voir  une  quantité  extrême  de 
glaires,  d'eau,  &  un  tœnïa  de  la  longueur  de 
tous  les  intertins.  Les  Médecins  doivent  donc 
bien  fe  convaincre  une  fois  qu'il  n'y  a  pas  de 
maladie  II  particulière  ,  ni  fi  grande  ,  qui  ne 
puiflTe  venir  des  vers.  Ainfi,  dès  qu'ils  voient 
une  maladie  extraordinaire  &  rapide  dans  fes 
progrès ,  fans  caufe  manifefte  ,  il  faut  auflltôt 
s'informer  (i  le  malade  n'a  pas  préfenté  quel- 
ques (ignés  de  vers.  Je  vais  donner  quelques 
détails  généraux  fur  ces  fignes ,  &  enfuite  je 
dirai  a  quels  fignes  particuliers  on  peut  recon- 
noitre  chaque  efpece. 

Les  fignes  des  vers  font ,  en  général ,  la 
couleur  changeante  du  vifage  ,  qui  eu  tantôt 
rouge,  tantôt  pâle  ;  un  demi-cercie  livide  fous 
les  yeux,  des  démangeaifons  au  nez,  de  fré- 
quens  maux  de  tête  auffitôt  qu'on  a  un  peu 
mangé.  On  a  fouvent  la  bouche  pleine  d'eau 
en  s'éveillant  le  matin  ;  la  falive  coule  même 
fur  l'oreiller  :  le  fommeil  eft  inquiet ,  on  y 
eft  agité.  Oneft  volontiers  couché  fur  i'eftomac; 
on  grince  des  dents  ;  on  s'imagine  pendant 
le  fommeil  vouloir  avaler  quelque  chofe  ;  on 
fe  met  fur  fon  féant,  on  parle,  on  appelle  &  l'on 
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fe  rendort.  On  a  foif  le  matin.  Les  bourdort- 
nemens  d'oreilles ,  les  défaillances ,  les  vertiges, 
le    dégoût  du   manger  ;  quelquefois  un  grand 
appétit,  une  mauvaile  haleine,  Texulcération  des 
gencives  ,   les  vomifïemens  ,  les  ferremens  de 
poitrine  ,  une  douleur  poignante,  lacérante, 
ïur-tout  vers  le  nombril,  l'enflure  fubite  &  dou- 
loureufe  du  ventre ,  le  ruguTement  des  inteftins, 
les  borborygmes  ,  un  roulement  &  une  fuccion 
interne  ,   même   fenfîble  ;  de    grandes    (elles 
fétides;  la  maigreur,  malgré  le  grand  appétit, 
qui  a  fjuvent  lieu  ,  font  de  l'état  des  Sujets  la 
feene  la  plus  affligeante.  Joignez  à  cela  qu'ils 
fe  trouvent  plus  mal  le  matin,  fur-tout  s'ils  n'ont 
rien  pris  la  foirée  précédente  ;  un  chatouille- 
ment fi  vif  à  l'anus  ,  qu'il   caufe  quelquefois 
des  défaillances  y  un  air  tiifte  ,  fombre ,  indo- 
lent ,  de  l'inaptitude  à  tout  ,  des  foucis  j  on 
veut,  on  ne  veut  pas ,  on  fe  fâche  de  rien,  on 
parle  avec  peine ,  fans  ordre ,  fou  vent  on  ne 
dit   mot.    Enfla,  pluiieurs  de  ces  Sujets  de- 
viennent furieux ,  d'autres  pointilleux.  Quelques- 
Vins  font  pris  de  convulfions  fans  s'en  apperce- 
voir.  Si  ces  convulfions  font  modérées  ,  il  ne 
vient  pas   d'écume  à  la  bouche  ,  &  vice  verfâ. 
On  en  voit  dont  tout  le  corps  fe  roidit  ;  ils  tom- 
bent fans  connoifTance ,  &  reviennent  avec  les 
plus  fortes  fecouffes  convulfives  ;  pafïent  de  là 
dans   une  vraie  manie ,   s'endorment ,  fe  ré- 
veillent quelques  inftans  après  avec  toute  leur 
raifon  ,  &  ne  fentent  alors  qu'un  abattement. 
D'autres  boivent  fouvent.    Quelques-uns  ont 
une  toux  féche,  qui  approche  de  la  coqueluche  : 
il  leur  eft  fort  difficile  de  fe  ravoir  après  une 
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maladie.' Ils  ont  des  palpitations  de  cœur.  Alex» 
Monro  dit  que  le  ligne  le  plus  évident  des 
vers  en1  la  grande  dilatation  de  la  prunelle. 
Voyez  \  an-Swieten  ,  de  morb.  infant,  comment* 
Un  ligne  des  plus  sûrs,  efl  le  bien-être  que 
fent  un  malade  après  avoir  bu  un  verre  d  eau 
froide.  J'en  ai  dit  la  raifon.  Mais  le  ligne  le 
moins  équivoque  ,  c'eft  lorfque  le  malade  rend 
des  vers,  ou  des  parties  de  vers. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  chaque  Sujet  pré- 
fentera  tous  ces  lignes.  H  fuffit  qu'on  en  ap- 
perçoive  plulieurs  bien  marqués.  Une  jeune 
fille  de  dix  ans  étoit  pâle  ,  avoit  un  cercle  livide 
autour  des  yeux  ,  étoit  émaciée  ,  &  au  déclin 
des  lunes  fentoit  des  douleurs  qui  l'obligeoient 
de  garder  le  iif:  je  conclus  de  ces  lignes  qu'elle 
avoit  des  vers.  Je  ne  me  trompai  pas.  La 
poudre  vermifuge  décrite  plus  bas  ,  la  rétablit. 
Je  vis  auffi  un  enfant  qui  maigriiïbit  lenfible- 
ment  &  étoit  fouvent  malade,  fans  pouvoir 
fe  plaindre  d'aucun  mal  particulier.  On  le 
trouvoit  le  matin  couché  fur  l'eltomac.  Il  prit 
des  pillu^es  laxatives  ,  où  il  y  avoit  du  mercure 
doux ,  &  rendit  un  tœnïa  mince  &  encore 
jeune.  Voyez  auffi  Van -Doeveren.  Notre 
favant  Lindeljlope  fut  demandé  pour  examiner 
la  maladie  d'une  jeune  fille  de  dix  ans ,  qui 
fe  plaignoit  fur-tout  d'une  douleur  poignante 
au  côté  gauche.  Outre  cela,  elle  avoit  une  toux 
feche  ,  des  chaleurs  ,  un  pouls  fort,  beaucoup 
de  loif ,  la  bouche  très-aride  ,  des  picottemens 
à  feitomac  ,  ck  Quelquefois  elle  reftoit  comme 
muette  &  tomboit  dans  des  convuîfions.  Le 
Médecin  regarda  cela  comme  des  fymj, tomes 
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vermineux,  &  ordonna  une  poudre  appropriée 
\  fes  vues.  Apres  en  avoir  pris  deux  fois,  cette 
fille  fut  prife,  vers  midi,  de  (1  fortes  convul- 
fions ,  que  fes  pieds  fe  replièrent  fur  le  dos, 
avec  roideur.  Dès  que  cela  fut  pafie,  elle  ne 
fe  fentit  aucun  mal ,  ék  s'endormit.  Sa  mère 
voulant  refaire  le  lit ,  la  prit  dans  fes  bras  , 
ôl  vit  tomber  par  terre  un  ver  rond  d'une 
demi  -  aune ,  très  vivant  &  rempant  comme 
un  ferpent.  il  éroit  forti  très-fec  par  les  fecouiîes 
convulfives.  11  fe  détacha  de  ce  ver  quelques 
pellicules  &  des  poches  de  vers.  Voyez  fon 
Traité  des  vers  ,  pag.  20. 

Si  l'on  fent  du  trouble  &  de  l'agitation  aux 
inteflins ,  fur-tout  d'un  côté,  qu'outre  cela 
le  ventre  foit  météorifé-,  avec  une  preflion  au 
bas  delà  poitrine  ,  de  l'inquiétude  d'efprit,  du 
chagrin ,  &  que  cette  prelïion  fe  pafîe  par  un 
mouvement  ondui.itif  toutes  les  fois  qu'on  a 
pris  une  bonne  dofe  d^extrait  d'abfynthe  .  on 
peut  êire  sûr  d'avoir  des  vers.  Le  Docleur  Da- 
relius  fait  mention  de  l'exemple  fuivant.  Un 
jeune  homme  fentoit ,  a  la  cuifTe  &  aux  lom- 
bes du  côté  droit",  une  très  vive  douleur ,  qui 
l'obligeoit  de  porter  le  pied  droit  en  dedans  &  de 
boiter.  Son  père  s'imagina  qu'il  y  avoit  une 
dislocation.  Le  Médecin  voyant  que  le  malade 
avoit  l'eftomacdur,  &  de  fréquentes  douleurs 
à  ce  vifcere  ,  qu'outre  cela  fa  bouche  étoit 
quelquefois  pleine  d'eau  ,avec  (a)  démangeaifon 


(a)  La  démangeaifon  du  nez  ,  fans  les  autres  fignes , 
eftun  figne  trèi-incertain.  Tous  les  enfans  n'ont  p,is  de 
vers,  &  cependant  tous  les  enfans  fe  frottent  fouvent  le 
nez. 
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au  nez ,  &  des  urines  comme  du  petit-lait  ; 
fe  perfuada  que  les  vers  étoient  la  feule  caufe 
de  ces  fymptômes.  Il  les  expulfa  ,  &  le  ma- 
lade fe  rétablit  bientôt. 

Dès  qu'on  eft  afîuré  par  la  féméiotique 
précédente  que  les  Sujets  ont  des  vers,  on  fera 
attention  aux  (ignés  fuivans,  pour  juger  quelle 
peut  être  l'efpece  de  ces  infectes. 

Le  tœniii  fait  fentir  une  efpece  de  fuccion 
dans  le  corps  ,  quelque  chofe  de  movible  ,  qui 
caufe  une  forte  d'agitation  onduleufe,  un  poids 
femblable  à  celui  d'un  globe  fixé  dans  un 
côté.  Les  excrémens  entraînent  des  corps  qui 
ont  l'apparence  de  graines  de  citrouille ,  èk  ce 
font  des  morceaux  de  l'efpece  de  ver  pourvu 
de  canaux  abforbans  à  fes  bords  :  ce  qui  ar- 
rive fur-tout  après  qu'on  a  pris  quelque  laxa- 
tif, beaucoup  de  carottes,  de  l'eau  de  bouleau, 
ou  du  fuc  de  hêtre.  Linnée  compare  plutôt 
ce  corps  à  la  femence  de  chardon.  Voyez 
Linnée,  Amœnit.  acad.vo\.  2  p.  66,  &c. 

Les  (îgnes  particuliers  de  la  préfence  du 
lombric  font  les  douleurs  poignantes ,  lacéran- 
tes ,  qui  fe  font  fentir  vers  le  nombril,  &  quel- 
quefois un  fautillement  dans  le  ventre. 

Le  chatouillement  du  fiege  ,  des  éprejntes 
en  fe  lâchant  ,  du  chagrin  ,  un  abattement 
d'efprit ,  décèlent  les  afearides.  Voyez  des  cho- 
fes  dignes  d'être  lues,  dans  l'ouvrage  du  Doc~ 
teur  Phelfum.  Hiftor.  afearid.  Pathologica , 
1769.  cap.  4,  «5,6,7. 

On  n'efl  pas  toujours  tourmenté  des  vers 
qu'on  a  dans  le  corps  :  ce  n'eft  qu'en  certains 
tems ,  ou  dans  des  circonftances  particulières. 
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Le  tania  fe  fait  fentir  fur-tout  au  déclin  de  îa 
lune  &  à  fon  renouvellement.  Ce  n'eft  pas  que 
je  rapporte  ce  phénomène  a  l'influence  directe 
de  la  lune,  (voyez  Haller,  Phyfiol.  tom.  7.  p* 
11  &  1^2.)  mais  je  parle  d'après  mon  expé- 
rience confiante  ,  quelle  que  foit  la  caufe  de 
ces  événemens.  Nombre  d'enfans  me  les  ont 
fait  voir  avec  un  ordre  fi  réglé,  que  fans  alma- 
nach  je  favois ,  a  ces  révolutions ,  la  date  du 
mois  ;  &  l'on  doit  me  croire.  M.  Zimmermann, 
Traité  de  V Expérience ,  parle  auffi  d'une  femme 
qui ,  depuis  trois  ans  ,  rendoit  au  déchn  de  la 
lune  ,  deux  à  huit  aunes  &  plus  du  tœnia.  Biffet 
rapporte  de  femblables  phénomènes  concer- 
nant les  afearides.  Voyez  fon  EJfai  fur  la 
conjiitut.  médic.  de  V Anglet.  p.  332.  édit.  angl.  & 
le  Docleur  Fhelfum,  loc.  cit.  p.  i\o. 

Si  l'on  ne  veut  qu'adoucir  les  douleurs  que 
caufent  les  vers  ,  fans  les  expulfer  encore  ,  on 
peut  s'y  prendre  de  différentes  manières. 

i°.  Les  Sujets  boiront  une  livre  de  lait  chaud, 
qui  vient  d'être  trait.  Celui  qu'on  a  laifle  re- 
froidir &  mis  fur  le  feu  ,  ne  les  tranquillife  pas 
tant. 

20.  Ou  l'on  fait  pafTer  un  doux  vomitif  tel 
que  celui  que  j'ai  preferit  à  l'article  de  la  co- 
queluche. J'ai  par- là  fait  cefTer  les  fymptômes 
les  plus  alarmans  chez  des  enfans.  En  voici 
feulement  un  exemple.  En  1 7 «5  a  ,  une  fille  de 
quatre  ans  rendit  le  matin  un  grand  lombric  ; 
pendant  les  vingt-un  jours  fuivans,  elle  ne  fit 
qu'un  cri  depuis  fept  heures  du  foir  jufqu'à 
onze,  ne  répondant  rien  à  toutes  demandes, 
fiiion  qu'elle  fentoit   du  mal   dans   le  ventre. 

Les 
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I  es  Médecins  les  plus  expérimentés  >  qui  fe 
trouvèrent  la  ,  ordonnèrent  les  vermifuges  les 
plus  sûrs  ;  mais  en  vain.  On  m'appela  \  je  fis 
prendre  une  dofe  d'ipécacuanha;  au  moment  où 
les  cris  commençoient,  tous  les  maux  cefferent. 
On  lui  donna  par  la  fuite  des  vermifuges  de 
différente  nature ,  fur-tout  lorfqu'on  l'inocula 
en  17^8.  La  petite-vérole  fe  pafTa  bien  -,  mais 
elle  ne  rendit  jamais  de  vers  ,  &  n'en  a  plus 
préfenté  de  fymptômes. 

30.  J'ai  fait  prendre  aux  adultes ,  pendant 
les  accès ,  trente  à  quarante  gouttes  de  la  for- 
mule ,  dans  un  peu  de  vin  ou  d'eau-de-vie , 
lorfque  j'ai  eu  lieu  d'attribuer  les  fymptômes 
aétuels  aux  lombrics  ou  au  taenia. 

OJL  (a)  Affafœtida,  deux  drachmes* 
Opium ,  demi- drachmes. 
Sel  volatil  C.  C.  même  dofe. 
Eflfence  de  caftor ,  trois  onces* 

Faites  digérer.  Pafïèz. 

40.  Lorfque  j'ai  eu  lieu  de  croire  que  le  tœnià 
eaufoit  les  anxiétés,  la  prefîion  de  poitrine, 
le  gonflement  du  ventre ,  j'ai  fait  prendre ,  dans 
une  ou  deux  cuillerées  de  vin ,  de  l'extraie 
d'abfinthe.  Cela  difïïpoit  ces  fymptômes,  qui 


(a)  J'infère  cette  formule  dans  le  texte,  quoique 
l'Auteur  ne  la  donne  pas ,  fe  contentant  de  la  nommer 
les  gouttes  de  la  mère,  de  Duriez.  M.  Murray  la  cite 
d'après  M.  Hartman.  Jdea  Phormscop,  reformates ,  p.  18, 
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cefToient  toujours  par  un  mouvement  onduleux^ 
&la  tumeur  fe  portoit  à  l'un  ou  l'autre  côté. 

Mais  ces  moyens  ne  font  que  procurer  du 
foulagement,  fans  détruire  la  caufe.  Le  vomitif 
peut  cependant ,  par  fes  fecoufles,  faire  lâcher 
prile  aux  vers  ck  les  chafier  quelquefois.  Brouzet, 
Educ.  Médic.  des  Enfans ,  t.  2.  p.  60 ,  le  prouve. 
On  la  auiîî  démontré  à  Gottingue  ,  dans  une 
thefe  foutenue  fous  la  Présidence  du  Docteur 
Vogel.  ,  De  ufu  vomitor.  ad  expellend.  vermes , 
176=5.  Les  expériences  heureufes  qu'en  ont 
faites  Monro  &  Strandberg  ,  devroient  engager 
les  Médecins  à  mettre  ce  moyen  curatif  en 
ufage  plus  qu'on  ne  le  fait ,  pour  calmer  les 
Symptômes  verm;neux. 

Voyons  à  préfent  comment  on  peut  effec- 
tivement tuer  &  expulfer  ces  infectes.  On  chaflè 
les  afearides  en  mangeant  des  carottes  crues , 
ou  en  prenant  du  fuc  de  bouleau  ou  de  hêtre, 
jufqu'k  ce  que  le  ventre  devienne  libre  ;  ou 
l'on  infînue  dans  le  re&um  un  morceau  de 
lard  ,  non  faié  &  lié  à  un  fii  :  quand  il  y  a 
relié  quelques  inftans,  on  le  tire,  &  chaque 
fois  ce  morceau  de  lard  en  entraîne  même 
beaucoup.  Un  renouvelle  le  lard  chaque  fois 
qu'on  en  met ,  &  l'on  parvient  a  les  avoir  tous, 
il  Ton  ne  fe  lafle  pas.de  cette  manœuvre. 

On  peut  aufli  les  expulfer  avec  du  lait  chaud 
très-faié,  en  lavement,  ou  avec  l'eau  de  nos 
iburces  acidulés  ,  en  y  jettant  un  peu  de  feL 
L'on  emploiera,  fi  l'on  veut,  des  crottes  de 
rats  ck  du  fucre  fin,  de  chaque  une  drachme, 
que  l'on  jette  bien  broyée  enfemble  dans  du 
lait  tiède,  &  non  bouilli.  On  en  donnera  cinq 
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ou  (ix  jours  de  fuite  ,  au  foir  ,  un  lavement. 
Le  Dôcleuf  Kéberden  fair  mention  d'un 
exemple  qui  prouve  combien  il  cil  difficile  d'ex» 
tirper  ces  vers.  L'huile,  jointe  au  lait  en  lave- 
ment, fulpendoient  les  tourmens  du  malade. 
Une  demi -drachme  de  rhubarbe  &  autant 
de  cinnabre  ,  priies  intérieurement,  faifoient 
évacuer  beaucoup  de  flegmes  vHqueux,  fem- 
blables  à  du  blanc  d'œuf ,  6c  en  même  tems 
beaucoup  d'afcarides.  Il  prit  de  la  rhubarbe 
feule,  les  vers  ne  parurent  pas  en  aufli  grand 
nombre. 

Un  autre  Sujet,  félon  le  rapport  du  même 
Médecin  ,  fut  pris  de  douleurs  tres-vives  à  l'ef- 
tomac  ,  de  dégoûts  ,  de  vomiffemens  ;  il  de- 
vint conftipé  ,  perdit  prefque  entièrement  le 
fommeil  &  l'appétit.  Il  maigrit  bientôt,  &  fut 
hors  d'état  de  marcher.  Son  eftomac  devint 
dur  ,  enfoncé  fur  l'épine  du  dos.  Ses  urines  ref- 
fembloient  à  du  férum  ,  &  dépofoient  un  fe- 
diment  blanchâtre.  Après  avoir  pris  nombre 
de  drogues  inutilement ,  on  lui  confeilla  de 
diflbudre  du  fel  dans  de  l'eau  &  de  la  boire. 
Il  en  mit  deux  livres  dans  quatre  livres  d'eau  , 
qu'il  but  en  une  heure.  Il  fe  trouva  très-mal  , 
eut  un  VomifTèmént  violent  par  lequel  il  rendit 
quantité  de  vf>rs.  Anrès  une  conltipation  de 
14  jours  ,  il  fit  fix  ou  fept  Telles  fancumolentes , 
avec  lefquelles  il  rendit  encore  beaucoup  de 
vers.  11  le  rétablit  de  ces  fecoufTe^. ,  prit  en- 
core la  même  dcie ,  avec  prefque  les  mêmes 
effets  ,  &  rendit  !e  refte  de  ces  vers ,  qui  étoient 
morts.  Dès  qu'il  fut  bien  refait ,  il  prit,  deux 
ou  trois  jours  avant  chaque  nouvelle  lune ,  une 
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demi-livre  de  fel  dans  une  livre  d'eau ,  pour 
s'affurer  de  fon  état.  Il  eft  très-probable  que 
s'il  eut  modéré  les  dofes  du  médicament,  il 
en  eût  eu  les  mêmes  avantages,  fans  les  mêmes 
fecouffes. 

Un  autre  moyen  très-fur  pour  dénicher  ces 
infecles ,  eft  de  faire  bouillir  une  once  de  mer- 
cure dans  une  livre  d'eau,  d'y  jetter  du  miel, 
&  de  h  donner  en  lavement.  On  a  aufîî  effayé 
l'imm'flion  de  la  fumée  de  tabac  par  l'anus. 
L'injeclion  aqueufe  du  tabac,  comme  la  fît  le 
Médecin  dont  M.  Iléberden  rapporte  l'hiftoire, 
a  caufé  plus  d'inconvéniens  que  d'avantages. 
Voyez  TranfacL  Mèdic.  vol.  1.  p.  4.5. 

Les  lombrics  ne  fe  laifïent  pas  expulfer  fi 
aifément.  Lorfqu'on  veut  les  attaquer ,  il  faut 
faire  attention  aux  circonfîances  fuivantes  : 

i°.  On  choifit  le  commencement  ou  la  fin 
du  déclin  de  la  lune. 

20.  On  donne  le  médicament  le  matin ,  au 
tems  du  déjeuner ,  parce  que  les  vers  prennent 
alors  leur  nourriture. 

30.  Le  médicament  fe  donne  dans  du  lait 
tiède ,  ou  dans  de  l'eau  bouillie  avec  du  mer- 
cure; &  avant  qu'il  fafle  évacuer  par  bas  ,  on 
injeéle  un  lavement  avec  du  lait  pur,  tiède, 
afin  de  les  attirer  dans  le  réélu  m. 

4.0.  Le  malade  ne  doit  pas  préparer  ni  flairer 
ce  qu'il  doit  prendre  ;  autrement  le  ver  fe  cache 
alors  la   tête  aufîî  bien  qu'il   peut. 

=5°.  Si  l'on  veut  les  expulfer  par  des  médi- 
caniens  internes ,  il  faut  n'en  avoir  appliqué 
aucuns  externes  peu  auparavant ,  pour  la  même 
raii'on.  Si  le  malade,  quelques  moraens  après 
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avoir  pris  r.n  vermifuge  ,  eft  pris  de  forcer,  dou- 
leurs en  un  endroit  particulier  du  ventre  ou 
de  convulfions  ,  c'eit  une  marque  que  les  vers 
fe  font  retirés  la ,  ck  veulent  percer  les  intef- 
tins.  Il  faut  les  en  chafTèr  promptement.  On 
frotte  l'endroit  avec  de  l'huile  as  pétrole,  feule 
ou  mêlée  avec  de  la  térébenthine;  ou  l'on  y 
applique  un  cataplafme  chaud  de  fommités 
d'abfinthe,  d'ail ,  de  farine  de  feigle,  &  de  nou- 
veau fiel  de  bœuf. 

6°.  Quelques  ;ours  avant  d'ufer  du  médi- 
cament vermifuge  ,  le  malade  doit  s'abHenir 
de  tout  laitage ,  &  ne  prendre  que  des  alimens 
groifiers  ,  falés,  épicés ,  de  la  foupe  à  l'oignon, 
du  raifort,  du  pourpier,  &  le  foi r  précédent, 
du  hareng  falé  ,  fans  boire  par-dcflus.  On  par- 
vient ainfi  a  affoiblir  les  vers ,  à  les  obliger  de 
gagner  le  bas ,  &  à  faifir  avec  plus  d'avidrté 
le  médicament  qu'on  fait  pafler. 

La  poudre,  dont  je  me  fers,  fur-tout  contre 
les  lombrics ,  fe  prépare  ainfi  : 

0/L  Sel  de  Mars  de  Londres,  quatre  grains, 
Barbotine ,  dix  grains. 
Jalap  ,  un  ferupuh. 
Bon  miel ,  même  dofe. 

Triturez  bien  enfembîe,  ayant  foin  d'avoir  au- 
paravant écrafé  le  jalap  avec  un  peu  de  fecre. 

Ceci  efr.  la  dofe  que  ie  fais  prendre  a.  un 
adulte  le  matin.  Si  le  malade  eft  indifférent  fur 
la  faveur  ,  j'y  fais  mettre  une  goutte  d'huile 
eflèntielle  de  tanaific.  Si  le  Sujet  eft  robufre , 
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j'augmente  la  dofe  du  jalap  de  cinq  h  dix  grains* 
ou  je  la  diminue  ,  félon  la  fenfïbilité.  Un  enfant 
prend  de  cela  plein  une  cuiller  à  café ,  le  pre- 
mier jour.  Suppofé  que  cela  ne  fafle  pas  aller 
fenfïblement,  on  augmente  le  jour  fuivant,  félon 
les  forces  de  l'enfant.  Lorfque  la  poudre  com- 
mence à  opérer ,  on  boit  un  bouillon  entre 
chaque  felle.  On  réitère  cela  trois  jours  de 
fuite ,  chaque  fois  au  commencement  &  a  la 
fin  du  déclin  de  la  lune.  11  faut  ne  préparer  les 
dofes  qu'au  tems  où  l'on  doit  en  ufèr.  On  fera 
aufîî  pafler,  pendant  ces  jours-là  ,  une  livre  ou 
même  plus  d'eau  bouillie  avec  du  mercure  : 
les  vers  en  fortent  plus  aifément.  L'eau  mer- 
curielle  eft  ou  fimple ,  ou  préparée  ainfi ,  avant 
d'y  jtitter  du  mercure  : 


Of  Chiendent,  deux  drachmes. 

Ecorce  jaune  d'orange,  demi- drachme* 

Canelle  blanche ,    l    r 
r  j  '  ttrr   .       r  JIX  grains* 

ou  Ecorce  de  wtnter,  S  J     ° 

Eau  de  rivière ,  huit  livres. 


Faites  bouillir  enfemble  jufqu'à  réduction  d'un 
quart  ;  paffez  \  jettez-y  deux  onces  de  mercure 
crud,  oc  laiiïez  le  tout  bien  couvert  pendant 
une  nuit ,  expofé  a  une  douce  chaleur.  Décantez 
l'eau  le  lendemain  matin  ;  diiïoîvez-y  un  peu 
de  miel  clarifié ,  félon  le  goût  du  malade. 
(  Le  miel  vaut  mieux  fans  être  clarifié.) 

L'infufion  d'hyiTope  eft  auffi  préconifée 
comme  vermifuge.  Une  femme  s'en  fervit  un 
jour  pour  fa  toux,   &:  en  fit  aum  prendre  à 
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Ton  enfant  une  petite  taflTe  tons  les  matins. 
L'avantage  qu'il  en  tira  fut  devacuer  une  grande 
quantité  de  vers. 

Si  le  malade  ne  peut  prendre  de  la  poudre/ 
je  prefcris  les  pillules  fuivantes  : 

0£  Extrait  de  tanaifîe ,  fix  grains. 
Barbotîne  écrafée  ,  même  dofe. 
Sel  martial  de  Londres  ,  quatre  grains. 
Réûne  de  jalap ,  broyée  avec  une  amande 

douce  ,/ix  grains. 
Huile*  efTentielle  de  tanaifîe  ,  un  grain. 

Mêlez  :  faites-en  des  pillules  de  deux  grains', 
avec  une  feuille  d'argent.  Ces  pillules  font  une 
dofe  pour  un  adulte.  Un  enfant  en  prendra 
depuis  trois  jufqu'a  cinq ,  félon  l'âge  &  les 
forces. 

Ceux  qui  peuvent  foutenîr  en  même  tems 
la  poudre  &  les  pillules  ,  font  très  -  bien  de 
prendre  la  poudre  le  matin  ,  &  les  pillules  le 
foir.  Alors  on  ne  met  pas  de  réfine  de  jalap 
dans  les  pillules ,  &  il  n'y  en  a  plus  que  huit. 

Si  les  enfans  refufent  ces  pillules  &  la  pou- 
dre ,  on  leur  fait  prendre  de  la  poudre  de  nos 
boutiques  ,  bienfucrée,  eu  on  l'étend  avec  du 
miel  fur  du  pain.  Nous  avons  deux  fortes  de 
poudre  à  versyl'unede  femencedezédoaire, l'au- 
tre de  barbotine  \  il  y  a  peu  de  femence  dans 
cette  dernière.  C'eit  pourquoi  Linnée  vouloir 
qu'on  lui  fubftituât  la  femence  è'aurorme  cham- 
pêtre. J'efpere  que  les  Apothicaires  feront  at- 
tention à  cet  avis.  Lorfque  les  enfans  ont  pris 
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la  poudre ,  de  manière  ou  d'autre,  on  leur  fart 
boire  de  l'eau  mercurielle.  Un  donne  de  tems 
en  tems  de  l'élixir  de  rhubarbe,  a  la  dofe  d'une 
cuiller  à  café,  deux  jours  de  fuite  au  matin. 
S'ils  refufent  abfolument  ces  poudres ,  on  leur 
applique  fur  l'eftomac  l'épithême  dont  j'ai  par- 
lé ,  &  on  leur  procure  des  felles  avec  des  la- 
vemens  de  lait. 

Pour  peu  que  l'enfant   fe   trouve    incom- 
modé  au  changement  de  lune  ,    on  doit  lui 
faire  prendre  quelque  chofe  le  matin  à  jeun  ; 
par  exemple,  trois  ou  quatre  grains  de  vitriol 
martial,  dans  deux  cuillerées  d'eau  miellée.  Le 
dernier  jour  du  déclin  de  la  lune  &  le  lende- 
main ,  il  prendra  encore  au  matin  de  l'élixir 
de   rhubarbe,   ou  trente  gouttes  de  l'élixir  de 
propriété   de   Boerhaave   avec   vinaigre  ,  dans 
un  peu  d'eau  miellée.  Il  ne  faut  pas  s'aîlarmer 
de  voir  alors  les  felles  noires  :    cela  vient  du 
fer  ;  ou  l'on  fera  quelques  petites  pillules  avec 
l'affafœtida ,  le  vitriol   martial,  &  un   peu  de 
miel.  On  les  argenté ,  ck  il  en  avale  deux  ou 
trois  l'une  après  l'autre,  deux  fois  par  jour. 
Après  cela,  on  lui  donne  quelques-unes  des 
gouttes  précédentes,  pour  le  purger.  Les  in- 
testins font  ainft  continuellement  remplis  de  la 
faveur  rebutante  &  de  la  forte  odeur  de  ces 
drogues ,  qui  rendent  aux  vers  leur  iéjour  in- 
fupportabie ,  &  ils  délogent  tôt  ou  tard.    Les 
enfans  prennent  volontiers  les  pillules  dans  de 
la  compote  de  pommes.  Si  au  lieu  de  gouttes, 
on  veut  leur  donner  une  poudre  laxative,  on 
triturera  depuis  douze  jufqu'a  vingt  grains  de 
jalap   avec  du  fuere,  fur  quoi  l'on  jettera  une 


dis   Enfans.  409 

goutte  d'huile  de  candie.  On  en  Fera  deux 
prifes.  Cela  procure  promptement  quelques 
telles. 

Le  DocTeur  BifTet  recommande  fortement , 
contre  cette  efpece  de  vers ,  les  feuilles  de 
l'hellébore  fétide  ,  (  Ilcllcbor.  fœtid.  Linnni , 
IielLboraJîermax.  Gefneri.  )  11  donne  des  feuilles 
féches  en  poudre,  quinze  grains  a  un  adulte; 
ou  bien  il  prépare  de  leur  fuc  un  fyrop',  &, 
en  fait  prendre  une  drachme. 

Ces  feuilles  font  devenues  très  en  vogue  dans 
le  Duché  de  Cléveland.  La  plante  eft  indigène 
en  quelques  endroits  de  la  S'uifîèyde  l'Angle- 
terre ,  de  l'Allemagne  &  de  la  France.  Dans 
le  Cléveland  ,  en  fait  prendre  une  décoclion 
aqueufe  des  feuilles ,  à  la  dofe  â'une  drachme 
aux  enfans  de  cinq  a  fîx  ans  ,  ou  quinze  grains 
de  feuilles  féches  &  en  poudre,  &  l'on  réitère 
cela  deux  ou  trois  jours  de  fuite ,  le  matin. 
Une  dofe  entière  fufeite  plus  ou  moins  de  vo- 
mifFement  ,  fouvent  un  petit  cours  de  ventre, 
qui  cefie  dès  que  le  vomifïèment  furvient.  M. 
Billet  n'a  fans  doute  pas  été  inftruit  des  fuites 
fâcheufes  &  même  mortelles  des  effets  de  ce 
médicament.  (Voyez  Oxfort 's  Magasin ,  mois 
de  Mars  1769  ,  pag.  99.)  Malgré  cela,  BifTet 
préfère  le  fyrop  du  fuc  de  ces  feuilles,  fait  avec 
du  fucrè ,  prenant  cependant  la  précaution  de 
les  faire  écrafer  avec  du  vinaigre  ,  pour  en 
modérer  l'aclivité.  La  dofe  en  cû,  pendant  deux 
ou  trois  jours  au  matin,  d'une  ou  deux  cuil- 
lerées à  café,  &  une  le  foir.  M.  BifTet  a  néan- 
moins obfervé  par  la  fuite  qu'il  vaut  mieux 
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donner  le  fyrop  avec  une  teinture  fpîritueufe  de 
rhubarbe,  lorfqu'on  veut  poufîèr  les  Telles. 

Le  Docteur  Browne  a  fort  préconifé  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Jamaïque ,  une  plante  que 
Linnée  appelle  Jptgclia  anthelmia.  Voy.  Amœn. 
Acad.  vol.  <$.  pag.  133.  tabl.  2.  Il  en  fait  bouillie 
deux  petites  poignées  dans  deux  livres  d'eau , 
réduifant  à  moitié.  Quand  cela  eft  pafié  ,  il 
l'édulcore  avec  du  jus  de  citron  &  du  fucre  , 
&  en  fait  prendre  deux,  trois,  &  même  quatre 
onces,  toutes  les  fix  ou  douze  heures,  pen- 
dant trois  jours  de  fuite.  Enfuite  il  preferit  un 
lavement  qui  fait  abfolument  partir  les  vers. 
Il  dit  que  cette  boifîbn  fait  dormir  comme  l'o- 
pium ;  mais  que  le  malade  en  s'éveillant  efl 
gai,  a  les  yeux  animés.  Un  Médecin  s'eft  auiïï 
fervi  du  même  moyen  curatif"  avec  beaucoup 
d'avantages.  J'ai  entendu  le  ProfefTeur  Bergius 
en  faire  l'éloge,  &  M. Dahlberg  le  vantoit  aum* 
dans  les  Lettres  qu'il  m'écrivoit.  11  fait  men- 
tion d'une  femme  très- tourmentée  de  vers.  Le 
fpigelia  ,  foutenu  par  les  purgatifs  ,  la  délivra 
de  treize  lombrics ,  l'été  dernier.  Il  donne  cette 
plante  en  poudre,  a  la  defe  de  vingt  grains, 
jufqu'à  trois  fois  par  jour ,  &  en  infuiion  juf- 
qu'à deux  ou  trois  drachmes  dans  le  même 
tems.  Il  continue  ainfi  pendant  quatorze  jours, 
&  tous  les  trois  ou  quatre  jours  un  laxatif  avec 
le  fpigelia.  Il  aiïiire  qu'à  cette  dofe  le  médi- 
cament ne  caufe  point  de  fommeil ,  ni  aucun 
inconvénient. 

Du  refte ,  la  différence  des  opinions  exige 
qu'un  Médecin'foit  prudent  fur  l'ufage  de  cette 
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plante ,  fur-to^it  avec  les  enfans  d'un  âge  en- 
core tendre.  Van-Swieten,  tom.  4.  pag.  6^6, 
ne  la  préfente  que  comme  très  dangereufe. 
On  fait  l'ufage  qu'en  faifoit  la  fameufe  empoi- 
fonneufe  Brainvilliers  ,  dont  cette  plante  a  pris 
le  nom.  Linning ,  Médecin  a  Charlefton ,  ôc 
Brocklesby  ,  afTlirent  auflî  qu'a  certaine  dofe  , 
elle  jette  dans  un  profond  lemmeil,  caufe  des 
vertiges  &  des  fymptômes  aUarmàns.  Robert 
Whytt  ne  fait  mention  que  de  la  feule  racine. 
Browne  a  employé  toute  la  plante  ;  Brccldesby 
les  feuilles  &  la  racine.  Whytt  penfe  que  la. 
plante,  transportée  de  la'  Caroline  méridio- 
nale en  Angleterre ,  dégénère  &  perd  de  fa 
vertu. 

J'ai  fouvent  preferit  aux  enfans  ,  &  avec 
beaucoup  d'avantage  ,  une  infufion  d'une  onc» 
de  barbotine  ,  dans  une  livre  d'efprit-de-vin 
rectifié.  Après  un  jour  d'infufion,  l'on  filtre  & 
l'on  y  difTbut  un  peu  de  fel  martial  pur  ;  l'en- 
fant en  avale  plein  une  cuiller  a  café  le  matin 
pendant  tout  le  déclin  de  la  lune.  Les  deux  der- 
niers jours,  je  preferis  une  poudre  de  jalap , 
comme  je  l'ai  déjà  expofé. 

M.  F.  G.  Fifcher  loue  beaucoup  l'extrait 
aqueux  de  la  noix  encore  jeune.  Selon  lui,  le 
lombric  en  périt  en  deux  minutes.  Il  délaie 
-  deux  drachmes  de  cet  extrait  dans  quatre  d'eau 
de  canelle,  &  en  dorme  trente  gouttes  à  un 
enfant  de  deux  à  trois  ans.  Après  fept  ou  huit 
jours  ,  il  donne  un  laxatif  mercuriel. 

Le  Docteur  de  Lille  loue  beaucoup,  dans  fon 
Traité  de  la  palpitation  du  cœur ,  le  mélange 
d?un  fcrupule  $  extrait  d'hellébore  noir  ,  &  d'un 
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demi-fcrupule  de  vitriol  martial ,  qu'il  di (Tout 
dans  une  once  d'eau  de  chardon  béni,  édul- 
corée  enfuite  avec  du  fyrop  de  violette  ou  du 
miel.  Les  enfans  en  prennent  à  jeun  plein  une 
cuiller  à  café. 

J'ai  parlé  de  l'ail,  de  l'eau  falée,  (la  fau- 
mure  du  beurre  eft  également  bonne ,  )  des 
carottes  nouvelles  mangées  crues ,  jufqu'à  ce 
qu'il  vienne  un  cours  de  ventre ,  de  l'eau  de 
bouleau  ,  du  fuc  de  frêne. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  a  déloger  les  vers  par 
l'un  ou  l'autre  des  moyens  mentionnés  ,  il  faut 
en  réitérer  l'ufage  au  déclin  de  la  lune ,  afin 
de  completter  la  cure  ou  de  dénicher  les  œufs, 
s'il  en  reftoit.  Dans  ces  vues ,  on  fait  prendre 
depuis  trente  jufqu'à  quarante  gouttes  de  la 
teinture  amere  de  rhubarbe  d'Edimbourg,  pré- 
parée avec  du  vin.  Lorfque  cela  n'a  pas  été 
fuffifant,  )'ai  fait  prendre  la  même  dofe  du  vin 
chalybé  de  Londres. 

Quant  aux  Sujets  vermineux,  pris  de  ma- 
ladies aiguës  ,  je  leur  fais  prendre  de  l'eau  mer- 
curielle  ,  édulcorée  avec  du  fyrop  de  jus  de 
citron,  au  lieu  de  miel.  On  peut  y  fubftituer 
un  mélange  de  deux  parties  de  bonne  huile 
d'olive ,  une  partie  de  jus  de  citron  ,  &c  une  de 
fucre  en  poudre  ;  le  tout  bien  battu  enfemble-. 
Ils  en  prennent  par  cuillerée  quatre  ou  cinq 
fois  le  jour}  ou  je  fais  jetter  dans  la  boiiïbn 
ordinaire  un  peu  de  teinture  de  violettes ,  pour 
y  donner  une  faveur  acidulé  :  enfuite ,  je  fais 
appliquer  fur  l'eftomac  l'épithême  mentionné, 
à'abjyntke  ,  de  fiel  de  bœuf,  &c. 

Comme  les  vers  ne  s'accommodent  pas  plus 
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du  camphre ,  &  qu'il  convient  aufli  bien  que 
les  acides  dans  les  fièvres  inflammatoires ,  on 
en  peut  préparer  un  breuvage  très-propre  aux 
circonftances.  On  en  difibut  une  drachme  avec 
quinze  gouttes  de  bonne  eau-de-vie  dans  un» 
mortier  de  verre  ;  enfuite  on  le  mêle  bien  avec 
deux  onces  de  fucre  fin  en  poudre ,  &  l'on  y 
jette  dix  onces  de  vinaigre  de  vin  ,  pour  en 
faire  prendre  une  cuillerée  à  bouche  chaque 
heure  ou  toutes  les  deux  heures. 

Le  ver  le  plus  difficile  à  exterminer,  ef"t  le 
tœnia;  ce  qui  vient  de  fa  longueur,  des  replis 
qu'il  fait  dans  les  inteftins ,  de  fa  petite  extré- 
mité par  laquelle  il  s'attache ,  &  des  canaux 
abforbans  qui  lui  fervent  à  le  fixer.  Voila 
pourquoi  les  malades  font  fi  vivement  entrepris 
quand  on  travaille  à  l'expulfer.  La  chofe  feroit 
aifée ,  fi  nous  connoifiions  un  moyen  de  l'at- 
taquer fans  attaquer  en  même  tems  l'eftamac 
&  les  intérims.  Dès  qu'il  eft  une  fois  mort ,  il 
ne  peut  plus  enfoncer  fa  tête  ni  fes  canaux 
abforbans  :  il  fe  précipite  avec  les  felles.  Le 
grand  point  eft  de  lui  faire  lâcher  abfolumenî 
prife. 

J'ai  déjà  dit  comment  il  fe  remuoit  dans 
un  plat  où  l'on  verfoit  un  peu  d'eau  chaude , 
&  comme  il  tomboit  au  fond  en  un  infiant,  fi 
-  l'on  verfoit  de  l'eau  froide.  Cela  me  fit  penfer 
que  je  pourrois  l'expulfer,  fi  ,  après  avoir  donné 
un  purgatif,  je  faifois  boire  beaucoup  d'eau 
froide  au  malade,  lorfque  le  purgatif  commen- 
ceroit  a  opérer.  Cela,  penfai-je  alors,  doit 
l'empêcher  de  ficher  fa  trompe  &  fes  canaux  , 
&  ainfi    de  s'attacher  en  aucun   endroit.   Je 
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communiquai  cetre  réflexion  à  M.  Darélius : 
cjui  écoit  alors  prépofé  par  la  Faculté  de  Mé- 
decine d'Upfal,  au  foin  des  malades  des  eaux 
de  S'cetra.  Il  eut  occafion  d'en  faire  l'épreuve. 
Quinze  jours  après ,  il  m'envoya  un  tœnia  de 
dix-fept  aunes  de  long,  expuîlé  du  corps  d'une 
jeune  fille  de  dix-fept  ans,  par  ce  même  moyen. 
Sa  petite  pointe  étoit  entière,  &  tout  au  bout 
on  découvrait  une  petite  tête,  percée  de  quatre 
trous  latéralement.  On  les  vit  très-diflindement 
alors  avec  la  loupe  de  CufF,  &  aujourd'hui 
même  on  les  apperçoit  fans  ce  fecours.  On  le 
conferve  dans  la  collcclion  de  l'Hôpital  d'Upfal. 
M.  Darélius  en  expulfa  encore  d'autres  de  plu- 
fieurs  malades,  &  n'employa,  outre  l'eau  froide, 
que  le  jalap  en  poudre  îe  matin  ,  &  la  tein- 
ture du  Docleur  Kothen  l'après  midi.  Voici  la 
formule  de  cette  teinture  : 

Of,  Jalap  ,  quatre  onces. 

Graine  de  perroquet,  deux  onces. 
Scammonée  choifie  ,  demi  -  once. 
Gomme-gutte ,  deux  drachmes, 

ConcafTez  tout  enfemble  ;  jettez-y  trois  demi- 
feptiers  d'efprit- de-vin  rectifié  fur  de  l'écorce 
de  citron ,  ou  un  autre  aromate  femblable. 
LaifTez  digérer  \  décantez  lorfque  la  liqueur  eft 
bien  rouge  ;  verfez  un  demi-feptier  d'e 'prit- 
de-vin  fur  le  mare,  &  laifTez  encore  digérer: 
décantez  &  mêlez  les  digefïions.  On  ne  doit  a. 
chaque  fois  décanter  que  les  deux  tiers  de 
l'efpru-de  vin.  Lœfecke,  ^ans  (on  Choix  des 
Mèdicaimns ,  page  139.  appelle  cette  teinture 
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élexir  purgatif  de  Michaël,  &  donne  un  autre 
proportion  des  ingrédiens.  Des  expériences 
réitérées  ont  confirmé  la  vertu  vermifuge  de 
cette  teinture.  Werlhof  la  donnoit,  avecfuccès 
contre  le  tœnuz.  Kaltfchimdr ,  procrr^m.  de 
tœmu,  en  loue  l'efficacité.  Biffée  Vétend  aullî 
beaucoup  fur  la  vertu  vermifuge  de  la  gomme- 
gutte.  Voyez  comment  il  s'en  eft  fervi ,  Etfais 
&  Obfirvations  de  Médecine,  p.  i02.  édit  anal 
Les  luccès  qu'il  en  a  eu  contre  le  teenia,  fes 
lombrics,  les  cucurbititis ,  méritent  toute  Vat- 
tention  des  Médecins.  Le  remède  de  M. 
Herrenfchwand  contient  aufîi  de  cette  gomme. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'eau  froide  pût  refter 
long  tems  fans  s'échauffer  dans  le  corps  :  au 
moins,  doit-on  être  attentif  à  la  faire  prendre 
plus  froide  qu'il  eft  poffible,  au  moment  même 
que  le  purgatif  agit.  Si  elle  paife  promptement 
dans  les  inteftins ,  l'expédient  ne  manquera 
jamais.  On  ne  nfque  rien  de  réitérer  cela  plu- 
sieurs fois,  &  l'on  peut  être  sûr  que  ce  ne 
fera  pas  fans  fuccès.  Les  expériences  de  plufieurs 
Médecins  l'ont  prouvé.  Voyez  auffi  Van-Den- 
Bofch  ,  HiJI.  conflit,  epid.  vermin.  p.  352. 

Ceux  qui  feront  à  portée  de  prendre  des 
eaux  minérales  à  la  fource  même,  fe  conduiront 
amfi  On  fe  repofe  un  jour,  après  être  arrivé 
a  la  fource  ;  après  quoi  on  prend  un  laxatif  & 
les  eaux  pendant  fept  ou  huit  jours  au  matin 
Lorfqu  on  sert  aiofi  fait  peu  à  peu  à  l'impreffion 
de  ces  eaux,  on  prend  de  bonne-heure  un  pur- 
ganf.  Par  exemple,  deux  fcrupules  de  jalap  en 
poudre  ,  ou  deux  ou  trois  paquets  de  fd  de 
Seignette.  Dès  que  le  médicament  fe  fait  femir 
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on  avale  un  verre  d'eau  minérale ,  qu'on  réitère 
de  cinq  en  cinq  minutes,  ou  même  toutes  les 
quatre  minutes,  fans  s'inquiéter  de  la  quantité 
de  la  boifïbn  qui  fe  décharge  par  les  felles.  Il 
ne  faut  pas  boire  plus  fouvent,  parce  que  l'eau 
ne  pafTe  pas  auflitôt  dans  les  intefHns.  Si  le 
ver  fort  entier  a  ia  première  épreuve  ,  la  cure 
eft finie.  Si,  au  contraire,  il  n'en  fort  que  des 
morceaux  ,  on  recommence  les  jours  fuivans, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  lâché  priie  ;  on  ajoute  même 
l'après  midi  foixante  à  cent  gouttes  de  la  tein- 
ture purgative  de  Rothen  ,  dont  j'ai  parlé ,  en 
les  mêlant  bien  avec  du  fyrop  de  Nerprun.  Il 
peut  arriver  malgré  cela  que  le  ver  ne  forte 
pas  encore.  Pour  lors,  on  cédera  les  gouttes 
pendant  deux  jours,  fe  contentant  de  prendre 
la  dofe  ordinaire  d'eau  le  matin.  Après  quoi  on 
réitère  les  deux  médicamens  ck  l'eau.  Telle  eft 
la  conduite  qu'il  faut  tenir  jufqu'à  parfaite 
guérifon. 

Une  femme  qui  s'eft  délivrée  du  tœnia,  par 
mes  foins ,  a  écrit  le  détail  de  fes  incommodités, 
aux  inftances  que  je  lui  en  ai  faites.  Comme 
cet  expofé  confirme  ce  que  j'ai  avancé ,  &  con- 
tient en  outre  des  obfervations  utiles  fur  cet 
objet ,  je  rapporterai  ici  Ces  propres  termes. 

»  Mes  père  &  mère  m'ont  dit  que  j'avois  été 
j)  incommodée  de  vers  dans  mon  enfance. 
j>  Mais  je  ne  me  fouviens  d'avoir  été  ma- 
»y  lade  que  depuis  1740.  j'avois  alors  vingt  ans. 
s»  Vous  favez ,  Monfieur ,  que  c'étoit  alors  la 
sj  mode  de  boire  des  eaux  ameres:  j'en  bus, 
a  je  ne  fais  pourquoi ,  fi  ce  n'elt  pour  une 
»  éruption  cutanée.  Deux  ou  trois  femaines 

«  après, 
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»  après ,  je  fus  prife  d'une  maladie  inflamma- 
»  toire,  avec  de  fréquentes  convullions.  La 
»  fièvre  cefia  ;  mais  les  convuliions  me  re- 
»  prirent  iouvent  pendant  toute  l'année.  Je  ne 
»  fongeai  certainement  pas  alors  au  tœnia ,  & 
»  je  ne  nie  rappelle  pas  les  médicamens  que 
«  j'ai  pris. 

»  En  1741 ,  vous  m'ordonnâtes  au  printems 
»  le  petit-lait  avec  du  fuc  de  beccabunga  &  de 
»  cochléaria.  J'en  pris  cinq  ou  fix  iemaines 
35  de  fuite  ,  &  je  me  trouvai  très-bien  pendant 
»  un  an.  En  1747,  je  pris  les  eaux  de  falubres 
3J  du  Parc ,  fans  qu'aucune  maladie  l'eût  exigé  ; 
5'  ce  fut  même  ians  obferver  ni  ordre,  ni  ré- 
»  girne.  Quelques  femaines  après,  je  pris, 
»  par  hazard  3  un  verre  de  vin  de  Mofeile  ,  un 
»  peu  gâté.  Je  m'en  trouvai  mal  aufiitôt',  & 
»  une  heure  après  je  tombai  en  foiblefïe.  La 
»  nuit  fuivante,  jefentis  de  vives  tranchées  vers 
»  l'ombilic ,  &  une  douleur  extrême  au-defibus 
s>  du  pylore:  cela  fe  pafla  &  revint  alterna- 
»  tivement  pendant  cinq  jours.  Je  me  déter- 
»  minai  de  moi  -  même  à  prendre  un  pur- 
»  gatif.  On  me  confeilla  la  teinture  du  Docleur 
»  Rothen,  &  j'en  pris  double  dafe  dans  un 
»  fyrop ,  un  jour  que  les  accès  des  douleurs 
»  étoient  les  plus  forts.  Au  bout  d'une  heure, 
r»  le  médicament  opéra  avec  vigueur,  &  je 
»  rendis  enfin  cinq  aunes  d'un  tœnia,  qui  fut  le 
»  premier  que  je  vis,  &  que  je  vous  ai  envoyé. 
»  J'eus,  après  cela,  du  repos,  &  je  pus  refier 
»  au  ht  fans  tranchées.  Mais  j'éprouvai  bientôt 
»  un  grand  afFoibliflèment.  En  1748,  je  bus 
»  pendant  dix  femaines  des  eaux  de  Norrmalm 

Dd 
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»  &  je  rendis  fouvent  des  morceaux  de  iœnia; 

»  mais   jamais   fans   avoir  pris  le  matin  une 

»  doie  des  gouttes  fufdites.  Néanmoins  je  ne 

»  fentis  pas  alors  tant  de  mal ,  peut-être  parce 

,j  que  Veau  froide  affoibliijbit  le  ver.   En  ufant 

»  de  ce  médicament  ou  de  tout  autre  purga- 

«  tif ,  il  me  fa. lut  toute  la  circonfpedion  pour 

55  ne  pas  vomir,  je  l'évitai  en  prenant  froid 

s>  mon  boire  &  mon  manger. 

5j  Je  fus  ainli  délivrée  de  vingt  aunes  du  ver 

55  pendant   l'été-,  &  je  me  fervis  du    même 

55  purgatif,  lorfque  par  la  fuite  le  ver  me  caufa 

«  de  nouveaux  troubles.  Mais  il  devint  enfin 

35  aufïï  peu  efficace  que. la  poudre  cornachine. 

55  je  pris  alors  le  foir  dix  ou  douze  gouttes  de 

,5  l'huile   animale  de  Dippel ,   &  le  matin  un 

s»  purgatif.   Je   continuai   cela   pendant    deux 

35  ans,  avec  l'avantage  de  chafTer  chaque  fois 

y>  une  partie  du  ver.    Mais  il  n'en  fortoit  pas 

»  fi  je  négligeois  l'huile  ,   qui  cependant  me 

»  répugna  comme  les  autres  médicamens. 

33  En    1743,   je   résolus   d'attaquer  le  ver 

î5  férieufement  avec  les  eaux  de  Norrmalm.  Je 

35  pris  donc  tous  les  foirs  de  la  poudre  vermi- 

35  fuge  (femen  cinœ ,  )  mêlée  les  huit  premiers 

33  jours  avec  de  la  fleur  de  foufre.  Je  fus  obligée 

35  de  renoncer  au  foufre  ,  vu  les  chaleurs   8c 

35  l'agitation  qu'il  me  caufoit  la  nuit,  j'en  fentois 

»  cependant   quelque    avantage ,  en  ce  qu'il 

33  chagrinoit  beaucoup  le  ver.  Tous  les  trois 

»5  jours  je  pris  un  purgatif;  tantôt  c'étoit  la 

33  poudre  cornachine  ,  tantôt  le  fel  de  feignette. 

>5  Ce  dernier  opéroit  avec   plus   d'avantage. 

5»  L'expérience  m'en  avoit  appris  la  dofe   les 
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-»  années  précédentes  ;  car  il  eft  remarquable 
»  que  quand  j'en  prenois  trop  ,  ou  trop  fré- 
»  quemment,  il  ne  me  faifoit  rendre  aucun 
»  bout  du  ver.  *I1  falloit  que  je  bufîb  de  l'eau 
»  pendant  deux  jours  avant  de  raft'oiblir ,  ou 
»>  peut-être  pour  le  faire  defcendre  plus  bas 
»  dans  les  intérims.  Le  troifieme  jour  au  ma- 
jj  tin  je  prenois  un  purgatif,  &  peu  après  je 
»  bu  vois  douze  ou  quatorze  livres  d'eau.  J'étois 
»  sûre  de  chafTur  un  bout  du  ver.  Les  jours 
s»  que  je  ne  me  purgeois  pas  ,  je  ne  buvois  que 
j>  iix  livres  d'eau.  Je  continuai  ainfi  pendant 
»  cinq  femaines,  &  j'en  rendis  quatre-vingts 
»  aunes.  Le  plus  long  bouc  fut  de  vingt  aunes. 
»  Il  me  parut  autti  que  j'en  avois  rendu  un 
s>  bout  dans  les  flegmes  ou  glaires  ov.e  j'éva- 
3>  cuois  :  car  j'y  apperçus  clairement  le  bord 
«  du  ver. 

»  Cette  cure  m'affecla  fi  fort  que  je  maigris 
s»  extrêmement ,  quoique  je  mangeafle  quatre 
»  fois  par  jour.  Mes  forces  tombèrent  au  point 
«  que  je  ne  pus  me  refaire  de  long-tems.  En 
»  1754.  j'ufai  des  mêmes  eaux ,  mais  du  même 
»  médicament  une  feule  fois"  par  femaine  }  & 
»>  je  ne  manquai  pas  de  rendre  quelques  aunes 
»  de  ver ,  que  j'oubliai  de  mefurer. 

»  Après  cela  ,  je  me  trouvai  afiez  bien  pen- 
»  dant  quelques  années.  Vous  me  dites  alors 
»  que  jamais  je  ne  me  porterois  bien  ,  ii  je 
»>  ne  me  débarraflbis  de  la  petite  extrémité 
»  du  ver,  &  je  pris  le  parti  de  me  rendre, 
»  en  1758,  aux  fources  fufdites.  Je  fis  le  voyage 
»  par  terre  &  bus  de  l'eau  de  fource  ,  donc 
«  la  froideur  étoit  prefque  égale  à  celle  des  eaux 
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>■>  minérales  de  Norrmalm.  Cela  m' ayant  ref- 

s)  ferré  ,  je    pris   deux    ou   trois  verres  d'eau 

)>  amere,  &  réitérai  deux  fois  mon  purgatif.  Je 

»  ne  rendis  rien  du  ver.    Je  ne  fai  fi   ce  fut 

sj  parce  que  je  ne  pris  pas  l'eau  afTez  froide, 

»  ou  de  ce  que  j'omis  la  poudie  vermifuge  le 

s>  foir.  Le  ver  recommença  à  m'inquiéter  en 

3J  automne,  après  être  refté  long-tems  tran- 

55  quille.  Tous  les  jours  il  me  fatigua  plus  ou 

3>  moins. 

35  Quant  à  mon  état  acluel ,  je  fens  avant 

33  midi  une  efpece  d'aftri&ion  poignante  à  l'ori- 

33  fi  ce  de  l'eftomac  ,  &  un  ferrement  au-deiTus 

as  de  ce  vifcere.  Cela  va  en  augmentant,  de 

33  forte  que  je  fuis  baignée  d'une  fueur  froide  & 

33  près  de  me  trouver  mal  lorfque  cette  douleur 

33  le  fait  fentir.  Cela  ne  dure  pas  beaucoup  , 

33  mais  recommence  fouvent.   J'en  lus  une  fois 

«3  incommodée  quatorze  jours  de  fuite  pendant 

î5  cet  automne  ,  au  point  même  d'être  éveillée 

s?  brufq.iement.  Je  me  propofe  donc  de  recom- 

35  mencer  la  même  cure  qu'en  1753,  lorfque 

33  le  tems  deviendra  favorable. 

>3  J'ajoute  encore  ici,  Monfieur  ,  fur  vos  de- 

»5  mandes  ,   quelques    circonflances    que    j'ai 

33  obfervées.  Lorfque  je  me  levé  le  matin ,  je 

33  dois  prendre  garde  de  me  laitier  refroidir  le 

53  dos  %  car  je  fens  aufïitôt  des  tranchées  vers 

33  l'ombilic  ,  au    point  même  de   ne   pouvoir 

33  me  redrefïèr.   Au  bout  d'une  heure  &  plus, 

33  cela  fe  termine  par  un  dévoiement.  Plufieurs 

33  fois. le  jour  j'éprouve  des  récidives,   &  les 

33  chofes  vont  toujours  de  même.  Lorfque  cela 

>3  veut    me    prendre  ,  je  me   mets    aufluot 
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i»  au  lit  fi  j'ai  le  tems  ;  &  alors  je  n'ai  pas 
»  de  dévoiement.  Je  reffe  au  lit  une  heure 
>•>  ou  une  heure  &  demie ,  &  je  me  trouve 
s?  afTèz  bien  le  refïe  du  jour.  Il  en  eft  de 
j'  même  quand  je  prends  du  lait  ou  quelque 
j>  chofe  de  doux.  C'eft  avant  midi  que  le  ver 
«  me  chagrine  le  plus.  Si  je  paiiè  ce  moment 
»  fans  douleur,  j'ai  une  bonne  journée.  J'ai 
»  quelquefois  penfé  que  cela  me  venoit  de 
»  n'avoir  pas  déjeûné  ;  mais  je  me  mis  trompée» 
»  Le  manger  ne  me  foulage  pas ,  lorfque  le 
33  ver  veut  m'anaquer.  En  général  ,  j'évite  de 
33  jeûner,  parce  qu'il  m'incommode  par  fart 
^  fucement. 

33  C'eft  vers  la  fin  du  déclin  de  la  lune  Se  à 
fon  renouvellement ,  que  je  fens  le  plus  d'in- 
commodités. J'ai  éprouvé  les  mêmes  effets 
des  médicamens  ;  que  je  les  prenne  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  circonftances ,  je  fuis 
aufîi  plus  tourmentée  vers  le  tems  de  mes 
règles.  La  viande  eft  l'aliment  qui  me  va  le 
mieux  ,  fur-tout  le  foir.  Lorfque  je  ne  prends 
pas  de  viande  à  fouper  ,  mais  d'autres  nour- 
ritures plus  coulantes  ,  je  fuis  éveillée  au 
milieu  de  la  nuit  par  un  fucement  fi  fore 
fous  la  poitrine,  que  je  fuis  près  de  tomber 
en  feibiefTe ,  comme  fi  ie  n'avois  rien  pris. 
Cependant  je  ne  puis  rien  manger  alors,  & 
je  ne  fais  ceiTer  le  mal  qu'en  buvant  un  verre 
d'eau  fraîche. 

>3  J'ai   obfervé  que    je  faifois    très-bien   de 
m'abiîenir  du  lait;  car  après  m'en  être  p 
pendant  fix  jours,  je  m'en  troyvois  mal  depuis, 
toutes  les  fois  que  j'en  ufois.  Dans  ie  ce 
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»  des  années  que  je  me  crus  libre  du  ver  „  je 

»  pris  du  lait  fans  en  être  incommodée  juf- 

»  qu'en    1759,  quM  m'incommoda  de   nou- 

»  veau  y  &  depuis  ce   tems-là  j'y  ai  renoncé. 

v  J'appréhende  que  le  ver  ne  foit  augmenté  & 

»  fortifié   par   le  lait  que  je  repris  alors.  Les 

»  poifîbns  lecs ,  qui  ont  réfidé  dans  la  faumure  , 

»  me  vont  mal.  Souvent  même  la  feule  odeur 

d  de  la  faumure  m'a  caufé  du  trouble.   Tous 

»  les  alimens  forts  me  lont  contraires ,   aufïï 

»  bien  que  tout  ce  qui  eft  lucre  ou  confit.  Les 

»  vins  doux    me  caufent  également  des  mal- 

»  aifes.  Je  me  lens  incommodée  ii  je  mange  du 

»  pain  d'épice.   Le  thé ,  le  café ,  les  viandes 

»  Talées  ,  fumées ,  ni  même   les  chofes  afTai- 

»  fonnées  avec  de  l'oignon ,  ne  m'ont  fait  au- 

»  cun  mal  ;  ce  qui  paroît  étonnant.  Si  je  trempe 

»  mon  pain  dans  du  bouillon ,  ou  du  vin  ,  ou 

r>  de  la  bière  ,  ou  du  thé,  cela  m'eft  nuifible; 

55  je  dois  toujours  le  manger  fec. 

n  Les  eaux  ameres  ne  m'ont  jamais  rien  fait 

»  rendre  du  ver,  quelque  quantité  que  j'en  aie 

»  bu  en  17=50.  Je  n'ai  pas  remarqué  que  j'enfle 

»  jamais  rendu  de  cucurbitins,  mais  de  petits 

»  vers  avec  une  tète   rouge,   j'en    remarquai 

»  même  une  grande  quantité  dans  une  année. 

»  Ce  font  les  lavemens,&  non  les  purgatifs,  qui 

»  les  ont  expulfés. 

»  Mon   ventre  n'enfle   ni   ne   rentre  ,  mais 

»  durcit  lorfque  le  ver  monte  &  que  j'éprouve 

»  un  accès ,  foit  par  quelque  erreur ,  foit  au- 

»  trement.  Alors  je  fuis  obligée  de  mede/îèrrer 

»  le  ventre  &  la  poitrine  ,  &  même  d'ôter  mon 

»  moue  ho  k  de  cou. 
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»  Tous  les  purgatifs  m'entreprennent  vive- 
»  ment  ;  j'éprouve  alors  des  tranchées  ,  des 
»  fpafmes  ,  que  j'attribue  à  l'agitation  du  ver. 
»  Ils  me  caufent  des  naufées;  mais  rarement 
»  je  vomis.  Si  cela  arrive  ,  a  peine  le  purgatif: 
»  opere-t-il ,  que  le  vomiflement  celle.  J'ai 
»  quelquefois  cru  que  le  ver  fuivroit  cette  voie- 
»  la  ;  je  l'ai  pour  lors  prévenu  par  un  verre 
»  d'eau  froide.  La  iemence  ou  poudre  vermifuge 
»  n'efi  pas  fatigante  ;  au  contraire  ,  elle  me 
»  procure  même  du  repos  ,  peut-être  parce 
»  qu'elle  oblige  cet  infecte  de  ie  renfoncer. 

»  Vous  me  demandez  auffi  comment  je  me 
»  trouve  lorsqu'il  lort  des  bouts  du  ver  ?  Ce 
»  n'efi  jamais  fans  purgatif  que  j'en  rends. 
»  Lorfque  je  l'ai  pris ,  ie  fens  le  ver  s'attacher 
»  a  l'orifice  de  l'en:  omac  &  me  caufer  le  lerre- 
»  ment  douloureux  dont  j'ai  parlé.  S'il  en  part, 
»  il  defeend;  les  douleurs  fe  font  fentir  dans 
»  le  bas-ventre,  &  j'éprouve  un  grand  froid 
»  dans  le  dos.  J'ai  aufïï  obfervé  la  rélïftance 
»  qu'il  fait  pour  ne  pas  fe  déplacer ,  &  fa  fuc- 
»  cion  qui  me  molefïe  alors  extrêmement.  Je 
»  fens  un  grand  foulagement  lorfqu'il  paraît; 
»  mais  j'en  éprouve  du  froid  à  l'anus.  La  partie 
»  qui  en  paroit  d'abord  ,  n'eft  pas  unie  ,  mais 
»  comme  rongée  ^  &  ce  qui  en  efr  eniiiite 
»  arraché,  n'eft  jamais  fi  fain  que  la  fin  :  cela 
»  arrive  toujours  à  une  jointure.  Il  faut  avec 
»  le  bout  qui  paroit,  tirer  du  refiant  aurant 
»  qu'il  eft  poilibie;  &  c'eft  tout  ce  qu'on  en 
»  peut  avoir  pour  cette  fois-la  :  car  il  n'en 
»  paraît  plus  de  la  journée  dans  les  felles.  Si  l'on 
»  ne  faifn  pas  promptemetit  le  bout  pour  le 
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»  tirer  dehors ,  il  rentre.  Quand  il  n'eft  plus 
>?  polHble  d'en  tirer ,  je  fens  combien  il  fe 
jj  début  dans  le  dos  ,  &c.  » 

On  voit  aifément  ce  qu'on  doit  conclure  de 
ces  détails.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  ce 
ver  eft  un  de  ceux  qui  ont  des  canaux  abfor- 
bans  aux  côtés.  C'eft  le  plus  large  que  j'aie  ja- 
mais vu. 

Plus  les  bouts  qu'on  rend  font  longs  &  en 
grand  nombre  ,  plus  on  eft  de  tems  tranquille 
après  cela  ;  &  l'expérience  m'a  fait  voir  que 
plus  on  en  avoit  rendu  d'aunes ,  plus  on  avoit 
été  d'années  fans  le  fentir. 

Si  l'on  n'a  pas  occaHon  d'ufer  du  moyen 
■  propofé,  il  faut  tâcher  de  lui  faire  gagner  le 
bas  &  de  l'afFoiblir  :  par  la  on  l'empêche  de  s'at- 
tacher auflï  fortement,  &  on  en  rend  l'ex- 
pullîon  plus  facile. 

Il  eft  très-vrai  qu'il  ne  peut  fournir  la  viande 
falée  ou  fumée  ,  le  jambon  ,  le  choux-croûte 
(on  doit  dire  Jauer-kraut),  les  alimens  affai- 
fonnés  avec  l'oignon,  le  raifort,  le  pain-d'é- 
pice  ,  le  vin  acide  ,  l'ail  ,  l'afTafœtida  ,  le  femen- 
contra,  la  fleur  de  foufre ,  les  martiaux,  l'ex- 
trait d'abiinthe ,  &  que  tout  cela  lui  fait 
gagner  le  bas.  On  ne  prend  donc  de  ces  fub- 
:  fiances ,  comme  alimens,  qu'une  feule  fois 
par  jour;  Par-la  il  efl  arfoibli.  Enfuite  on  prend 
des  médicamens  qui  lui  font  contraires  ,  &  par 
la-celîùs  des  purgatifs  qui  lui  caufent  beaucoup 
d'agitation  ,  le  fatiguent,  en  le  forçant  de  s'at- 
tacher fermement.  Le  premier  jour  il  tient  bon  ; 
mais  le  purgatif  du  fécond  jour  lui  fait  lâcher 
prife.  Si  le  maiade  peut  foutenir  un  purgatif 
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dans  la  matinée  &  un  l'après-midi ,  cela  vaut 
beaucoup  mieux  ,  parce  qu'alors  le  ver  n'a  pas 
le  rems  de  reprendre  des  forces. 

Celui  qui  voudra  donc  l'attaquer  avec  fuccès, 
s'y  prendra  ainfï  : 

i°.  Il  préférera  le  commencement  ou  la  fin 
du  déclin  de  la  lune. 

20.  Il  ne  prendra  pendant  plusieurs  jours  que 
les  alimens  dont  je  viens  de  parler. 

30.  Le  même  jour  il  avalera,  toutes  les  deux 
ou  trois  heures  ,  dix  des  pillules  luivantes: 

1£  Extrait  de  tanaifie  ,  \  de  chaque  demi- 
AJfafœtida,  >  drachme    &   fix, 

Seménrcontra ,  >  grains. 

Vitriol  martial ,  dou\e  grains. 
Bon  miel,  quantité  juffifante. 

Mêlez;  faites-en  des  pillules  à\in  grain,  dans 
une  feuille  d'argent. 

On  continue  l'ufage  de  ces  pillules  jufqu'a 
ce  qu'on  fente  du  ioulagement  au-defïous  de 
la  poitrine,  de  la  douleur  dans  le  bas-ventre, 
&  du  froid  à  1  épine  du  djs  ;  c'eft  la  marque 
que  le  ver  a  gagné  le  bac.  Alors , 

40.  Il  faut  eiïayer  de  !e  chaflèr  avec  du  jalap 
en  poudre  \  on  en  donne  de  douze  à  vingt  grains, 
en  une  fois ,  à  un  enfant  de  huit  ou  neuf  ans , 
félon  les  forces  :  il  doit  avoir  été  broyé  avec 
du  fucre.  Le  jour  fuivant  on  réitère  la  dofe, 
&  on  l'augmente  s'il  eft  befoin.  Entre  chaque 
felle  ,  en  fait  boire  un  verre  d'eau  très-froide. 
Un  adulte  en  prendra  double  dofe. 
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La  poudre  vermifuge  de  M.  Herrenfchwand 
a  été  regardée  pendant  plufieurs  années  comme 
un  très-bon  vermifuge  contre  le  tœnia.  Ce- 
pendant elle  ne  réufîit  pas  toujours.  Il  vient 
d'en  découvrir  aux  Médecins  la  compofition  ; 
&!  Ton  voit  qu'on  peut  la  rendre  plus  ou  moins 
adive.  Elle  fe  fait  (a)  avec  quinze,  ou" vingt, 


Ci)  Van-S\vieten  jiarledu  vermi  V^ed'H^rrenfch^and 
comme  d'un  remède  encore  :  -connu.  Il  confifte,  felcn 
lui ,  en  quatre  poudres  ':  .  Voyez  Van-S\vkten. 

tome  4.  page  657.  M.    '  J  mne  de  ce  vermifuge 

une  recette  bi  :  1  le  ce!  t  de  n  tre  Auteur,  & 

dit  la  tenir  d'iu.  Médecin  décédé  à  Gottingue,  à  qui  le 
Docteur  Herrenfchvznnd  Pavoit  corn  miniquée  pendant 
le  féjour  qu'il  fie  en  cette  Ville.  La  voici: 

2f*  »  G  ".mm?  gntte,  dix  à  v'm&t  grains. 

»  Sel  d'abfinche  cryitailifé,  quinze  à  vingt  grains. 

s>  C*étoit  là  une  dofe  pour  un  adulte.  Elle  procure  un 
33  vomifllment  ou  une  pnrganon.  Deux  heures  après, 
»  on  en  prenoit  une  autre  ,  &  ainfi  de  fuite  toutes  les 
03  ieux  heures,  julqu'à  ce  que  1s  ver  fortît.  Le  Docteur 
3»  Vcgel  prétend  (Prœlecïion.  de  cognofeend.  &  curand. 
33  mo.-b.)  qu'on  aj^utoit  à  ai  mélange  du  charbon  de 
33  bois  de  frêne.  Quant  à  U  formule  que  donne  l'Auteur, 
*>  elie  eft  probablement  prife  de  la  thèfe  de  M.  Andrée, 
»>  De  tœnia  ,  Gotting.  1769. 

J'en  croiras  plutôt  l' Auteur  que  M.  Murray ,  d'autant 
plus  qu'il  a  été  ,  comme  Van-Swieten  ,  en  commerce  de 
lettres  avec  M.  Herrenfchv/and  ,  &  que  fafcrmule,  fi 
l'on  y  comprend  le  mercure  doux  ,  mêlé  avec  le  diagre- 
de ,  fe  rapporte  plus  aux  quatre  poudres  dont  parle 
Van-Swicten,  loc.  cit.  — Herrenfcnvrand  écrivoit  à 
l'Auteur  &  à  Van-Swieten  ,  que  fon  remède  manquoit 
quelquefois,  quoique  très-rarement,  favoir,  huit  à  neuf 
fois  fur  deux  cents. 
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ou  trente  grains  de  racine  de  fougère ,  un 
jufqu'à  cinq  grains  de  gomme-gyîte. ,  cinq  jufqu'a 
douze  grains  de  gratiole  ,  &  l  on  tient  trois  pou- 
dres femblables  toute*  prêtes.  Le  jour  qui  en  pré- 
cédera l'uiage  ,  on  donnera  au  malade  un  ;  mé- 
lange de  mercure  doux  &  de  diagrede  fuîp 
de  chaque  dix  grains.  Le  lendemain  on  tait 
prendre  ,  le  matin  ,  une  dofe  de  la  poudre  ,  qui 
fufeite  ordinairement  un  vomiflèment,  &  quel- 
ques feiles  ;  deux  heurts  après,  la  féconde  dofe, 
qui  procure  de  fortes  feiles,  &  le  ver  fort  le 
plus  fou  vent  avec  les  excrémens.  S'il  ne  fort 
pas,  on  prend  la  troifieme  dofe  deux  heures 
après.  Le  malade  boit  un  verre  de  bouillon  léger 
entre  chaque  felîc.  M.  Herrenfchwand  chafîbit 
avec  cela  tout  entier  le  tœniti  de  la  première 
efpece  \  mata  celui  de  la  féconde  ne  fortoit 
que  par  morceaux,  (feennda  fpecies  Plaieri.) 
Dans  la  lettre  qu'il  m'écrit,  il  dit  que  jamais 
il  ne  preferit  l'uiage  de  cette  poudre  avant  de 
s'être  afiuré  fi  le  ver  s'eft  retiré;  &  il  recon- 
noit  cela  lorfqu'il  voit  dans  les  feiles  comme 
de  potirs  grains  blancs  ,  après  que  le  malade 
a  pris  une  once  eu  demi- once  de  fyrop  de 
fleur  de  pécher. 

On  voit  que  cette  poudre  en1  très -bonne 
pour  ces  vues.  La  fougère  a  été  employée  de 
tout  tems  en  Médecine- contre  ce  ver.  Si  elle 
le  tue ,  on  l'oblige  de  gagner  le  bas  ;  la  gomme- 
gutte  &  la  gratiole  font  très- propres  a  l'expul- 
fer ,  car  l'une  &  l'autre  purgent  vivement.  Le 
mélange  qu'on  prend  la  veille  &  la  poudre 
qui  en  loutient  l'aclion ,  ne  peuvent  donc  man- 
quer leur  effet. 
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Si  l'on  obferve  les  circonfrances  fufdites ,  il 
n'importe  même  de  quel  purgatif  on  fe  ferve, 
pourvu  que  fon  opération  foit  vive  &  vigou- 
reufe.  Ceft  ainfi  que  le  Docteur  Mitret  a  délivré 
de  dix-huit  tœnias  entiers  la  femme  dont  j'ai 
parlé.  Il  fit  préparer  les  pillules  fuivantes  : 

Ofi  Réfine  de  fcammonée  ,  dou^e  grains, 
—  de  jalap  ,  fix  grains. 
Turbith  minéral,  deux  grains, 
Efprit  de  vin  ,  quantité  Jujfîjante. 

Faites  cinq  pillules, 

La  malade  en  prit  trois  le  dix  Septembre  an 
matin ,  &  les  deux  autres  une  heure  après.  Le 
même  jour  elle  rendit  fept  tœnias  entiers  vi- 
vans}  le  lendemain  neuf  autres ,  &  le  foir  en- 
core un  qui  étoit  mort.  Comme  cette  femme 
donnoit  encore  des  foupçons  de  ver,  il  réitéra 
les  pillules  le  quatre  Octobre  ,  y  mettant  un 
grain  de  plus  de  turbith  minéral.  Le  fix  de  ce 
mois  elle  en  rendit  un  dix-huitieme.  La  ma- 
lade ne  fe  fentoit  pas  aufli  bien  qu'on  l'avoir, 
efpérë.  Elle  reprit  donc  plufieurs  fois  le  médi- 
cament ,  &  rendit  des  cucurbitins  morts  ,  & 
une  quantité  de  lombrics  vivans  ;  de  manière 
que  le  Médecin  parvint  ainfi  à  une  cure 
complette.' 

Van-Swieten  avoit  déjà  prefcrit  les  mêmes 
pillules  pour  des  vues  différentes  à  un  jeune 
homme.  Elles  lui  avoient  fait  rendre  un  tœnici 
entier.  Ce  Docteur  les  employa  pour  lors  con- 
tre ce  ver  avec  àz  bons  fuccès.  Mais  il  ne  les 
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ordonna  que  deux  fois  par  mois,  parce  qu'elles 
opèrent  vigoureufement.  A  la  troiliéme  dofe 
le  ver  fort  ordinairemenr.  Van-Swieten,  t.  4. 
pag.  6^.  fimul  ojlcndit  mihi  vermem  latam  ,  in- 
tegrum ,  cum  filo  juo  ,  qui  vi  médicament ï  expulfus 
fuerat. 

Feu    le  Docleur  HafTelquift  dit,  dans   fou 
Voyage  en  Paie/une  ,  que  le  iœnia  eft  très-com- 
mun en  Egypte,  &  qu'au  Caire  le  quart  des 
Uabitans  ,   fur-tout   les  Juifs,  en  font   très- 
tourmentés.    Le   meilleur  vermifuge  qu'on  y 
emploie  eft  l'huile  de  pétro  e  ,  de  vingt  a  trente 
gouttes  en    une  fois  dans   de  l'eau  ,  pendant 
les  trois  derniers  jours  du  déclin  de  la  lune; 
&  l'on  fe  purge  le  quatrième  jour.  Si  le  ver 
ne  fort  pas,  on  y  attend  le  déclin  prochain  pour 
recommencer  la  curation.  Un  Médecin  nous 
dit  qu'après  avoir  fait  prendre  pendant  14.  fe- 
maines  inutilement  nombre  de  médicamens  à 
un  homme  incommodé  de  ce  ver,  il   lui  or- 
donna enfin  l'huile   de  pétrole  &  de  térében- 
thine ,  de  chaque  demi-drachme  en  trois  dofes. 
Le  malade  rebuté  des  médicamens  ne  vit  celui- 
ci  qu'avec  une  extrême  répugnance  ,  &  le  prit 
en  une  feule  dofe  pour  ne  plus  en  entendre 
parler  ,   &  il  fut  délivré  en  une  fois  du  ver  en- 
tier. Quelque  tems  après ,  le  même  Médecin 
ordonna  le  matin  trente  gouttes  du  même  mé- 
dicament à  une  femme ,  &  quarante  autres  \ 
prendre  l'après-midi ,  û  le  ver  ne  remuoit  pas, 
Elle  fut  auflitôt  délivrée  de  neuf  aunes  d'un 
ver  mort. 

S'il  ne  fort  qu'un  bout  de  ver  pendant  à 
l'anus ,  on  le  tire  doucement  jufqu'à  ce  qu'on 
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fente  de  la  réfifîance.  Pour  lors  on  fe  met  fut 
un  petit  lit,  &  l'on  attache  au  bout  un  poids 
léger,  mais  aflez  pefant  pour  empêcher  le  ver 
de  rentrer;  autrement  il  fe  romproit.  Ce  poids 
doit  pendre  hors  du  lit ,  ou  le  malade  fe  couche 
fur  le  côté  droit.  Si  l'on  a  de  la  patience,  on 
l'a  ainfi  tout  entier  ,  ou  au  moins  en  grande 
parte,  fur-tout  en  le  pafTant  dans  une  canule 
que  l'on  porte  enfuite  dans  l'anus  ,  de  peur  que 
le  fphincler  ne  le  faffe  rompre  en  le  lerrant. 

Je  m'apperçus ,  il  y  a  peu  de  tems  h  Cal- 
mar,  qu'un  homme  étoit  très- tourmenté  du 
tœnia ,  au  point  même  de  vouloir  fe  tuer  de 
défefpoir  :  on  s'en  faifit.  Je  lui  preferivis  trois 
dofes  de  la  poudre  qui'expulfa  lever,  &  tous 
les  maux  de  cet  homme  cédèrent. 

Voici  une  poudre  dont  j'ai  acheté  la  formule. 
On  en  fera  ufage  fi  l'on  veut. 

Ofi  Charbon  de  terre, (houille)  ^  âe  chaque  un* 
Poudre  à  tirer  ,  >  drachme  &demt 

Poivre  bien  pilé,  fept  grains. 

Mêlez;  faites- en  trois  parties  égales. 

On  les  prend  l'une  après  l'autre  dans  un 
peu  d'eau  de-vie  pendant  trois  jours  de  luite , 
feulement  lorfque  le  ver  fe  fait  fentir  ;  &  l'on 
boit' chaque  fois  un  peu  d'eau-de-vie  par-def- 
fus.  Si  cette  poudre  ne  caufe  aucun  mouve- 
ment particulier  dans  le  bas-ventre  ,  on  aug- 
mente la  dofe  la  première  fois  qu'on  en  reprend; 
&  fi  le  ver  ne  part  pas,  on  prend  le  quatrième 
ou  cinquième  iour  au  matin  quarante  grains 
de  jalap  en  poudre  dans  de  l'eau. 
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Le  peuple  fe  délivre  du  tœnia  dans  le  Eiarne- 
borg  avec  l'huile  de  térébenthine  ,  à  forte  dofe, 
Dans  la  Botnie  Occidentale,  il  prend  un  mé- 
lange de  parties  égales  de  lait  &  de  goudron  , 
à  la  dofe  d'une  cuillerée  a  bouche  le  matin, 
pendant  fept  jours  de  fuite.  Le  corps  en  eft 
vivement  entrepris.  Les  convullions  en  lont  afTez 
fréquentes.  Mais  tous  les  fymptômes  cèdent 
dès  que  le  ver  eft  expulfé. 

Je  rapporterai  encore  comment  un  homme 
de  qualité  s'en  eft  délivré  }  de  forte  que  depuis 
174.8  il  n'en  a  pas  eu  le  moindre  fentiment. 

Le  détail  du  malade  fe  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Stockholm  ;  mais  il 
mérite  de  trouver  place  ici. 

»  En  1747 ,  comme  j'entrois  dans  ma  qua- 
«  rante -quatrième  année,  je  fentis,  au  retour 
»  de  l'automne  ,  pour  la  première  fois  ,  du 
»  trouble  &  un  grouillement  dans  les  inteftins, 
»  fur-tout  du  côté  gauche.  Mon  ventre  s'éle- 
»  va  ;  je  fentis  une  oppreftion  de  poitrine  ;  ce 
»  qui  fut  fuivi  d'inquiétudes,  de  chagrin,  de 
>?  trifrefte.  Je  crus  que  cela  venoit  d'un  déran- 
»  gement  d'eftomac ,  &  pris  le  parti  d'eiTayer 
»  de  l'extrait  d'abfmthe  pour  me  foulager.  J'en 
»  préparai  de  très- fort  avec  du  vin  &  même 
»  de  l'efprit-de-vin.  J'en  éprouvai  de  bons  ef- 
.  s»  fets.  L'oppreftion  &  gonflement  du  ventre 
»  difparurent  ;  &  chaque  fois  je  fentis  du  mou- 
j>  vement  dans  le  côté  gauche  :  ce  qui  me 
»  fembla  n'être  que  des  vents.  Je  remarquai 
»  cependant  dans  mes  felles  de  petits  corps 
»  blancs,  tels  que  des  graines  de  citrouille, 
»»  fans  trop  favoir  ce  que  je  devois  en  inférer. 
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«  En  1748  ,  je  fus  pris  d'un  fort  dévouement; 

„  je  ne  fais  par  quelle  caufe.    £n  même  tems 

»  je  rendis  un  tœnia  pour  la  première  fois.  Je 

„  fus  extrêmement  effrayé  \  car  je  pris  cela 

»  pour  une  partie  d'un  inteflin.  Néanmonis  je 

«  tirai    cela  prudemment    jufqu'a  ce   que   le 

s»  bout  fe  rompît  :  ce  qui ,  loin  de  me  caufer 

j>  de  la  douleur  ,  me  procuroit  un  grand  iou- 

îj  lagement:  j'en  eus  deux  aunes.  Le  bout  étoit 

s»  bien  vivant.  Après  cela  je  me  trouvois  mieux, 

»>  &  j'eus  toujours  un  bon  appétit.  IV  ais  je  ri'é- 

»  tois  pas  encore  délivré  de  mon  ennemi.  Après 

j>  avoir  été  fortement  fecoué  fur  un  cheval , 

»  je  rendis  encore  un  long  bout  du  ver  que  je 

«  tirai  doucement ,  tant  qu'il  voulut  venir.  Ce 

*>  bout  étoit  aufîi  vivant. 

îj  Je  fongeai  alors  très-férieufement  a  l'ex- 
»  terminer  tout  entier;  car  je  le  fentois  au 
»  moins  une  fois  par  mois  &  très-vivement. 
«  Je  le  cha(Tois  toujours  de  mon  côté  avec 
sj  l'extrait  d'abfinthe  ,  me  gardant  de  prendre 
3>  ni  lait,  ni  rien  de  doux;  autrement  ma  dou- 
as leur  de  côté  recommençoit.  Un  ami  me 
s,  confeilla  de  prendre  de  l'ail  tous  les  matins. 
3>  Je  commençai  donc  en  été  a  en  avaler  trois 
;>  ou  quatre  fois  par  femaine  deux  ou  trois 
»  têtes  au  matin  ,  buvant  par-deffus  on  de  l'eau 
jj  froide  ou  du  thé  ,  &  pris  le  parti  de  les 
s»  couper  très-menu  par  la  fuite.  Pour  me  pur- 
aï  ger,  j'ufai  de  l'élixir  (a)  fuivant,  à  la  dofe 


(a)  L'Auteur  ne  donne  pas  la  formule.  M.  Murray  la 

»  d'un 
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s»  d'un  demi-verre  d'antimoine,  avec   du  vin 

»  blanc  de  France  ;  ce  qui  me  procuroit  deux 

»  ou  trois  Telles.  Mes  affaires  me  firent  partir 

35  en  Septembre  pour  la  campagne.  Pendant 

»  le  voyage  ,  j'ufai  d  ail  &  de  l'ëlixir.  Je  rendis 

»  une  fois  un  bout  de  ver  fans  être  obligé  de 

»  le  tirer.  Il  ne  donna  aucun  (igné  de  mou- 

»  vement.  Pendant  ma  réïidence  dans  Fendroit 

>j  où  je  m'arrêtai ,  je  me  trouvai  bien  ;  il  en 

o>  fut  de  même  a  mon  retour  à  Stockholm.  En 

»  Novembre ,  je  fus  obligé  de  faire  un  autre 

»  voyage.  Un  jour  que  j'avois  bien  déjeuné  & 

»  fait  un  bon  bout  de  chemin,  je  me  fentis 

»  vivement  ferré  dans  le  bas-ventre,   &  jeiis 

»  une  grande  felle,  avec  laquelle  je  rendis  un. 

»  très  long  bout  du   ver  ,   qui  ne  donna   au- 

»  cun  ligne  de  vie.  Depuis  ce  tems-la  je  n'en 

>»  ai  plus  rien  fenti.  Je  n'ai  pas  maigri  pendant 


prend  -ainfi  dins  fa  Pharmacopée  domeftique  Suédoife 
du  Docteur  Daréiius. 


-y^  Racine  de  gentiane  rouge  , 


Kacine  de  gentiane  rouge  ,  *v 

Afïafœnda,  ou  myrrh.  /    ,     . 

Camphr, .  Ecorce  d'orange.féche,  Y    df  C^lie  um 


drachme. 
u  aiues,  \ 

Un  peu  de  fafran  , 


Caftoreum.  Extrait  d'aloè's,  V 


Broyez  un  peu  ;  faites  digérer  pendant  fix  ou  fept  jour* 
dans 

Efprit-de-vin  ,  cinq  livres. 
Vin  de  Portugal  >  deux  livres, 

Pàflea. 

Ee 
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»  qu'il  m'a  tourmenté ,  ayant  toujours  bon 
»  appétit.  Lorfque  je  différois  de  manger ,  je 
»  fentois  un  iucement  extraordinaire  dans  l'ef- 
s>  tomac  ,  &  un  mouvement  de  reptation  dans 
»  le  côté  gauche  ». 

Les  mêmes  Mémoires  nous  rapportent  un 
exemple  fingulier  de  ia  vertu  de  cet  éiixir  contre 
le  taenia 

Un  enfant  d'Aobo  prit,  pour  fuer,  de  cet 
éiixir  dans  une  bonne  dofe  d'eau-de-vie.  On 
ne  lui  foupçonnoit  point  de  tœnia.  Tout-à-coup 
il  eut  une  rorte  envie  d'aller  à  ia  Telle,  &  rendit 
une  quantité  prodigieufe  de  tœnias.  On  courut 
au  Médecin  ,  croyant  que  l'enfant  avoit  rendu 
tous  fes  boyaux.  Le  Médecin  trouva ,  comme 
il  le  penfoit ,  un  tœnia  dont  on  eût  pu  emplir 
un  chapeau.  Voyez  année  1747,  page  m. 
édit.  fuéd. 

Que  l'ail  foit  un  excellent  remède  contre  ce 
ver  ,  c'en1  ce  que  j'ai  prouvé  dans  les  Mémoires 
de  notre  Académie,  année  1760  ,  p.  186  ,  &c. 
Voici  le  cas. 

Une  Dame,  âgée  de  vingt  ans  &  mariée,  pafîa 
Tannée  17^5  dans  des  douleurs,  des  pleurs, 
des  angoifTes  prefque  continuelles ,  tombant 
très-fouvent  en  foiblefle  &  prefque  réduite  au 
défefpoir  ^  elle  obtint  du  foulagement  des  eaux 
de  la  fontaine  du  Pouhon  (deSpa),  quoi- 
qu'elle fut  extrêmement  émaciée  &  pâle.  Elle 
en  ufa  le  refte  de  l'année  ,  &  avec  foulagement. 
En  1756  elle  retomba  malade  ,  &  prit  de  diffé- 
rentes eaux  du  lieu  de  fa  rélidence.  Il  fortit  un 
bout  du  tœnia  de  l'efpece  qui  a  des  canaux 
abforbans:  mais  les  douleurs  la  reprirent  de 
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tems  a  autre.  En  1760  elle  me  demanda  avis. 
Je  lui  confeillai  d'avaler  tous  les  matins  un  ou 
deux  morceaux  d'ail ,  &  de  fe  remettre  aux 
eaux  de  Spa  pendant  l'été.  Elle  continua  l'ail 
jufqu'en  Juillet  qu'elle  prit  les  eaux.  Dix  jours 
après  l'ufage  de  ce  fluide ,  elle  fit  une  courfe 
de  quinze  milles ,  Te  repofa  un  jour ,  &  con- 
tinua les  eaux  tous  les  jours  au  matin ,  quel- 
que peine  qu'elle  eût  à  ne  les  pas  rejetter.  Cha- 
que foirée  elle  prit  des  frai  fes ,  qui,  te  jour  fuir 
vantjlafaifoient  aller.  Quatre  jours  après  ce  petit 
voyage,  elle  fut  prife  de  fortes  convuliions,  de 
tranchées  ,  avant  qu'elle  eût  achevé  la  bouteille, 
&  rendit  en  un  peloton  le  tœma  entier  avec 
fa  petite  extrémité.  La  tête  étoit  telle  que  je 
l'ai  décrite  plus  haut.  Je  ne  pus  en  appercevoir 
les  quatre  trous ,  faute  de  microfcope.  Les  join- 
tures de  ce  ver  étoient  très-épaifïles.  Cette 
Dame  acheva  la  prife  de  fes  eaux  ,  fans  ref- 
fentir  après  cela  aucune  incommodité  ni  ré- 
pugnance de  laboiffon.  L'appétir  qu'elle  avoic 
perdu  lui  revint^Be-ione  que  quatorze  jours 
s'étoient  à  peine  pafîés  qu'elle  reprit  des  cou- 
leurs &  de  l'embonpoint. 

J'ai  donc  lieu  de  croire  qu'elle  n'aura  plus 
de  récidive  d'affection  vermineufe,  &  qu'elle 
jouira  d'une  bonne  fanté.  Dès  que  ce  ver  eut 
été  rejette,  je  le  mis  dans  de  l'eau  tiède  ;  il  n'y 
eût  que  la  petite  extrémité  qui  s'y  remua ,  & 
environ  un  quart  d'aune  au  milieu.  Dans  de 
l'eau  chaude,  ces  parties  rampèrent;  mais  le 
refle  étoit  mort.  Enfuite  j'y  verlai  de  l'eau  froi- 
de, &  ce  qui  vivoit  perdit  tout  mouvement, 
&c.  Eeij 
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Je  conclus  de-là  que  la  plus  grande  partie 
en  éroit  morte,  &  un  autre  cas  femblable  me 
perfuade  que  ce  fut  l'ail  qui  en  avoit  ôté  la 
vie.  L'ail  ne  doit  donc  qu'être  continué  long- 
tems  pour  exterminer  le  tœnia.  Cette  Dame 
en  a\*jit  pris  pendant  fix  mois,  &  feize  aunes 
du  ver  en  étoient  mortes  :  peut-être  que  le  refte 
feroit  auiïi  mort,fi  elle  n'eût  pris  que  ce  vermifuge 
plus  long  tems  dans  ie  cas  où  le  ver  ne  feroit  pas 
iorti ,  quelque  vivace  qu'on  fuppofe  la  petite 
extrémité.  La  fecoufie  du  voyage  Ta  proba- 
blement forcé  de  fe  ramafier  en  un  peloton. 
Or ,  il  fait  moins  de  mal  alors  que  quand  il 
efl  étendu  dans  toute  la  longueur  ;  &  l'on  peut 
le  châtier  plus  aifément,  parce  qu'il  n'efl  pas 
attaché  en  tant  de  points.  11  étoit  d'autant  plus 
aifé  de  l'expulier ,  qu'il  étoit  mort  en  grande 
partie.  Les  fraifes  ont  l'avantage  de  fervir  de 
purgatif  avant  midi ,  lo  ri  qu'on  les  prend  le  foir 
pendant  l'ufage  des  eaux  minérales.  Quelque- 
fois même  elles  font  aller  fi  fort ,  qu'il  en  ré- 
fulte  des  tranchées ,  qu'on  appaife  alors  avec 
de  l'eau-de-vie,  où  l'on  a  mis  infufer  de  la 
canelle.  Les  fraifes  ont  fuppléé  ici  au  purgatif, 
&  la  froideur  de  l'eau  a  affoibli  le  relie  vivant 
del'infecïe  ,  qui  n'a  pu  s'accrocher  davantage. 

La  teinture  de  rhubarbe  dont  j'ai  fi  fouvent 
fait  mention ,  fe  prépare  ainfi  : 

Of,  Rhubarbe  d'Alexandrie  ,  deux  onces. 
Raifins  fecs  ,  une  once. 
Ecorce  de  citron  ,  demi-once, 
RéglifTe,  mime  dofe. 
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Cardam.  minor.  deux  drachmes. 
Vin  de  Portugal ,  deux  livres. 

Mêlez.  Faites  digérer  pendant  deux  jours  ;  paf- 
fez ,  exprimez  ,  ajoutez 

Extrait  d'au  née,  demi-once. 
Sucre  fin ,  trois  onces, 

Ceft  du  Docleur  Darélius  que  je  prends 
cette  excellente  formule.  Quand  on  s'en  fert 
contre  les  vers ,  on  prend  deux  livres  de  bon 
hydromel  au  lieu  de  vin  de  Portugal.  On  fait 
digérer  pendant  quatre  jours  ;  on  palTe  &  l'on 
ajoute 

Extrait  de  tanaifie ,  deux  onces  , 

au  lieu  d'aunée.   C'eft  la  même  quantité  ds 
lucre. 
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CHAPITRE     XXIII. 
Du  Rachids  ou  Noueure  des  Enfans. 


E  toutes  (a)  les  maladies  qui  affligent  l'hu- 
manité ,  il  n'en  eft  pas  de  plus  a  craindre  pour 


(a)  L'Auteur,  extrêmement  intéreffont  dans  le  Cha- 
pitre des  vers ,  n'a  prefque  rien  dit  que  d'après  les  au- 
tres fur  le  rachitis.  Il  y  fuit  l'opinion  commune.  Je 
rapporte  tout  ce  qu'il  en  dit,  en  refondant  le  Chapitre 
entier  ;  &  je  ne  balance  pas  à  me  déclarer  pour  une  opi- 
nion toute  différente  de  la  fienne  ,  fur  la  vraie  caufe  & 
les  progrès  de  ce  mal.  Chacun  penfera  là-deffus  comme  il 
le  jugera  à  propos.  Je  crois  cependant  avoir  donné  à  mon 
fentiment  toute  la  probabilité  poiïïble.  M.  Murray  n'a 
rien  dit  en  note  dans  fa  traduction  allemande.  Comment 
un  aufii  habile  homme  n'a-t-il  pas  fait  une  feule  ré- 
flexion neuve  fur  une  maladie  fi  dangereufe  à  l'efpece 
humaine?  Au  moins  aurai-je  donné  lieu  de  réfléchir; 
m'inquiétant  peu  d'une  critique  aum"  abfurde  que  celle 
du  jeune  homme  qui  nous  apréfenté  YAnalyfe  des  Ora- 
cles de  C'os ,  de  M.  Aubry ,  à  la  mort  de  M.  Roux.  Cette 
Analyfe  n'eft  qu'un  tiflu  d'ignorance,  de  paralogifmes 
&  d'inepties.  Eile  pe  méritoit  pas  deréponfe.  Les  Oracles 
de  Cos  s  de  M.  Aubry,  devroient  être  le  Bréviaire  de  tous 
ceux  qui  pillent  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Je  n'y 
vois  de  trop  long  que  le  Difcours  préliminaire.  Mais  il 
eft  fi  intéreffant  ,  qu'on  ne  peut  que  gagner  à  le  lire. 
Le  Journal  de  Médecine  eft,  je  penfe,  à  prefent  rédigé 
par  des  gens  plus  conféquens,  &  qui  ne  s'imaginent 
pas  qu'en  fortant  de  la  Licence,  on  eft  en  état  de  juger 
Hyppacrate&  ceux  qui  l'ont  médité  long-tems,  d'après 
des  faits  de  pratique  comparés  ayee  fes  obfervations. 
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l'efpece  humaine  après  la  vérole.  Les  malheu- 
reux individus  qui  en  font  attaqués  maudiroient 
fans  doute  père  &  mère  ,  &  le  jour  qui  les  a  vus 
naître  ou  leur  nourrice,  s'ils  favoient  qu'en  gé- 
néral c'eft  d'un  fang  impur  que  cette  redoutable 
maladie  a  pris  Ton  origine  chez  eux.  Heureux 
ceux  qu'elle  enlevé  dans  leurs  tendres  années  , 
lorfqu'elie  eft   devenue    incurable  !   En  effet , 
ne  vaut-il  pas  mieux  mourir,  que  de  montrer 
toute  la  vie   à  quel  point  la  Nature  a  été  dé- 
gradée par  l'abus  desplaifirs?  Tel  efr  cepen- 
dant  l'état  de  la  plupart  de  ceux   qui  en  font 
attaqués.  Boflus,  tortas ,  foibles,  fouvent  très- 
infirmes  ,  hideux  ,  à  qui  peuvent-ils  reprocher 
la  contrefaction  totale  de  leurs  corps  ,  qu'aux 
parens  qui  les  ont  engendrés ,  ou  à  leurs  aïeux  1 
&  d'où  viendroit  cette  difformité  dans  les  cli- 
mats qui  font  entre   les  extrémités  des  deux 
Zones  tempérées  ,  finon  du  libertinage  ?  Car  je 
fuis  d'un  fentiment  bien  différent  de  ceux  qui 
regardent  les  maladies  vénériennes  comme  nou- 
velles; c'eft -à-dire  ,  comme  inconnues  en  Eu- 
rope avant   les  voyages   de   Colomb.  J'en  ai 
trop  vu  de  traces  chez  les  Anciens  ,  pour  chan- 
ger d'opinion  ,  &  jamais  on  ne  me  perfuadera 
le  contraire.   C'eft  donc  aux  fuites  de  ces  ma- 
ladies que  j'attribue  le  rachitis ,  qui,  fuivant  moi, 
n'eft  qu'une  vérole   dégénérée  ou  dénaturée  , 
en  pafiant  des  pères  aux  enfans  &  aux  généra- 
tions fuivantes.  De-la  je  foutiens  aufii  que  le 
rachitis  eft   plus  ancien  que  plufieurs  habiles 
Ecrivains  l'ont  prétendu.  Les  maladies  véné- 
riennes ont  été  autrefois  d'un  caractère  moins 
malin  dans  nos  climats ,  avant  les  voyages  de 

Ee  iv 
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Colomb,  parce  que,  malgré  le  libertinage, 
le  virus  n'a  pas  pu  s'y  exalter  autant  que  chez 
les  Américains  ;  mais  ce  n'en  étoit  pas  moins 
un  vrai  virus  vénérien  ,  femblable  a  celui  dont 
parle  B.  C.  de  Juveliina,  mitïs  ,  ha  ut patïens 
fbjpitem  Je  habèat  :  Iiinc paul.itim  corpus  dijlem- 
peratur  ,  —  morbus  fit  incognitus  ,  objeurus  ,  rite 
à  Medico ,  nec  à  patiente ,  pro  venereo  morbo  ju~ 
dicatur  ,  fie  que  medendo  difficiliimus.  Afiruc 
admettoit  pareillement  un  degré  infenfible  de 
ces  maladies ,  mais  qui  n'en  étoit  pas  moins 
tel.  Des  caufes  particulières  au  climat  de  l'A- 
méiique  ,  foit  dans  les  vivres  ,'fbit  dans  les  lieux 
où  naquit  la  maladie  ,  foit  même  la  fréquence 
de  l'accouplement  &  le  changement  réciproque 
des  hommes  &  des  femmes,  ont  pu  contribuer 
a  y  rendre  la  maladie  plus  maligne  qu'elle  ne 
l'étoit  dans  ceux  qui  en  avoient  été  jadis  at- 
taqués en  Europe  ou  en  Afie  \  Si.  c'en:  fans 
doute  de-ïk  que  cette  maladie  a  été  fi  terrible 
dans  les  Sujets  de  nos  climats ,  qui  en  ont' 
été  infeclés  les  premiers.  L'imprelîlon  de  ce  vi- 
rus,  trop  exalté,  excédoit  les  forces  de  leur 
organisation  &  la  crafe  de  leurs  humeurs , 
fur-tout  dans  les  climats  du  Nord  ,  où  l'on  tranf- 
pire  beaucoup  moins  qu'il  efl  befoin  pour  ré- 
fîfter  à  cet  horrible  mal,  fi  on  ne  le  guérit  là 
prompte  ment. 

Conféquemment  il  y  a  lieu  de  croire  que 
îerachitis  ert  une  maladie  plus  ancienne.  Glifîon, 
qui  l'a  décrit  le  premier  en  homme  de  l'art , 
le  regardoit  comme  une  maladie  nouvelle.  Tous 
les  Médecins  de  fon  tems  ont  penfé  comme 
lui ,  ont  rarlé  comme  lui,  &  notre  Auteur, 
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Van-Swieten  ,  d'autres ,  ont  été  du  même  avis. 
Mais  le  nombre  des  témoins  n'a  fouvent  fait 
que  multiplier  Terreur.  Falloppe  s'en1  attribué 
la  découverte  des  trompes  de  la  matrice  ;  tous 
les  Médecins,  jufqu'à  Drélincourt,  lui  ont  fait 
le  même  honneur  ;  s'ils  avoient  lu  Hyppocrate 
ils  y  auroient  vu  ces  trompes,  &  même  allez 
perforées  pour  laifTer  pafTer  un  crin  de  cheval 
dans  la  matrice.  Huit  a  dix  Médecins,  long-tems 
avant  Fallope  ,  les  avoient  également  vues.  Ce 
qui  prouve  la  vérité  de  cet  axiome  :  O  imi- 
tatores  fervum  pecus  ! 

Mais  voyons  mieux  la  chofe.  D'abord,  je 
dis  qu'en  examinant  l'œnologie  que  plufieurs 
Médecins  ont  produite  pour  afîigner  les  caufes 
de  la  maladie ,  fans  môme  y  comprendre  de 
virus  vénérien  ,  la  maladie  a  du  exifler  de  tout 
tems  comme  de  nos  iours ,  parce  que  ces 
caufes  ont  toujours  exifté,  foit  dans  un  endroit 
foit  dans  un  autre.  Que  le  Lecteur  jette  ici  les 
yeux  fur  les  n°.  1482—83=84  de  Boerhaave 
&  de  Van  -  Swieten ,  je  fuis  fur  qu'il  fera  de 
mon  avis  ,  quant  aux  conféquences  que  j'en 
tire.  Car  comme  il  n'y  a  point  d'effet  fans 
caufe ,  la  caufe  n'en1  jamais  fans  fon  eôét  , 
parce  qu'il  efî  lié  avec  elle  de  toute  nécefïîté 
phyfique. 

Voici  donc  ce  que  nous  apprend  notre 
Auteur.  Les  caufes  de  cette  maladie  chez  les 
enfans,  font,  en  général ,  tout  ce  qui  peut  amollir 
les  parties  folides  : 

i°.  Par  exemple,  être  né  de  père  &  de  mère 
foihles,  maladifs,  ou  qui  ont  fait  un  abus  d'à 
thé ,  du  fucre ,  de  viandes  graffes. 
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•2.°.  Si  les  père  &  mère  vivent  dans  l'indo- 
lence ,  l'oifiveté  ;  fur-tout  s'ils  ont  eu  quelques 
Maladies  vénériennes ,  ou  qu'il  en  foit  refaite 
certain  épuiiement.  Dans  ces  cas-ci ,  rarement 
une  mère  amené  un  enfant  à  terme  ;  plus  fou- 
vent  il  ell  mort ,  ou  attaqué  du  rachitis  lorfqu'il 
cft  né. 

30.  L'indigence  qui  prive  les  père  &  mère 
d'une  nourriture  convenable.  Voila  pourquoi 
cette  maladie  a  fur-tout  lieu  dans  les  mailons 
très-riches  ou  très-pauvres  ;  &  rarement  chez 
les  gens  d'un  état  mitoyen. 

4°.  Naître  de  père  &  mère  très- âgés. 
5°.  Habiter  des  lieux  bas,  humides,  ma- 
récageux. 

6°.  Le  lait  d'une  mère  ou  d'une  nourrice  trop 
âgée,  ou  fi  le  lait  eft  trop  épais  ou  trop  délayé, 
ou  infufïifant  par  la  quantité ,  ou  imprégné 
d'un  virus  vénérien  ,  feorbutique,  fcrophuleux, 
cancéreux  ;  ou  vicié  par  les  effets  du  chagrin , 
par  une  groflefTe  ,  par  la  boiffon  ,  &c. 

7°.  Si  l'enfant  a  été  continuellement  tenu 
dans  une  chambre  -humide  ;  s'il  eft  long  tems 
&  fouvent  refté  dans  fes  linges  fales,  ou  fur  le 
pot,  ou  dans  les  bras  de  fa  Nourrice,  ou  fur 
fes  genoux. 

8°  S'il  a  fouvent  pris  des  fubftances  douces, 
fucrées ,  de  la  bouillie  avec  de  la  farine  &  du 
lait,  des  fruits ,  de  la  bierre  pendant  la  nuit, 
fur-tout  étant  aigrie.  Tour  cela  empêche  la 
tranfpiration  néceMire,  augmente  les  iérofirés, 
produit  des  acides ,  rend  le  corps  mat  & 
indolent. 

9°.  Répercurter  une  galle  avec  des  topiques 
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quelconques.  LaifTer  un  enfant  traîner  long- 
tems  une  fièvre,  une  coqueluche  ,  fans  fonger 
à  le  guérir.  Plus  il  fe  réunit  de  ces  caufes  dans 
un  enfant  ou  dans  les  père  &  mère ,  plus  la 
maladie  eft  déterminée  chez  lui  ;  &  plus  long- 
tems  elles  durent,  plus  aufli  eft-elle  difficile  à 
guérir. 

Je  demande  a  préfent  fi  prefque  toutes  ces 
caufes  n'ont  pas  été  connues  des  anciens.  Ils 
ont  connu  le  virus  cancéreux.  Strabon  nous 
donne  les  fymptômes  du  fcorbut  de  manière  a 
ne  pas  s'y  tromper;  le  fucre  a  été  très-connu 
de  Théophrafte  ,  &  les  Anciens  en  faifoient 
ufage;  au  moins  connoiflbient-ils  les  chofes 
douçâtres.  Les  livres  hébreux  me  fourniroient 
des  preuves  fans  réplique  de  la  vérole,  fi  c'étoit 
ici  le  lieu  de  me  livrer  à  des  réflexions  philo- 
logiques fur  la  vraie  fignification  des  termes  ; 
j'en  produirois  aufîi  des  exemples  des  Auteurs 
latins  ,  quoique  Van-Swieten  ne  les  y  ait  pas 
vus.  Quant  aux  autres  caufes  rapportées  par 
Rcfen,  elles  font  journalières.  Donc  lerachitis  a 
pu  exifter;  donc,  dis-je,  il  a  exifté  avant  l'époque 
de  Gliflon  ;  &  la  preuve  triomphante  ,  c'eft  qu'il 
y  a  eu  des  bofïùs ,  des  tortus ,  des  gens  con- 
trefaits ,  tels  qu'on  en  voit  de  nos  jours ,  à  la 
r  fuite  de  cette  maladie  ,  félon  Gliflon  ,  îorfque 
les  Sujets  ont  le  bonheur  de  n'en  pas  périr  juf- 
qu'a  l'âge  c'e  vingt  ans ,  mais  en  ont  été  mal 
guéris  au  terme  de  l'âge  de  cinq  ans,  félon  le 
même.  J'en  ai  vu  périr  un  âgé  de  dix-fept  ans 
il  y  a  trois  ans  ,  &  dont  la  maladie  ne  s'étoit 
manifeilée  que  l'année  précédente  ,  par  des 
douleurs  dans  les  os,  fur -tout  aux  omoplates 
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&  à  l'épine  du  dos  :  bientôt  furvint  le  gonfle- 
ment &  la  plus  grande  dinieniîon  des  os ,  h 
fpina  ventojà ,  la  iuppreffion  de  tout  mouvement 
&  la  mort. 

En  vain  objefte-t-on  que  les  Anciens  n'en 
ont  pas  parlé,  je  dirois  qu'Hyppocrate  ne  nous 
a  donné  les  fymptômes  que  d'un  très -petit 
nombre  de  maladies  dans  les  écrits  qu'il  nous  a 
laifïes;  &  ces  écrits  fe  réduifent  à  quatre  ou 
cinq  Ouvrages  :  car  les  autres  qui  forment  le 
corps  des  Traités  qu'on  lui  attribue  ,  ne  font  ni 
de  lui ,  ni  de  fon  école.  Enfuite  avons-nous 
tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  ?  Le  rachitis 
a  été  confondu  chez  eux  comme  chez  nos  Mo- 
dernes ,  &  même  par  plufieurs  Médecins  de 
nos  jours,  avec  la  {a)  cachexie.  D'ailleurs  cette 
maladie  produite  alors  par  un  virus  beaucoup 
moins  violent  que  celui  qui  s'eft  répandu  de- 
puis la  découverte  de  l'Amérique  ,  n'a  proba- 
blement pas  été  accompagnée  de  fymptômes 
aufîi  graves  que  ceux  qu'on  a  vus  depuis  la 
propagation  de  la  vérole  américaine  en  Europe. 

Mais  je  ne  puis  concevoir  l'aveuglement 
de  ceux  qui  n'ont  pas  reconnu  la  maladie  au 
détail  que  préfente  le  pafîage  d'une  lettre  de 
Jeau-Baptifte  Théodoie ,  fur  lequel  Van-Swietesi 
s'eft  fait  une  finguliere  illuûon  :  »  L'enfant  eii 


(<x)  Ces  deux  maladies  font  effentiellement  diffé- 
rentes. Mais  je  croîs  très-fort  que  le  fpina  ventofa,  le 
rachitis  ,  ne  font  que  deux  efpeces  d'un  même  genre. 
Je  remarque  même  qu'on  a  donné,  pendant  quelque 
tem1;,  le  nom  de  fpina  ventofa  au  rachitis,  avant  q'ie- 
GlifTon  publiât  fes  Obfervations. 
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»»  d'un  tempérament  qui  incline  au  froid  & 
»  à  l'humide  ,  ce  qui  lui  donne  une  couleur 
»  pâle  ;  de  forte  qu'il  paroît  tendre  à  la  ca- 
»  chéxie,  &  qu'il  s'engendre  chez  lui  beaucoup 
»  de  crudités.  Sa  maladie  eft  un  afloiblifTemenc 
»  de  la  faculté  motrice  ,  de  manière  qu'âgé 
»  de  dix-fept  mois,  il  ne  peut  abiolument  fe 
»  mouvoir,  ni  fe  tenir  de  bout;  &  fi  ia  Nour- 
55  rice  le  prend  dans  fes  bras ,  il  n'eft  pas  en 
»  état  de  foutenir  fa  tète.  Mais  le  fymptôme 
>»  le  plus  fâcheux,  c'eft  que  trois  vertèbres  à 
»  la  région  des  faufTés  côtes  fe  font  dejetées 
»  en  dehors  :  c'eft  une  efpece  de  gibbofité ,  & 
»  les  côtes  fe  courbent  même  comme  un  arc 
»  tendu».  (  C'eft-à-dire,  très-tendu,  comme 
lorfqu'on  décoche  la  flèche  }  autrement  l'Ecri- 
vain ne  diroit  rien. 

Que  conclut  Van-Swieren  de  ce  paffage  ? 
Il  n'y  a  pas,  dit-il,  de  mention  que  le  ventre 
eût  été  enflé,  que  les  os  fufTent  groflis  aux 
jointures.  Mais  la  maladie  étoit-eile  a  fon  dernier 
période?  d'ailleurs,  tous  les  Sujets  rachitiques 
ont-ils  le  ventre  gonflé?  je  (a)  le  nie. 

Van  Swieten  ajoute  :  »  Les  côtes  fe  courbent 
»  ici  comme  un  arc,  tandis  que  dans  le  rachitis, 
»  le  thorax  eft  déprimé  fur  les  côtés ,  &  le 
»  flernum  s'élève  en  pointe  ».  Cette  réflexion 


{a)  Il  eft  aifé  de  voir  que  Van-Swieren  s'eft  encore 
fait  illufion  en  cirant  Héifter ,  qui  n'avoit  pas  parlé  du 
gonflement  du  ventre.  Héiftcr ,  quoique  jeune ,  n'auroic 
pas  manqué  d'obferver  la  caufe  de  ce  phénomène,  fi 
elle  avoir  exiité  dans  les  Sujets  rachitiques  qu'il 
ouvroic. 
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eu  pitoyable.  Qu'on  examine  le  corps  de  dix 
rachitiques ,  je  fuis  fur  qu'on  en  trouvera  huit 
dans  la  pofuion  de  celui  de  cet  enfant.  De  cinq 
Squelettes  d'enfans  rachitiques  que  j'ai  vus  en 
ma  vie,  il  n'y  en  avoit  pas  un  dont  quelques 
côtes  ne  fuflent  extrêmement  courbées  du  côté 
que  les  côtes  oppofées  les  avoient  déjetées  ; 
de-la  vient  juftement  la  conformation  irrégu- 
liere  de  la  charpente  ofieufe,  qui  tantôt  pro- 
mine en  dehors ,  tantôt  fe  renfonce  fur  le  der- 
rière, tantôt  fe  porte  fur  l'un  ou  l'autre  côté. 
Or,  cet  exemple  eft  antérieur  à  l'année  15 14, 
tandis  que  le  rachitis  de  Glifîon  ne  s'eft  ma- 
nifefté  qu'environ  vers  161 1  &  1620,  félon 
Rofen  ;  donc  cette  maladie  étoit  connue  cent 
ans  avant  qu'elle  fût  remarquée  en  Angleterre. 
Boot  avoit-ii  tort  d'avancer  que  c'étoit  une  ma- 
ladie commune  à  d'autres  Contrées  qu'a  l'An- 
gleterre &  l'Irlande.  Comme  il  ne  nomme 
point  la  France ,  Van-Swieten  conclut  qu'elle 
n'y  étoit  pas  connue  }  cette  Logique  n'eft  pas 
exacte.  Mais  que  nous  importe  ?  (1  on  l'a  remar- 
quée en  Italie  :  c'eft  ainfï  qu'il  a  demandé  la 
preuve  qu'il  avoit  fous  les  yeux.  Je  vois  que 
le  favant  M.  Lorry  n'a  pas  été  non  plus  du 
Sentiment  de  Gliflbn  fur  la  nouveauté  de  cette 
maladie.  Cui  (  Glijfonio  )  tamen  contraduere 
forfan  licitum  foret ,  //  de  eo  tracîandï  morbo 
nobis  incumberet  Provinciâ  ?  De  morb.  eut. 

Mais  doit  on  déduire  ce  vice  d'un  virus  vé- 
nérien fans  exception ,  de  forte  que  de  tous 
les  tems  le  rachitis  en  ait  été  une  conféquence 
éloignée?  Pour  moi,  je  ne  balance  pas  à  prendre 
le    parti   de    l'affirmative.    M.  Lorry,  qui  ne 
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penfe  pas  tout-a-fait  de  même,  s'énonce  ainfi  : 
Quoique  ce  loir  peut-être  parler  trop  (a) 
généralement ,  que  de  toujours  déduire  cette 
malacie  d  un  vice  vénérien  ,  cependant  il  n'y 
a  point  d'homme  un  peu  iniiruit  fur  cette 
matière,  qui  ne  convienne  que  ceux  qui  ont 
été  infeclés  d'un  vice  vénérien ,  ont  la  plu- 
part du  teins  des  enfans  rachitiques  :  ces 
enfans  font  fi  imprégnés  d'un  mucus  acide 
&  abondant,  que  le  fucofleux  ne  peut  ja- 
mais parvenir  chez  eux  à  une  condfrance 
folide  &  comme  calcaire  :  au  contraire  ,  il 
n'acquiert  qu'une  texture  mollafle  &  léié- 
nitique.  De -là  vient  que  les  os  augmentés 
en  volume  font  privés  de  toute  force ,  pro- 
minent de  toute  part,  &  ne  forment  que  des 
appuis  trop  foibles  pour  foutenir  le  corps  ; 
ce  qui  efl  caufe  de  la  figure  informe  qu'ils 
prennent  ».  On  fent  auffi  dans  les  exprefiions 
de  Boerhaave ,  qu'il  n'a  pas  non  plus  ofé  dire 
fon  fer.  riment  au  net.  Mais  il  en  regarde  le 
virus  vé  îérien  comme  la  principale  caufe,  im- 
primis  labl  vemreœ.  Je  ne  nie  pas  le  concours 
des  autres  caufes.  Je  conviendrai  qu'un  enfant, 
en  fe  caftant  la  jambe,  a  pu  devenir  rachiti- 
que ,  comme  le  dit  très-fenfément  M.  Lorry. 
Mais  l'inflammation  ,  la  foiblefie  réfultante  de 
Y  accident  ou  toute  autre  erconftance-,  n'a-t-elle 
pas   pu    déterminer   la   caufe   préexifiente   à 


(d)  Cette  babi'e  Obfervarcur  ne  fe  fert  que  du  mot 
forte ,  peut-être ,  pour  ^uppofer  des  exceptions  à  mon 
opinion.  Rofen  même  femble  la  fayorifer  plus  bas. 
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l'actualité?  c'eft  ce  que  femble  infinuer  Van- 
Swieten:  »  11  eft  peut-être  vrai  que  ce  vice 
a  des  parens  a  pu  donner  aux  enfans  une 
»  difpolîtion  a  cette  maladie ,  qu'ils  auroient 
j>  pu  vaincre  avec  une  conftitution  plus  ro- 
»  bufte  ».  L'exemple  (a)  de  M.  Lorry  efl  bien 
dans  ce  cas-ci  ;  &  l'on  peut  aînfi  rendre  rai- 
fon  du  concours  de  toutes  les  autres  caufes 
qui  ne  font  que  déterminer  le  développement 
du  virus  rachitique  ,  ou  vénérien  dégénéré. 
Van-Swieten  objecte  que  plulieurs  enfans  font 
devenus  rachitiques ,  fans  qu'on  ait  pu  remar- 
quer le  moindre  indice  de  virus  vénérien  dans 
leur  père  ou  leur  mère.  J'ai  déjà  prévenu 
l'objection  plus  haut,  en  citant  B.  C.  de  Ju- 
vellina  &  Aftruc,  &  l'on  en  verra  ci-après  la  foi- 
blefle  au  Chapitre  des  maladies  vénériennes. 
On  ajoute  aux  caufes  rapportées  ci- devant ,  les 
fleurs  blanches  :  j'en  conviens  auiti.  Et  l'enfant 
mort ,  âgé  de  dix-fept  ans ,  dont  je  viens  de 
parler ,  étoit  dans  ce  cas-là.  Ce  fut  moi  qui 
ofai  interroger  la  rnere  en  particulier  fur  cet 
article  :  l'habile  M.  Moreau  ,  qui  y  étoit  avec 
moi ,  n'y  avoit  pas  fongé.  Ainfi  Storck  ,  cité 
par  Van-Swieten  ,  avoit  raifonde  dire  qu'après 
les  fleurs  blanches ,  tandem  fubfequitur  pejjima. 


(a)  Je  me  fuis  trouvé ,  la  femaine  dernière,  dans  une 
voiture  publique,  avec  un  enfant  à  qui  pareille  chofe 
eft  arrivée;  &  la  fœur  aînée.,  quoique  fort  droite,  faifoic 
encore  voir,à  l'âge  de  fept  ans, par  la  grofTeure  de  fes  vei- 
nes, les  marques  du  rachitis  dont  elle  avoit  été  affectée 
dans  l'enfrnce. 

rachids 
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rachats  quœ  tara  hue  ufquejhnaripvtùit.  «  Enfin, 
»>  ces  enfans  ,   conçus  dans  une  mère  fujette 
»  à    ces  fleurs  blanches    acrimonieufes  ,  lont 
«  attaqués  d'un  rachitis  très-malin ,  &  qu'on 
»  n'a  encore  guéri  que  très-rarement  jufqu  ici  ». 
Ce  fut  auflï  ce  qui  me  rit  auifitôt  prononcer 
que  l'enfant  n'en  reviendroit  pas  ,  lous  quel* 
que  forme  qu'on    lui   donnât  ie  mercure.  M. 
Moreau  l'avoit  ordonné  en  iyrop;  mais  il  étoit 
trop  tard.  Sans  dire  tout  à  fait  l'a  penfée,  il  avoit 
bien  vu  le  remède,  &  moi  je  ne  voulus  rien 
ordonner  en  diiant   la  mienne.     L'enfant  fut 
remis  entre  les  mains  d'un  bourreau,  autorifé 
a  tromper  le  Peuple  par  le  crédit  de  quelques 
Grands  ;  il  ne   tarda  pas  à  l'achever,   Mais  je 
fais  que  le   père   &  la  mère  ne   le  font  pas 
gênés  fur  les  plaifirs  :  ainfî  je  regardois  ces 
fleurs  blanches  comme  une  fuite  d'une  acri- 
monie vénérienne.  Les  fœurs  du  jeune  homme 
en  font  pareillement  attaquées  dès  leur  pre- 
mière- jeunefTe.  On  fait  que  les  filles  ont  quel- 
quefois apporté  cette  maladie  en  naiffant.  De- 
puis que  les  maux  vénériens  fe  font  répandus 
avec  les  plus   cruels   fymptômes  ,  rien  de  fi 
commun  que  les  Meurs  blanches  chez  les  fem- 
mes ,  &  rarement  elles  en  guériiTent  aujour- 
d'hui.   Cette    incommodité   fait    des    ravages 
éi ormes ,  de  nos  jours  fur-tout ,  dans  les  villes  : 
"c'efr.  encore  une  autre  caufe   de  la  difformité 
de  tant  d'enfans  contrefaits;  c'efr-à-  dire,  du 
rachitis.  Les  Médecins,  ne  font  pas  aflèz  d'at- 
tention à  cette  dégénération  'de  l'efpece  hu* 
maine.  Boerhaave  avoit  donc  raifon  de  fuppôfer, 
dans  la  caufe  du  rachitis ,  un  virus  vénérien , 
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latente  forte  Uni  labevenereâ  permixta  ,  §.  148  S. 
Si  ie  refpect  que  je  dois  à  d'honnêtes  gens  me 
permettait  de  produire  les  noms  de  celles  que 
j'ai  guéries  l'année  dernière  des  fleurs  blanches 
opiniâtres  ,  je  prouverois ,  fans  craindre  le 
foupçon  de  mauvaife  foi,  que  la  mère  &  deux 
filles  ,  attaquées  de  fleurs  blanches ,  rebelles  a 
tout  remède  ,  ont  été  guéries  par  l'ufage  du 
mercure  &  les  décodions  de  falfepareille.  La 
plus  jeune  des  deux  filles ,  âgée  actuellement 
de  vingt  -  un  ans  ,  en  a  encore  quelque  léger 
j*eflentiment  de  tems  à  autre.  Elle  n'a  pas  eu  le 
courage  de  fuivre  la  cure  fans  interruption  : 
mais  ion  état  actuel  prouve  qu'elle  eût  été 
guérie  entièrement  fi  elle  l'eût  voulu.  Plusieurs 
enfans  ont  été  guéris  du  rachitis  par  l'ufage 
des  mercuriaux,  foit  intérieurement ,  foit  exté- 
rieurement: c'efl  au  moins  une  préfomption 
favorable  (a)  à  mon  opinion.  Van-Swietcn 
raifonne  certainement  très-mal ,  lorfqu'il  pré- 
tend qu'on  ne  peut  déduire  le  rachitis  d'un 
virus  vénérien ,  parce  que  le  rachitis  ne  s'eft 
manifeflé  en  Angleterre  qu'un  fïecle  après  la 
vérole  de  Naples  ou  d'Efpagne.  Son  objeélion 
feroit  fenfée,  s'il  eût  été  vrai  que  l'époque  du  ra- 
chitis eût  été  antérieure  à  celle  de  la  vérole.  Mais 
celle-ci  l'a  précédée  ;  donc  on  en  peut  déduire 


(a)  Je  ne  prétends  pas  que  le  mercure  foit  l'unique 
remède  du  rachitis:  il  n'eft  pas  toujours  le  vrai  fpéci- 
fique  contre  le  virus  vénérien.  Quelque  avantageux 
qu'il  foit  dans  la  cure  des  maladies  cutanées  ,  M.  Lorry 
remarque  très-bien  qu'il  y  efè  affez  fouvent  fans  effet  j 
j'oferois  même  dire  dangereux. 
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le  rachitis  de  GlifTon,  qui  parut ,  non  un  fiecle 
comme  dit  Van-Swieten  ,  mais  près  d'un  fiecle 
&  demi  après  la  vérole  américaine.  Ainfi 
l'efpece  humaine  avoit  eu  le  tems  de  fentir.  par- 
tout l'imprelîïon  de  ce  terrible  virus.  Vèpoqine 
de  la  vérole,  félon  B.  C.  de  Juvellina,  eft  dé 
1483  ,  ce  qui  feroit  antérieur  de  dix  ans  au 
premier  retour  de  Colomb.  Il  y  auroit  peut-être 
là  un  8  pour  un  9  ;  ou  la  vérole  moderne  a 
été  connue  en  Italie  avant  cette  fameufe  ex- 
pédition de  l'Argonaute  Italien.  Mais  je  fuis  du 
parti  de  ceux  qui  regardent  le  virus  vénérien 
comme  très -ancien  dans  notre  Continent 
quoique  d'un  caraclere  moins  malin  ;  &  je  dis 
que  le  rachitis  eft  une  maladie  de  fon  genre  pan 
ticulier,  réfultante  d'un  virus  vénérien  dégénéré"! 
mais  plus  ou  moins  dangereufe ,  félon  îe  con- 
cours des  caufes  qui  la  déterminent.  Ainfi „ 
j'exclus  tout  autre  miafme  ,  virus,  affech'on  * 
maladie,  comme  caule  primitive  du  rachitis. 

Je  conclus  auiïi  de-la  que  le  rachitis  eft 
inné  ,  au  moins  ,  quant  au  principe  du  mal  ; 
ou  qu'il  vient  immédiatement  du  lait  de  la 
Nourrice  qu'on  donne  à  l'enfant,  fi  les  père 
&  mère  ne  tiennent  aucun  virus  éloioné  de 
leurs  aïeux.  Que  le  virus  ,  dans  le  premfer  cas 
puifïe  être  inné  ,  cela  eft  hors  de  doute.  N'au- 
rions-nous qu'un  feul  exemple,  il  fuffiroic 
pour  nous  le  prouver.  Or,  Glifton  fait  mention 
d'un  enfant  né  rachitique,  de  manière  à  r.e 
pas  s'y  méprendre.  Notre  Auteur  &  d'autres 
ont  donc  eu  tort  de  prétendre  que  les  enfans 
ne  naiflbient  pas  avec  la  maladie;  pour  moi 
je  pente  que  ceux  qui  en  font  incommodés 
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l'ont  apportée  avec  eux.  Si  le  virus  en  étoït 
peu  a&if,  les  progrès  du  mal  ont  été  très- 
lents  ,  infenfibles  pendant  quelque  tems  ;  & 
c'eft  fur -tout  a  la  dentition  que  le  mal  s'eft  ma- 
nifefté.  La  cruelle  révolution  qui  Te  fait  alors 
dans  le  corps  d'un  enfant,  développe  le  germe 
caché  du  mal;  &  l'on  voit,  avec  étonnement, 
un  enfant  très-fain  en  apparence,  devenir 
tout  contrefait.  Cependant  un  œil  attentif  eft 
rarement  abufé  fur  ce  phénomène.  Ces  enfans 
font  toujours  plus  intraitables  ,  ou  de  plus  mau- 
vaiie  humeur  que  les  autres.  J'en  ai  vu  d'autres 
fi  taciturnes  ,  qu'en  quelque  place  qu'on  les 
mît,  cela  leur  étoit  très  -  indifférent  ;  ils  y 
reftoient  fans  jetter  un  cri ,  fans  même  re- 
garder a  peine  leur  mère  ou  leur  Nourrice. 
Tels  font  les  premiers  lignes  de  cette  terrible 
maladie  immine!  te ,  qui  tantôt  fe  manifefte 
avec  les  fymptômes  que  je  rapporterai  ci-après  , 
tantôt  fous  la  forme  d'un  virus  fcrophuleux  k 
l'âge  de  trois  pu  quatre  ans;  quelquefois  plutôt 
ou  plus  tard. 

Le  virus  fcrophuleux,  quoique  très-malin 
de  fa  nature,  eft  fouvent  plus  traitable  que  le 
rachitique,  proprement  dit,  îorfque  celui-là 
s'eft  manifefte  par  la  feule  tumeur  dts  glandes 
quelconques.  Mais  fia  la  tumeur  des  glandes  il 
eft  furvsnu  quelque  exoftofe ,  ou  même  des 
ulcères  avec  carie  ,  comme  je  l'ai  vu  ;  alors  il 
n'y  a  prefque  plus  de  remède  ,  ou  il  faut  traiter 
le  mal  comme  un  virus  rachitique  ;  encore 
n'a-t-on  guère  lieu  d'efpérer  de  i'uccés.  Mais 
j'ai  vu,  rue  Aubry-le-Boucher,  il  y  a  environ 
dçux  ans,  près  de  Saint-Jofle,  un  Paftèmenuer 
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entaché  des  deux  virus  en  même  tems.  Dans 
fa  jeunefle  ,  il  avoit  été  attaqué  du  rachitis  j 
la  nature  avoit  enfin  pris  le  deffus  ,  &  il  s'en 
étoit  tiré  ,  quoique  tout  contrefait  de  la  tête  aux 
pieds,  il  le  maria  avec  une  femme  qui  avoir 
perdu  deux  doigts  à  la  fuite  des  effets  d'un  virus 
fcrophuleux  ,  dont  elle  fe  croyoit  bien  guérie. 
Le  germe  fcrophuleux  ,  compliqué  avec  le 
virus  rachitique  étouffé  en  apparence  dans 
l'homme,  ne  tarda  pas  à  fe  manifefer  chez 
lui  avec  tous  fes  fymptômes.  Il  lui  furvint  des 
exoftofes  au  dos ,  à  la  poitrine  ,  aux  clavicules  , 
au  cou,  à  la  mâchoire  :  la  carie  fuivit  promp- 
tement.  Je  fus  appelle  a  cet  état  :  j'appris  qu'il 
avoit  uie  de  nombre  de  médicamens  de  Char- 
latans ,  fans  luccès.  Je  parvins  à  rendre  le  pus 
moins  cauftique ,  à  cicatrifer  enfin  les  plaies, 
excepté  une  feule  au  côté  droit.  Je  n'avois  ofé 
établir  un  cautère  par  précaution  ,  de  peur 
d'établir  en  même  tems  un  ulcère ,  avec  un 
écoulement  aufïî  acrimonieux.  Le  malade  tomba 
en  paralyfie  }  ce  que  je  craignois  très-fort.  Je 
le  tirai  cependant  de  fa.  11  monta  même  & 
defeendit  deux  étages.  La  faim  le  prit:  il  fe 
refufa  a  mes  avis,  &  mourut  dune  indigefïion. 
Mais  fe  feroit-il  guéri  entièrement  de  fes  ul- 
cères ?  Non.  J'en  avois  dit  mon  fentiment  à  la 
famille.  La  paralyfie  efr.  une  preuve  que  le 
virus  avoit  déjà  attaqué  le  principe  vital  &  les 
nerfs.  Le  Lecteur  me  paffera  cette  digrefllon: 
elle  donnera  lieu  aux  Obfervateurs  de  réfléchir 
fur  la  nature  de  ces  deux  virus ,  en  faifant  voir 
combien  l'on  a  peu  de  raifon  de  fe  perfuader 
que  les  virus  rachitique  Ik  fcrophuleux  peuvent 
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s'éteindre  {à)  entièrement  dans  ces  Sujets  mal- 
heureux. Leur  haleine  très-louvent  fétide,  même 
dans  leur  meilleure  fanté  ,  décelé  le  principe  du 
mal  jufqu'a  leur  mort.  Quelle  fera  donc  la  crafe 
des  humeurs  de  leurs  enfans ,  s'ils  en  ont  ? 

Voyons,  d'après  notre  Auteur,  les  fymp- 
tômes  du  rachitis.  Les  Sujets,  en  général,  ont, 
avant 'la  maladie  déterminée,  les  os  gros  aux 
articulations,  la  peau  lâche,  le  ventre  prominent 
fur-tout  a  droite  ,  le  vif  âge  plein ,  pâle ,  bouffi  , 
le  corps  maigre.  Dès  que  la  maladie  paffe  à 
ion  état  déterminé  ;  le  coronal  commence  a 
prominer  fenfiblement  j  les  os  du  crâne  quit- 
tent leurs  futures;  la  peau  fe  ride,  s'épaifîît, 
fur-tout  aux  articulations  des  mains.  Les  dents 
jauni/lent ,  noirciflènt  ,  tombent  l'une  après 
l'autre.  Les  nouvelles  ne  les  remplacent  qu'avec 
lenteur,  pour  tomber  bientôt,  fi  l'on  ne  guérit 
promptementle  malade.  La  poitrine  efl  comme 
renfoncée  aux  côtés ,  le  fternum  s'élève  ,  & 
la  charpente  monte  quelquefois  plus  haut  d'un 
côté  que  de  l'autre ,  ou  fe  jette  toute  d'un 
côté.  Les  côtes  s'élargirent  ;  il  s'y  forme  des 
nœuds ,  fur- tout  à  la  rencontre  des  cartilages  , 
qui  joignent  le  flernum.  Les  clavicules  fe  cour- 
bent considérablement ,  de  même  que  la  co- 
lonne épiniere  qui  fléchit  en  divers  fens. 
Quelques   os  s'applatifiènt ,  fe  courbent ,  tels 


{a)  Aflruc  remarque  que  le  viriis  vénérien ,  qu'on  ne 
foupeonnoit  plus,s'eft  quelquefois  remontré  avec  toute 
fa  fureur,  par  une  occafion  capable  de  le  remettre  en 
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que  le  fémur  ,  le  tibia,  les  deux  os  de  l'avant-bras. 
Ceux  du  baffin  fe  renfoncent ,  fe  dévoient , 
en  retréciffent  la  capacité.  D'autres  ne  prennent 
pas  leur  accroiffement  naturel  ;  &  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  ,  ils  fe  ramoUifïènt,  &  perdent 
la  confiltance  oiTeufe  naturelle.  De-la  vient  ce 
raccourciflement  fenfîble  qu'on  a  remarqué  à 
quelques  enfans.  Souvent  aufîi  les  os  s'émin- 
cif'eiH ,  ou  ne  font  qu'une  efpece  de  cartilage 
très  fjible  ck  très-cafTant.  D7où  vient  que  cer- 
tains enfans ,  en  qui  l'on  ne  foupçonne  pas  le 
virus,  fe  caffentlacuiffe,  la  jambe,  a  ia  moindre 
chute  ;  ce  qui  efl  rare,  en  général,  aux  autres 
enfans  (a)  fains.  Ou  bien  les  os  font  fouples  en 
un  endroit,  friables  en  un  autre. 

Les  mufcles  s'afîbibli  fient  peu  à  peu,  au  point 
que  le  malade  n'efc  plus  en  état  de  quitter  le 
lit,  ni  même  de  bouger.  îl  efl:  continuellement 
dévoré  par  une  petite  fièvre  hectique,  fur- tout 
la  nuit,  &  qui  achevé  d'abforber  le  peu  de 
graiiïe  qui  refie  a  la  peau.  Quelques  Sujets  ont 
un  râlement ,  une  toux  humide,  &  avalent 
les  Begmes  qu'ils  expectorent  :  d'autres  n'ont 
qu'une  toux  féche ,  comme  on  l'a  remarqué  a 
l'enfant  de  Thomas  Moore,  au  commencement 
de  fa  maladie.  A  cela  fument  une  difficulté  de 
refpirer  ,  qui    s'augmente    au    point   que    les 


(a)  Cette  facilité  avec  laquelle  quelques  enfans  fe 
caiîent  un  bras  ou  une  jambe,  m'a  toujours  fait  foup- 
çonner  le  virus  rachitique,  depuis  que  j'ai  réfléchi  fur 
cette  maladie.  Aufïl  ne  tarde-t-elle  pas  à  fe  déclarer 
après  ces  accidens-,  s'ils  en  font  entachés  ;  mais  ce  n'eft 
pas  l'accident  ni  fes  fuites  qui  la  produisent. 

Ff  W 


^6  Traité  des  Maladies 

malades  font  près  d'être  fufFoqués ,  fî  on  ne 
les  affeoit  dans  le  lie.  Quelquefois  ils  fe  bouf- 
firent tout-h-coup  comme  s'il  étoit  entré  de 
l'air  entre  cuir  &  chair.  La  fueur  fort  par  gouttes, 
ou  les  yeux  coulent  ,  &  le  vifage  défenfle. 
Enfin,  viennent  les  convulfions ,  la  paralyiïe, 
qui  terminent  cet  état  déplorable.  Il  ejî  remar- 
quable que  le  corps  de  ces  Sujets  ne  fe  refroidit 
pas  promptement ,  ni  ne  fe  roidit  après  la  mort. 
Cette  obfervation  ,  que  notre  Auteur  fait 
après  plusieurs  Médecins,  n'eft  accompagnée 
chez  lui,  ni  chez  d'autres,  d'aucune  réflexion. 
Je  crois  devoir  m'y  arrêter  un  inftant.  L'habile 
Docleur  Lorry  remarque  que  ces  Sujets  font 
comme  gorgés  d'un  mucus  acide ,  qui  empêche 
leurs  os  de  prendre  une  ferme  confiilance ,  &c. 
Si  Ton  pouvait  conclure  des  opérations  de  l'art 
a  ce  qui  fe  pafïè  dans  le  corps  pendant  cette 
maladie ,  il  eft  très-fur  que  M.  Lorry  auroit 
mieux  vu  que  Boerhaave,  qui  rapportait  la  ma- 
ladie a  une  cacochymie  inerte ,  froide ,  vapide, 
par  laquelle  on  ne  peut  pas  expliquer  le  ram- 
moilifièment  des  os ,  au  moins  lorfque  le  ra- 
chitis  ne  fe  manifefte  que  vers  l'âge  de  feize  a 
dix-fept  ans.  Mais  ce  mucus  acide  ,  qui  eft 
vraiment  la  caufe  efficiente  de  tous  les  ravages, 
exîfte-t-il  toujours  comme  tel ,  lorfque  la  ma- 
ladie en1  à  fon  dernier  période  ?  Je  ne  le  crois 
pas  ;  &  fans  doute  M.  Lorry  ne  le  prétend 
pas  non  plus.  La  chymie  nous  démontre  que 
tous  les  corps  fermentdcibles  tendent  fponta- 
nément  de  la  fermentation  acide  a  la  fermen- 
tation putride  ou  alkaline,  &  qu'elles  ne  par- 
viennent jamais  à  cette  dernière  fans  un  degré  il 
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foible  qu'on  le  voudra  fuppofer,  de  fermen- 
tation acide.  Les  fubftances  animales ,  les  bouil- 
lons de  viande,  par  exemple,  nous  le  prouvent, 
de  même  que  les  plantes  qu'on  appelle  impro- 
prement alkalincs.  Faiions  l'application  de  ce 
principe  :  l'acide,  qui  détruit  le  corps  des  rachi- 
tiques ,  agiffant  fur  &  dans  un  corps  animal , 
rei'le  long-rems,  fi  on  le  veut,  dans  cet  état 
d'acidité  acrimonieufe  qui  lui  eft  particulière  ; 
mais  il  doit  enfin  s'alkalifer  infenfiblement,  & 
les  effets  le  prouvent.  Le  fang  de  ces  Sujets 
n'efl  plus  ,  fur  la  fin  ,  qu'un  magma  putri- 
lagineux.  Leur  haleine  fétide  vers  les  approches 
de  la  mort ,  décelé  leur  entière  dépravation  , 
caufée  par  une  fermentation  alcaline  interne, 
qui  doit  même  fe  continuer  après  la  mort  ; 
tems  où  elle  parvient  enfin  au  dernier  degré 
de  la  putréfaction.  Voiia  pourquoi  ces  corps 
font  long-temps  chauds  après  le  décès  ,  &  ne 
fe  roidiflent  pas  comme  les  autres.  On  peut 
remarquer  le  même  phénomène  dans  ceux  qui 
meurent  de  la  pefte.  Cela  nous  montre  en 
même  tems  a  quel  degré  de  la  maladie  l'on  peut 
adminiftrer  tel  remède,  qui  n'y  convient  plus 
dans  un  autre.  Les  alkalis  qu'ordonne  notre  Au- 
teur ci-après ,  feroient  donc  utiles  au  commen- 
cement \  le  mercure  a  donc  aufli  pu  réufiir  à  ce 
période  ,  comme  plusieurs  Médecins  s'en  font 
fervi ,  &  GliiTon  n'a  pas  non  plus  eu  tort  de 
dire  que  le  mercure  avoit  fait  périr  quelques- 
uns  de  ces  malades.  On  l'avoit  fans  doute  donné 
fans  faire  cette  diuinclion ,  tandis  que  Buchner  a 
guéri  des  rachitiques  en  joignant  le  mercure  à 
krj  autres  moyens  curatifs.  Les  alkalis  vers  la 
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fin  feroient  devenus  très-préjudiciables.  Je  voii 
qu'il  en  eft  de  même  de  la  vérole.  Si  la  ma- 
ladie n'eft  que  commençante ,  le  mercure  feul , 
fans  y  joindre  d'acides,  eft  le  vrai  fpécifiquej 
fi  on  l'adminiftre  fans  y  joindre  les  acides  , 
lorfque  le  virus  a  fait  de  grands  ravages ,  fur- 
tout  à  un  Sujet  dont  le  fang  eft  d'une  foible 
texture  ,  ou  tendant  au  feorbut,  il  doitcaufer 
bien  du  mal ,  &  laifter  les  trilles  reliquats  qu'on 
remarque  après  fon  ufage  dans  des  mains 
imprudentes. 

Je  puis  propofer  actuellement  cette  ques- 
tion. Le  rachitis  eft-il  contagieux?  En  admet- 
tant une  diftinclion  ,  je  crois  qu'on  peut  la 
réfoudre.  Non ,  il  ne  l'eft  peut-être  pas ,  fi  la 
maladie  n'eft  qu'un  virus  peu  exalté  ;  mais  je 
penfe  qu'elle  le  feroit  aux  derniers  dégrés  qui 
conduifent  a  la  mort.  C'eft  une  vraie  putré- 
faction dont  les  miafmes  ne  peuvent  être  que 
nuifibles  aux  corps  qui  en  éprouveroient  l'im- 
prefîion.  Ainfi  Gliflbn,  en  un  endroit,  a  con- 
clu trop  généralement  pour  la  négative  ,  de  ce 
que  les  enfans  qui  avoient  couché  avec  un 
rachitique ,  n'avoient  pas  gagné  la  maladie. 
Sans  doute  que  l'état  du  malade  n'étoit  pas  en- 
core à  ce  dernier  degré.  Glifïbn  lui  -  même 
en  doute  dans  un  autre  endroit,  &  panche 
même  pour  l'affirmative.  Four  moi ,  je  penfe 
que  fi  la  phthifie  en  général  eft  contagieufe , 
on  a  droit  de  conclure  que  le  rachitis,  qui  eft 
une  phthifie  univerfelle  ,  capable  de  réioudre 
les  os  ,  ou  de  les  carier  au  point  où  je  l'ai 
vu ,  doit  l'être  a  plus  farte  raiibn.  Il  faut  donc 
être  fur  fes  gardes  vers  la  fin  de  ces  maladies. 
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Doit-on  admettre  la  difïinction  qu'on  a  faite 
entre  rachitis parfait  &.  imparfait?  Si  on  prend 
la  diftinclion  dans  les  termes  qu'on  la  propofe  , 
c'eft  demander  fi  l'on  doit  diftinguer  entre 
une  efpérance  affez  probable  de  la  vie  &  une 
mort  certaine  :  ce  qui  n'eit  pas  propofabîe  pour 
les  vues  de  la  Médecine-pratique.  En  effet, 
ceux  qui  ont  fait  la  diftinction  appellent  rachitis 
parfait  celui  qui  a  conduit  le  Sujet  aux  der- 
niers dégrés  du  mal.  Sans  doute  il  n'y  a  plus 
de  refTources  ,  &.  c'eft  la  mort  même.  La  feule 
diftinction  qu'on  peut  établir  ici  doit  fe  prendre 
des  dégrés  auxquels  le  virus  aura  été  exalté. 
S'il  cft  encore  près  de  fa  fource  ,  il  cède  pref- 
que  aux  mêmes  remèdes  que  le  virus  vénérien, 
pourvu  qu'on  en  continue  long-tems  l'ufage 
dans  les  premières  années  de  la  vie. 

S'il  a  pafie  a  plufieurs  générations ,  c'eft  un 
virus  d'une  nature  différente,  par  rapport  aux 
qualités  acnmonieufes  qu'il  a  acquifes  dans  les 
humeurs  des  divers  Sujets  qui  en  ont  été  in- 
fectés (a).  Quoique  ces  Sujets  fe  tranfmettent 
de  père  en  fils  à  peu  près  la  même  difformité 
externe ,  je  penfe  que  le  virus  varie  de  l'un  à 
l'autre,  félon  leur  régime  &  leur  conduite, 
quoique  le  même  dans  fon  principe.  De-la  je 
préfume  aufïî  que  ce  virus  ,  une  fois  porté  dans 
le  fang  d'une  famille  ,  ne  s'y  éteint  qu'à  l'ex- 
tinchon  de  la  race  entachée  :  ce  qui  ne  tarde 
pas  long-tems  ,  heureufement  pour  l'elpece 
humaine  :  car   ces  gens  contrefaits  ,  quoique 


(a)  Voilà  pourquoi  Ton  a  guéri  cette  maladie  par  des 
remèdes  tout-à-fkit  oopofés. 
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très-falaces,  ont  rarement  une  nombreufe  pof- 
térité.  Prcfque  tous  leurs  enfans  périlfent  dans 
le  bas  âge ,  ou  un  peu  plus  tard. 

Le  virus  rach; tique,  parfait  dans  fon  caraclere, 
n'eft  donc  [a)  déterminé  que  d'une  génération 
a  l'autre.   Souvent  même  il  refte  plulieurs  gé- 
nérations fans  fe  développer  dans  les  humeurs 
des  defcendans ,  pour  exérer  fon  énergie  h  la 
première    caufe    occafionnelle.    L'expérience 
prouve  que  les  Sujets  qui  en  ont  triomphé  pafTé 
l'âge  de  leize  ans  environ  ,  fe  ioutiennent  quel- 
quefois jufqu'à  une  heureufe  vieilleffe  ;  mais 
qu'au  moindre  excès  ils  font  expofés  à  en  ref- 
fentir  les  effets.  Mais  c'eft,  je  penfe,  fe  jouer 
des  termes  que  de  demander  fi  le  rachitis  eft 
imparfait  ou  parfait ,   lorfqu  il  fe  manifefta  par 
fes  fymptômes  ordinaires.  11  eft  bien  lûr  que  ces 
fymptôinei  doivent  commencer  de  l'une  ou  de 
l'autre  manière.  Qu'en  conclure  ?  (mon  que  le 
virus  déterminé,  dans  fon  propre  caractère,  va 
détruire   infailliblement  le  Sujet,   fi    l'on    n'y 
prend  garde.    Mais  en  eft-il  moins  tel  parce 
qu'il  n'a  pas  encore  fait  tous  fes  ravages  ?  Les 
maux   vénériens  ,  dont  il  dérive  ,  quoi   qu'en 
dife  Afrruc  ,  peuvent  cependant  en  varier  le 
caractère  ,  félon    leur  degré  de  malignité  ;  & 
c'eft  la  feule  différence  intrinfeque  qui  doit  s'y 


{a)  Malheureufcment  on  ne  connoît  le  dégr'  du  mal 
que  par  fes  ravages.  Nec  enim  hue  ufque  definitum  ejl 
ad  quem  grjdurn  pojjït  per  varios  decrefeentium  profapia- 
rum  ordines  degenerare  mutariy  alterari,  mitefcerc.  Lorry, 
de  Morb.  eut.  p.  iai. 
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rencontrer.  La  bonne  conduite,  un  régime, 
&  des  exercices  bien  proportionnés ,  contri- 
bueront a  l'adoucir,  à  le  refréner:  pour  lors, 
fi  le  Sujet  qui  en  efl  manifeftement  entaché 
dans  l'enfance, efl  conduit  prudemment, il  n'eft 
pas  douteux  que  Faction  mufculaire  ,  artérielle, 
ne  confolide  un  jour  les  os  que  le  virus  avoic 
léfés ,  aftoiblis,  &  que  le  Sujet,  quoique  con- 
trefait, n'échappe  au  danger  ;  car  dans  ce  cas- 
la  ,  l'acide  acrimonieux  n  ayant  plus  cette  éner- 
gie qui  lui  efl  propre,  ne  peut  plus  diflbudre 
la  fubftance  terreule  ou  calcaire  (a),  qui  doit 
s'incorporer  avec  le  principe  mucilagineux  pour 
former  les  os  ;  &  ils  reprennent  leur  fermeté , 
au  moins  en  grande  partie. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  phénomènes  que 
les  cadavres  des  rachitiques  ont  préfenté  à  dif- 
férens  curieux.  Ces  phénomènes,  uniformes  à 
certain  point ,  ne  laiiî'ent  pas  de  varier  :  il  n'eft 


{a)  Je  demanderai  en  pafTant  pourquoi  les  os  fe  font 
difTous  dans  l'humeur  qu'on  tira  d'un  dépôt  goutteux? 
cette  humeur  étoit-elle  acide,  ou  tenoit-elle  d'un  carac- 
tère ràchitique ',  ou  plutôt  ces  deux  vices  font-ils  ana- 
logues ?  On  n'ignore  pas  que  la  goutte  rfl  fouvent  la 
confc'quence  des  maux  vénériens  ,  ou  au  moins  d'un  peu 
de  licence  dans  les  plaifirs  de  Cythere.  Un  Cordonnier 
de  mon  voifinage  rendit,  pendant  quelque  tems,  une 
terre  vraiment  olfeufe  par  les  urines  à  la  fuire  de  maux 
vénérien*;.  Dès  que  le  fédiment  étoit  repofé  ,  il  fe  dur- 
ci/Toit ,  &  faifoit  pius-  d'un  tiers  des  urines;  Je  fus  afTez 
heureux  pour  le  guérir  ,  quoique  je  n'en  efpéraffe  rien. 
A  peine  poiivoit-il  fe  foutenir.  L'antimoine  ,  les  forts 
mucilagineux,  le  quinquina  en  poudre,  &  un  régime 
farineux  »  furent  mes  moyens  curants, 


4^2.  Traité  des  Maladies 

même  pas  de  Sujet  qui  ne  préfente  quelque 
chofe  de  particulier.  Par  exemple ,  on  a  obfervé 
quelquefois  du  pus  dans  la  poitrine.  Un  Sujet  m'a 
fait  voir  un  épanchement  de  fang,  mêlé  d'un  pus 
d'une  puanteur  abominable.  Plufieurs  côtes 
étoient  picottés  en  dedans  comme  avec  un  poin- 
çon. L'hydrocéphale  eft  très-fouvent  une  fuite  de 
la  maladie  -,  j'ai  aufTî  remarqué  des  véhcules 
afTez  grofles,  remplies  d'une  férofité  mordicante 
qui  me  eau  fa  de  la  rougeur  &  une  démangeai- 
fon  a  un  doigt.  Des  trois  feuls  Sujets  que  j'ai  vu 
ouvrir  dans  ma  vie,  deux  ne  m'ont  pas  préfenté 
le  foie  du  volume  dont  Giiflbn  &  d'autres  l'ont 
dit.  La  furface  concave  ou  inférieure  en  étoit 
grumeleufe  &  livide  dans  un  ;  ck  tous  les  trois 
exhaloient  une  puanteur  très-forte. 

Voyons  quelques  réflexions  de  notre  Auteur 

6c  fa  méthode  curative.Phis  il  fe  réunit  de  caufes 

.(a)  de  cette  maladie  dans  un  enfant,  plus  elle  eiî 

déterminée  chez  lui;   &  plus  long-tems  elles 

m  '  ■  '  ■    ■  i 

(a)  La  fource  des  erreurs  où  l'on  eft  tombe  par  rapport 
à  la  vraie  caufe  de  cette  maladie,  a  été  de  prendre, 
comme  on  le  fait  à  l'égard  de  prcfque  toutes  les  autres 
maladies ,  les  fignes  de  la  maladie  pour  les  fignes  de  la 
caufe  ,  ce  qui  eft  bien  différent.  De-!à  cette  multiplicité 
de  caufes  qu'on  aïïigne  à  une  airefeion  morbifique.  Mais 
fi  l'effet  eft  déterminé  par  fa  caufe  ,  on  doit  aufîi  con- 
venir que  la  caufe  l'eft  par  fon  effet.  Rarement  le  con- 
cours de  plufieurs  caufes  a  lieu  pour  déterminer  l'état 
malade  ,  fous  quelque  dénomination  que  fe  préfente  !a 
difeordance  des  fondions  naturelles.  De  trente  caufes 
poflîbles  qu'on  afligne  ,  je  foutiens  même  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  vraie  ;  &  c'eft  fouvent  ce'ie  qu'on  veut  ignorer 
ou  qu'on  ne  peut  connoître ,  parce  qu'on  perd  de  vue 
le  figne  qui  lui  eft  propre. 
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durent  plus  il  eft  difficile  de  la  guérir.  On  peut 
voir  par-là  jufqu'a  quel  degré  on  a  lieu  de  la 
craindre  pour  lui,&  les  mefures  qu'il  faut  prendre 
pour  la  prévenir  à  tems.  Si,  par  exemple,  un 
homme  fait  qu'il  a  gardé  long- tems  une  ma- 
ladie vénérienne,  &  qu'il  n'a  pris  que  des  re- 
mèdes au  hafard  ,  fans  ordre  &  fans  fuite  ,  & 
infuffifans  pour  déraciner  le  virus ,  &  que  cet 
homme  vienne  à  fe  marier  avec  une  femme 
d'une  fanté  débile ,  &  fi  l'enfant  qu'il  en  a  eft 
confié  à  une  Nourrice  fcorbutique ,  &  qui  a  un 
lait  trop  vieux  ,  il  y  a  lieu ,  dans  ces  circonftan- 
ces,  de  préfumer  ou  que  l'enfant  ne  vivra  pas  , 
ou  qu'il  fera  attaqué  du  rachitis,  Il  eft  donc 
alors  de  la  prudence  de  donner  une  bonne 
Nourrice  à  cet  enfant ,  &  d'écarter  toutes  les 
autres  caufes  qui  donneroient  naiffance  à  cette 
maladie.  Les  Anglois  la  craignent  pour  leurs 
enfans ,  lorfqu'ils  les  entendent  parler  avant 
de  marcher.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  qu'un  en- 
fant apprend  à  parler  d'autant  plus  vite ,  qu'on 
jafe  fouvent  avec  lui ,  &  qu'il  marche  aufîi  de 
bonne  heure,  fi  on  le  porte  moins  dans  les 
bras ,  &  qu'on  le  laiffe  remper  &  fe  router  a 
terre.  Plutôt  les  dents  paroifîent,  plus  on  craint 
le  rachitis.  Suppofcns  que  l'enfant  ait  pu  fe 
foutenir  auparavant  &  marcher,  qu'il  ait  été 
gai ,  fain ,  on  a  cependant  lieu  de  craindre  la 
maladie,  fi  à  l'éruption  des  dents,  (qu'il  y  foit 
pris  d'éclampfie  ou  non,  )  la  peau  devient  flaf- 
que,  l'eftomac  eft  météorifé ,  &  la  poitrine 
promine  en  avant.  C'eft  a  quoi  il  faut  prendre 
garde ,  depuis  le  neuvième  mois  jufqu'a  deux 
ans. 
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Le  changement  qui  arrive  dans  le  corps 
d'un  enfant  au  teins  ce  la  dentition,  donne  lieu 
à  la  maladie  de  Te  manifefter.  L'épine  ne  fè 
courbe  ordinairement  que  lorfque  l'enfant  com- 
mence à  marcher.  La  tête  devient  proportion- 
nément  plus  volumineufe  que  le  relie  du  corps, 
parce  que  les  futures  deviennent  lâches  ,  & 
que  les  os  fe  quittent.  Alors  le  poids  de  la  tête 
&  la  foibleiTe  des  mufcles  empêchent  de  la 
foutenir.  La  peau  fe  ride,  parce  que  les  chairs 
s'amolliiTent  &  que  la  graiffe  fe  confume.  La 
chair  eft  même  pâle  par  rapport  à  la  difTolution 
aqueufe  du  fang.  L'élévation  du  bas- ventre 
vient  de  ce  que  les  vifeeres  font  proportionné- 
ment  trop  grands  &  trop  gros,  &  que  l'efto- 
mac  &  les  intérims  font  remplis  de  vents. 

La  refpiration  courte  &  gênée  vient  du  peu 
de  liberté  qu'ont  les  poumons  dans  la  poitrine 
retrécie ,  fo.it  parce  qu'elle  s'applatit  fur  les 
côtés ,  foit  parce  que  le  trop  gros  volume  des 
vifeeres  du  bas-ventre  refoule  le  diaphragme  & 
s'oppofe  à  l'intromiffion  fuffifante  de  l'air.  Mais 
la  principale  caufe  vient  du  relâchement  (a) 
des  releveurs  des  côtes.  Enfin  ,  il  s'eft  peut-être 
amafie  de  l'eau  dans  la  cavité  de  la  poitrine 
ou  du  péricarde.  Si  l'eau  eft  du  côté  droit  de  la 
poitrine,  le  malade  ne  peut  fe  coucher  du  côté 
gauche  ;  iî  elle  eft  dans  le  péricarde ,  l'enfant 
fe  courbe  ordinairement  en  devant. 

La  gêne  de  la  poitrine  empêche  le  fang  de 
pafler    de    la  tête    &   du   vifage   aux    parties 


(a)  Ceci  eft  une  pure  chimère, 

inférieures. 
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inférieures.  Voila  ce  qui  rend  les  veines  du  cou 
&  de  la  face  li  groflès.  Le  grand  appétit  vient 
des  lues  acides  de  l'eftônaac  ,  &  ces  acides  font 
la  fuite  du  défaut  de  bile;  6c  la  bile  manque, 
%(a)  parce  que  la  graille  de  l'épiploon  eft 
épuiiée.  La  préfence  des  acides  fe  manifefleaflez 
par  l'haleine  aigre  (b)  de  ces  Sujets.  Or ,  ces 
acides  font  alfurément  la  caufe  du  ramolliffe- 
ment  des  os. 

La  bofièvientdeîacourbure  delaco!onn€épi- 
niere.  De  là  le  cou  court,  ck  renfoncement  de  la 
tête  fur  les  épaules.  Les  bras  paroifîent  plus  longs 
par  rapport  au  raccourcifiement  de  l'épine -du 
dos.  Le  corps  fe  déjette  leion  l'obliquité  de  la 
courbure  de  l'épine,  Les  parties  inférieures 
font  plus  contrefaites  que  les  bra^ ,  par  le  ooids 
du  corps  qu'elles  on;  à  îoutenir.  Lesobfervations 
de  Valfalya  ,  de  Haller,  de  J.  H.  Von-Brunn, 
prouvent  allez  qu'on  ne  doit  pas  déduire  la 
maigreur  de  ces  Sujets ,  de  ce  que  les  nerfs 
qui  partent  de  la  moelle  épiniere,  font  compri- 
més par  l'inflexion  des  vertèbres. 

11  eft  facile ,  en  général  ,  de  prévenir  les 
fuites  de  cette  maladie  ,  loi  fqu'eile  ne  fait  que 
commencer.  Mais  l'enfant  exige  un  foin  par- 
ticulier, &  l'on  doit  écarter  de  lui  tout  ce  qui 
pourroit  contribuer  aux  progrès  du  mai.  11  elt, 
au  contraire,  prefque  impoffible  de  lui  donner 
du  fecours  ,  pour  peu  qu'on  foit  négligent  01a 


(a)  Ceci  ei\  dit  un  peu  légèrement. 
(£)  Oui,  au  commencement  de  !a  maladie;  car  plus 
tard,  l'haleine  eil  très-fwtide, 

■G  g 
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indifférent  fur  la  propreté  de  l'appartement, 
fi  la  faifon  eft  pluvieufe ,  &  fi  l'enfant  ne  peut 
être  placé  dans  un  endroit  bien  fec  &  bien 
fain.  Si  le  mal  a  déjà  fait  quelque  progrès ,  la 
cure  devient  prefque  impraticable  II  eft  plus, 
aifé  de  guérir  ces  Sujets  lorfqu'ils  font  attaqués 
(a)  de  la  galle.  Mais  fi  l'enfant  fe  donne  un  coup 
violent  en  tombant  ou  en  fe  heurtant,  ou  s'il 
fe  caffe  un  membre ,  il  y  a  grand  rifque  que 
la  maladie  n'empire  &  ne  parvienne  même  à 
fon  plus  haut  degré.  La  feptieme  ou  la  quin- 
zième année  font  fjrt  critiques  pour  ces  Sujets  : 
car  c'eft  à  ces  deux  périodes  qu'ils  en  reviennent, 
ou  que  la  maladie  empire  lans  reffource. 

L'été  eft  une  faifon  précieufe  pour  eux , 
fur-tout  fi  la  faifon  eft  bien  féche.  C'eft  le 
contraire  de  l'hiver  &•  de  l'automne.  Ceux  qui 
gardoient  le  lit  commencent  a  fe  fentir  de  nou- 
velles forces  aux  approches  de  l'été  \  ils  fe 
traînent  un  peu  ,  &  même  parviennent  a  mar- 
cher. Us  ont  cela  de  commun  avec  les  vieil- 
lards &  ceux  qui  ont  eflùyé  une  paralyfie.  Les 
faignemens  de  nez  leur  font  aufîi  nuifibles  que 
toute  autre  perte  de  fang.  Lorfqu'ils  expectorent 
ou  crachent  du  fang,  cela  vient  rarement  de 
l'ouverture  violente  de  quelque  vaiffeau  ^  mais 
des  pores  exhalans  où  le  fang  trop  déiayé  s'eft 


(a)  C'eft  ce  qu'avoit  dit  Glifîbn.  Scab'us  &  puftulœ  in 
ente  puritufve  huic  morbô  fupervenientes  ,  ad  curam  ejuf- 
dem  multùm  conférant.  Perfonne  que  je  fâche  n'a  en- 
core eflayé  de  communiquer  la  galle  à  un  enfant  rachi- 
tique ,  pour  faciliter  fa  guérifon.  Pourquoi  ne  pas 
tenter  ce  moyen  dans  des  cas  critiques  ? 
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porté  par  quelques  fymptômes  de  la  maladie. 

L'enflure  ,  quelquefois  fubite  du  corps  ,  ne 
marque  point  de  changement;  car  un  feul  vo- 
miflement  la  fait  fouvent  difparoitre  pour  deux 
jours.  Mais  la  mort  n'dt  pas  loin  lorfque  l'en- 
flure ,  loin  de  fe  palier,  quitte  un  coté  pour 
reparoitre  à  un  autre.  Par  exemple,  du  bras  ou 
du  pied  droit,  au  bras  ou  au  pied  gauche  ;  il 
l'œil,  outre  cela,  pleure  du  côté  de  l'enflure, 
&  que  ia  fièvre  ,  quoique  petite  ,  s'y  joigne  \  Ci 
le  vifage  s'abat,  fe  ride  ;  fi  les  ielles  s'augmen- 
tent ,  ou  d'autres  fymptômes  fpafmodiques 
deviennent  plus  grands. 

Ces  Sujets  approchent  aufîî  du  terme  de 
leur  trifte  exiflence ,  lorfqu'il  fe  fait  chez  eux 
des  changemens  conildérables.  Si ,  par  exem- 
ple, leur  ventre  le  reflerre  après  avoir  été 
libre  auparavant,  fi  les  urines  ne  coulent  plus 
librement.  Lorfque  le  vifage  fe  contracte  ien- 
iîblement,  ils  n'ont  guère  plus  que  quatorze 
jours  à  vivre.  Si  le  vifage  s'obfcurcit  &  que  les 
pieds  perdent  le  fentiment,  ils  n'ont  plus  que 
trois  ou  quatre  jours  de  vie.  11  en  eft  de  même 
£i  l'haleine  devient  {à)  très-fétide. 

J'ai  afTez  de  preuves  que  cette  maladie  fe  voit 
parmi  nos  Payfans  Suédois  ;  mais  il  me  femble 
qu'on  devroit  examiner  fi  elle  n'a  lieu  que 
dans  les  endroits  expofés  au  partage  des  Voya- 
geurs, ou  près  des  palais  des  Grands  (b),  où. 
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(a)  Souvent  elle  devient  très -fétide  avant  cette 
extrémité. 

(J>)  Il  eft  Singulier  que  la  plupart  des  Médecins  f# 
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les  maux  vénériens  fe  gliflènt  le  plus  com- 
munément. 

La  cure  de  cette  maladie  exige  afTez  fouvent 
une  année  entière,  (i  les  Sujets  ne  font  pas 
encore  dans  un  état  défefpéré.  Ce  qui  ne  doit 
pas  étonner  fi  l'on  fait  attention  que  c'eft  pour 
le  moins  autant  du  régime  que  des  médica- 
mens ,  qu'on  doit  attendre  la  guérifbn.  11  eft  ailé 
d'affaiblir  un  corps  fobufre  ;  mais  très-difficile 
de  relever  un  corps  foibie  (#)  &  abattu. 

Les  gens  qui  ne  peuvent  beaucoup  dépenfer 
pour  leurs  enfans ,  fe  contenteront  de  deux 
fortes  de  médicamens. 

Le  premier  eiï  pour  dompter  &  détruire  les 
acides.  On  jette  donc  une  demi-once  de  potajfe 
dans  une  livre  d'eau  de  fontaine  très-pure  ,  & 
Ton  garde  cela  dans  une  (b)  bouteille.  L'enfant 
en  prendra  depuis  vingt  jufqu'à  quatre-vingt , 
pu  cent  gouttes ,  dans  un  verre  d'eau  tous  les 
matins ,  félon  l'âge.  On  interrompt  tous  les 
trois  ou  quatre  jours ,  pour  les  reprendre  ainfi 


déclarent  tacitement  pour  mon  opinion  ,  fans  ofer  l'ad- 
mettre. Elle  >n'eît  cependant  pas  injurieufe  aux  pères  & 
mères  des  enfarîs,  puîfqn'sls  peuvent  tenir  ce  vice  de 
leurs  aïeux,  ou  de  leur  nourrice. 

(a)  Hyppocrate  difoit ,  dans  le  même  fens ,  qu'il  étoit 
plus  aifé  de  vuider  que  de  remplir. 

(b)  Je  doute  que  cela  réufsîr  lorfque  le  mal  a  fait  de 
grands  progrès.  C'efl  rifquer  de  déterminer  plutôt  les 
humeurs  acrimonieufes  à  la  putré'faftion.  AufTiBuchner, 
a  ce  période,  abandonnoit-H  le»  Sujets  à  leur  tride  fort, 
comme  d.?s  malades  fans  efpoir  ;  6V  Van-Swieten  a  eu 
mauvaife  grâce  de  lui  en  faire  un  crime, 
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alternativement  au  bout  de  quatre  jours. 
Le  fécond  diminue  aulïi  les  acides,  mais  fa- 
vorife  particulièrement  les  digeftions ,  donne 
lieu  a  la  préparation  d'un  bon  chyle ,  foutient 
l'ouverture  des  pores  ,  des  vaiflèaux  laclés , 
obvie  aux  matières  glaireufes ,  diflout  les  hu- 
meurs vifqueufes  ,  levé  les  obflruélions  des 
glandes  méfentériques ,  entretient,  par  une  lé- 
gère irritation,  le  mouvement  vermiculaire  des 
inteftins  &  des  Telles. 

%  Savon  de  Venife  ,  dix  grains, 
Fiel  de  bœuf  cuit,  un  grain. 
Arum  préparé,  cinq  grains. 

Mêlez;  faites  huit  piîluîes  de  deux  grains  chaque» 
On  les  roule  dans  de  la  canelle  en  poudre , 
pour  en  donner  quatre  à  diner  &  quatre  a 
fouper  ^  &:  l'on  fupplée  ainfi  au  défaut  de  la 
bile. 

On  ne  rifque  rien  d'en  faire  préparer  pour 
trois  mois  ;  cela  fe  conferve  bien  a  la  cave 
dans  une  bouteille  de  verre,  bouchée. 

Les  Ànglois  (a)  font  prendre  les  bains  froids 
à  ces  enfans ,  ou  leur  font  tomber  de  l'eau 
froide  fur  le  corps  avec  un  entonnoir.  Nous  em- 
ployons aufli  ces  deux  moyens ,  quoique  plus 
rarement.  Une  fille  ufa  de  ces  bains  pendant 
trois  étés  de  fuite  contre  cette  maladie  ,  &  fut 
entièrement  guérie.  Il  fe  fit  une  cure  des  plus 


(a)  Voyez  la  fin  de  ce  Chapitre, 

Cg:  H} 
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notables  a  nos  eaux  minérales  de  Loka  (a) ,  par 
la  douche  à  laquelle  on  expofa  un  enfant  ra- 
chitique  en  1760.  Il  ne  pouvoit  ni  marcher,  ni 
fe  (£)  foutenir ,  &  en  quatorze  jours  il  fut  aflez 
fain  &  afièz  fort  pour  fauter,  danfer.  La  froi- 
deur du  limon  contribua  fans  doute  beaucoup 
à  cette  guérifon.  Rien  ne  rend  fi  promp- 
tement  aux  mufcles  leur  force  que  l'eau  froide, 
foit  dans  les  bains  ,  {oit  en  douche.  Si  l'enfant 
ne  pouvoit  la  foutenir,  on  lui  baflineroit  le 
corps  avec  une  éponge  imbibée  d'eau  froide , 
tous  les  jours  en  allant  au  lit. 

On  ne  fauroit  prefcrire  de  régime  aux  enfans 
(c)  des  pauvres.  On  aura  cependant  foin  de 
tenir  leur  appartement  bien  net ,  d'y  faire  des 
fumigations  avec  du  bois  de  genièvre  ;  de  ne 
jpas  laifier  fortir  les  malades  pendant  un  tems 
humide  :  leurs  habits,  leurs  linges  ,  feront  bien 
fecs  :  ils  ne  prendront  ni  lait  (d)  aigre ,  ni 
bière  vapide  ou  aigre:  on  leur  frottera  plufieurs 
fois   par  jour  le  corps  avec  un  morceau  de 


(a)  Voyez,  touchant  ces  bains  falutaires  de  Loka ,  ce 
qu'en  a  dit  Bergius.  Tal  om,  &c.  «  Difcours  fur  les  bains 
»j  froids  en  général,  &  en  particulier  fur  ceux  de  Loka, 

»»    I76433. 

(b)  La  cachexie  feule,  fans  vice  rachitique,  peut  ré- 
duire les  enfans  à  cet  état. 

(c)  Pourquoi  non  ?  eft-ce  par  rapport  aux  dépenfes  ? 
Mais  ils  font  également  gênés  dans  toutes  les  maladies. 

(d)  Le  lait  en  général  ne  convient  pas  ici ,  par  rapport 
à  fon  principe  acide.  Un  os  bouilli  dans  le  lait  s'y  ra-^ 
mollit  aiïez  promptement.  Voyez  ci-après. 
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fîanelîe,  expofé  a  la  fumée  de  bois  de  genièvre. 

On  a  recommandé  la  garencc  contre  cette 
maladie  V oyez  M.  Cojhier  ,  QucefHo  Medica, 
an  rachitidi  rubia  tinclorum?  Parif.  1758*,  & 
Levret,  Art  des  Accouchemens ,  1766  ,  p.  277. 
Comparez  les  obfervations  du  ProfefTeur 
Bahmer  &  l'Encyclopédie,  tom.  7. p.  479. 

La.  racine  de  la  {a)  parelle  feroit  très-utile 
dans  cette  maladie  ,  û  on  la  prépaioit  comme 
la  fquille. 

Les  gens  aifés  peuvent  parvenir  plus  fûremenî 
&  en  moins  de  tems  à  la  guérifon. 

i°.  On  jettera  une  demi-once  d'alkali  du 
tartre  dans  une  livre  d'eau  de  fontaine  bien 
pure  ,  qu'on  gardera  comme  la  première  , 
mentionnée  ci-devant.  L'enfant  en  prendra  le 
matin  depuis  vingt  jufqu'à  cent  gouttes  j  félon 
l'âge  ,  dans  un  verre  d'eau  ,  ck  autant  l'après- 
midi  ,  pendant  trois  jours  :  on  interrompt  pen* 


(a)  Hydrolapathum*  M.  Murray  dit  que  la  faveur 
arrière  &  afTringcnte  de  cette  plante ,  donne  déjà  une 
préfomtion  favorable  de  fes  vertus.  Du  refle  ,  Zwinger. 
dans  fon  Thédt.  Botanic.  donne  à  cette  plante  toutes  Jes 
vertus  que  les  Me'decins  Suédois  lui  attribuent.  C'eft 
donc  injuftement  que  M.  Murray  reproche  aux  Alle- 
mands de  n'en  pas  parler  dans  leur  matière  médicale. 
Voyez  Zwing  ,  p.  458.  édit.  allem.  M.  Lewis  la  regarde 
la  Bp  r-nn*  de  Diofcoride,  lib.  4.  c.  9.  Voyez  le  Nou- 
veau Difpcnfaire  de  Lewis.  Selon  ces  deux  habiles  Ecci- 
vains ,  il  n'eft  peut-être  pas  de  pla  :e  plus  convenable 
pour  purifier  le  fang,  &  l»s  humeurs  des  vices  qui  s'y 
feroiem  infinués.  Jointe  au  trèfle  d'eau  verd  &  non  fec , 
comme  on  le  preferit  ,  fes  effets  font  beaucoup  plus 
prompts,  fur-tout  fi  l'on  ordonne  quelque  préparation 
d'antimoine» 

G  g  MF 
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dant  le  même  tems ,  pour  les  reprendre  de 
même  alternativement  jufqu'à  ce  que  l'on 
n'apperçoive  plus  de  (ignés  d'acidité ,  tels  qu'une 
haleine  ou  des  lueurs  aigres. 

2°.  Si  ces  gouttes  ne  procurent  pas  de  Telles , 
ce  qui  arrive  cependant  par  ie  mélange  de  ce 
jfel  lixiviel  avec  les  acides,  on  donnera  de 
l'éiixir  de  rhubarbe  mentionné,  jufqu'à  trois 
cuillerées ,  félon  l'âge. 

3°.  A  la  fin  des  repas,  lavoir,  du  dîner  &  du 
fouper,  on  donnera  cinq  ou  (ix  pillules  de  deux 
grains. 

%  OfFa  de  Van-Helmont,  neuf  grains. 
Fiel  de  bœuf,  deiféché,  un  grain. 
Arum  (a)  préparé ,  même  dojè. 

Mêlez  bien. 

On  en  peut  faire  préparer  pour  deux  mois. 
Ces  pillules  font  très-avautageufes  pour  fup- 
pléer  à  la  bile,  par  rapport  à  ïoffli ,  qui  n'erl 
qu'une  huile  fubtile ,  &  un  fel  lixiviel  très- 
atténué. 

Si  l'on  obferve  que  les  gouttes  (n°.  i.)  ne 
doivent  pas  être  réitérées  iî  fou  vent ,  on  com- 
mence à  donner  à  l'enfant  tous  les  jours  le 
quinquina  en  poudre  depuis  vingt  jufqu'à  qua- 


(a)  L'arum  nedoiffe  préparer  en  poudre  qu'à  I'infrant  de 
s'en  fervir ,  autrement  il  perd  bienrôt  fa  vertu,  &  devient 
infipide  &  farineux  ,  dit  Lewis:  Dried  and  kept for  fomc 
time ,  il  lofes  much  of  its  acrimony ,  and  bèèômes  at 
îenght  an  altnojl  farinaceous  fubjîance,  Mat.Médic.  Arum. 
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rante  grains,  fclon  l'âge.  On  l'humecTe  d'un  peu 
d'eau,  pour  l'envelopper  d'une  oublie.  J'ai  déjà 
dit  comment  on  pouvoit  faire  prendre  cela 
à  ces  petits  malades.  Le  fel  efientiel  de  quin- 
quina eft  auffi  utile  dans  ces  circonflances.  J'en 
fis  prendre  pendant  neuf  mois  dix  grains  en 
pillules  à  un  enfant,  qui  avoit  quelques  fymp- 
tômes  de  cette  maladie.  Soir  &  matin  ,  on  le 
frottoit  avec  un  coupon  de  flanelle  ,  parfumé 
de  l'odeur  du  mafiic  fur  le  feu  ,  &  on  le  rou- 
loit  dans  la  chambre,  prefque  tous  les  jours  , 
fur  un  petit  charrier.  Il  fe  trouva  enfin  en  état 
d'aller,  &  ne  fe  reffenrit  plus  de  la  maladie. 

Si  le  quinquina  rebute,  on  fait  boire  fré- 
quemment de  l'eau  (a)  de  Spa,  (celle  du  Pouhon) 
dans  le  cas  011  l'on  n'en  auroit  pas ,  on  en 
prépareroit  d'artificielle,  a  la  manière  de  Monro. 
Voyez  EJfais  &  Obfcrvations  de  Médecine  de 
la  Société  d'Edimbourg ,  t.  3.  pag.  6é.  éd.  franc. 
Ou  bien  l'on  fera  de  l'eau  de  boule.  On  fvS~ 
pend  une  boule  de  Mars  a  un  morceau  de 
moufFeline  qui  baigne  dans  l'eau  ,  &  on  l'y 
laifîc  ju  qu'à  ce  que  l'eau  ait  pris  la  couleur  d'une 
infuiion  de  thé  :  on  ôte  alors  la  boule  qu'on 
met  fécher.  L'enfant  boit  de  cela  pendant  la 
matinée.  Le  lendemain  on  en  fait  autant. 

On  auroit  donc  tous  les  remèdes  les  plus 
efficaces,  connus,  fi  l'enfant  pouvoit  prendre 
les  bains  froids,  ou  recevoir  l'eau  avec  un  en- 
tonnoir, ou  en  douche,  tous  les  jours  au  foir. 


(a)  C'eft  une  fcible  refîburce,  fi  on  ne  !a  prend  iur.les 
lieux. 
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II  faut  joindre  a  cela  un  régime  convenable! 
Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  men- 
tionnées relativement  a  l'air,  a  la  fécherefie 
de  l'appartement,  des  linges,  l'en.ant  lera  mis 
dans  une  chambre  a  fiez  efpacée ,  &  où  il  y 
ait  au  plus  deux  ou  trois  perfonnes.  L'appar- 
tement fera  modérément  chaud.  L'enfant  doit 
coucher,  non  fur  de  la  laine  ou  de  la  plume, 
mais  fur  la  paille.  En  Hollande  &  en  Angle- 
terre, ils  couchent  alors  fur  de  la  fougère  mâle. 
Les  habits  feront  blancs  ou  rouges ,  à  moins  que 
l'enfant  ne  foit  attaqué  d'épilephe  en  voyant  une 
couleur  rouge ,  comme  le  Docteur  Buchner  en 
cite  un  exemple. 

Les  alimens  feront  plus  fecs  que  fluides ,  & 
l'on  ne  livrera  pas  l'enfant  à  fon  appétit.  Ainfi 
le  thé,  leau  chaude,  le  bouillon  ,  la  bouillie, 
les  décoctions  de  gruau,  le  pain  tendre,  ne  lui 
valent  rien  ;  il  faut,  au  contraire,  un  pain  fem- 
blable  au  bifeuit  de  mer ,  &   dont  la   farine 
ait  bi'^n  fermenté.  Toutes  les  fubftances  graf- 
fes,  les  acides,  ou  ce  qui  peut  le  devenir  ,  efi  pré- 
judiciable. Les  chofes  douçâtres ,  les  fruits,  le 
lait,  le  petit-lait,  les  poifTons ,  les  ragoûts,  le 
bouilli ,  ne  doivent  pas  être  permis.  Toute  la 
boifibn  doit  être  un  peu  d'eau  ck  de  vin  ,  où 
il  y  ait  le  moins  d'acide,  ou  de  la  petite-biere 
forcée  de  houblon.  Du  refre,  on  permettra  un 
peu  de  foupe  bien  dégraiflee,  des  œufs  brouillés 
ou  mollets,  de  la  volaille,  du  veau ,  de  l'agneau; 
enfin  ,  toute  viande  légère  ,  bien  rôtie  ,  &  en 
ôter  la  fuperficie  brunie  par  le  feu.  On   aura 
foin  d'afF.ufonner  les  alimens  d'un  peu  d'i^ices, 
de  canelle  ,  de  mufeade  ou  de  macis. 


/ 


âes  Fnfimsi  475 

On  préférera  le  plus  fouvent  les  foies  rôtis  des 
poifîbns ,  de  veau  ,  de  poule  ,  de  canard  ,  d'oie, 
&  d'autres  volailles  engraifTées.  On  porte  par-la 
dans  les  humeurs  un  principe  bilieux  qui  y 
manque. 

Comme  l'Auteur  ne  propofe  pas  tous  les 
moyens  curatifs  dont  planeurs  habiles  Méde- 
cins ont  fait  ufage,  &  que  fouvent  ceux  qui 
traitent  les  malades  dans  les  Campagnes ,  ne 
peuvent  pas  lire  les  originaux  latins  ,  je  vais 
joindre  ici  ce  que  d'antres  ont  propofé  pour  la 
guérifon  de  cette  maladie. 
Il  eft  très-probabie  que  c'efi:  l'acide  du  lait  qui 
commence  à  développer  le  germe  du  virus  dont 
le  fang  eft  imprégné  dès  la  naifTance.  Je  ferois 
donc  afî'ez  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  d'abord 
employé  quelques  doux  purgatifs  &  à  petites 
dofes.  Je  préférerais  une  infufion  de  rhubarbe  & 
de  quinquina  à  tout  autre  ,  pour  purger  de 
loin  en  loin  ,  fur-tout  aux  approches  des  tems 
humides.  Si  les  enfans  fe  refufent  a  cette  boif- 
fon  ,  on  mêle  quelques  grains  de  rtfine  de 
jalap ,  avec  de  la  conferve  d'orange,  ou  de 
citron  ,  &  ils  prennent  cela  volontiers.  Mais 
en  général ,  dans  cette  maladie  ,  comme  dans 
toute  autre,  les  purgatifs  réitérés  font  funeftes 
aux  enfans.  Leurs  fibres  s'affaiffentpromptement, 
-&  ne  reprennent  leur  ton  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Le  gros  ventre  qui  femble  diminuer 
par  l'effet  de  ces  médicamens ,  redevient  bientôt 
plus  gros  ou  plus  dur. 

Quoique  les  enfans  foutiennent  aifément  les 
effets  des  vomitifs  ,  lorfqu'on  les  leur  donne 
proponionnément  à  leurs  forces ,  il  n'efl  guère 
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à  propos  de  leur  en  adminifîrer  dans  ces  ma- 
ladies ,  à  moins  qu'ils  ne  fbient  indiqués  par 
des  fymptômes  particuliers.  Les  feuls  purgatifs 
peuvent  remplir  toutes  les  vues.  Le  vice  n'eft 
pas  ici  dans  les  premières  voies  ,  mais  dans 
le  principe  même  de  la  vie,  dans  toutes  les 
humeurs.  On  a  donc  plutôt  befbin  d'altérans. 
Je  ne  vois  que  quelques  mauvàifes  digeilions 
qui  les  indiquent;  &  c'eft  la  pratique  la  plus 
abufive  que  de  prétendre  expnifer  toute  la 
iaburre  de  l'eftomac  &  des  premières  voies. 
D'ailleurs ,  ces  Sujets  font  prefque  toujours 
privés  de  l'humeur  bilieufe  qui  leur  feroit  il 
nécefTaire. 

Devons-nous,  dans  notre  Contrée,  preferire 
la  bière  à  ces  enfans ,  comme  on  le  fait  dans 
les  pays  qui  fe  rapprochent  du  Nord  ?  Je  ne 
le  penfe  pas.  J'ai  eu  lieu  de  remarquer  en 
Flandre  que  le  foie  de  ces  grands  buveurs  de 
bierre  étoit  prefque  toujours  pierreux  ,  ou 
rempli  de  concrétions  livides,  jaunâtres.  J'en 
demandai  la  caufe  à  un  habile  homme  }  il  me 
dit  que  c'étoit  l'effet  du  houblon.  La  bière , 
forcée  de  houblon,  telle  que  la  recommande 
l'Auteur,  ne  feroit  donc  pas  exempte  d 'incon- 
vénient. D'ailleurs ,  cette  boifîbn  ne  nous  efî 
pas  familière.  Van-Swieten  a  raifon  de  pré- 
férer le  vin  ,  le  moins  acide  qu'il  (bit  pofîible, 
détrempé  de  fumTante  quantité  d'eau  ,  ou  bien 
«ne  infufion  de  vin  &  de  canelle  (  de  Thyp- 
pocras)  ;  mais  le  faltrank  fuifle  en  infufïon  eft 
préférable  à  toute  boifTon. 

On  a  confeillé  d'expofer  tous  les  jours  les 
habits  de  ces  enfans  devant  le  feu ,  &  à  une 


des  Enfans)  §^j 

fumigation  d'aromates  :  le  confeil  eft  très-fage. 
Le  maftic  en  larmes,  l'encens,  la  colophone, 
&  les  herbes  odoriférantes,  telles  que  le  thym, 
la  lavande  ,  &c.  rempliront  ces  vues  ;  cela  joint 
aux  fri&ions  que  recommande  l'Auteur  &  Van- 
Swieten  ,  produira  toujours  de  bons  effets.  Van- 
Swieten  remarque  qu'il  ne  faut  commencer 
les  friélions  qu'avec  douceur ,  &  frotter  peu  de 
tems  chaque  fois,  pour  augmenter  enfui  te  peu 
à  peu  &  la  force  &  la  durée;  cela  eft  jufte. 
Mais  la  raifon  qu'il  donne  de  ce  précepte  d'a- 
près Celfe,  ne  paroit  pas  admiflible  dans  le 
cas  de  cette  maladie.  Ces  f ridions  faites  avec 
des  aromates  ou  des  fubftances  pénétrantes 
font  moins  dans  les  vues  de  faire  paffer  plus 
aifément  une  partie  des  alimens  digérés  à  la 
peau  ,  que  pour  porter  dans  les  humeurs  un 
principe  balfamique  qui  ranime ,  foutienne  le 
principe  vital ,  &  réfiite  en  même  tems  à  l'é- 
nergie du  vice  rachitique.  Ainfi  la  réflexion 
de  Celfe  ,  quoique  trés-jufte ,  n'étoit  pas  ap- 
plicable dans  toute  ion  extenfion.  Le  <?rand 
mal  de  ces  enfans ,  c'eft  qu'en  mangeant  quel- 
quefois beaucoup  ,  ils  ne  digèrent  que  très- 
mal  ,  ou  point  du  tout.  L'effet  des  frictions  ne 
peut  donc  être  uniquement  d'attirer  à  la  peau 
une  plus  grande  quantité  de  fubftance  nutri- 
tive dans  ces  cas- ci. 

>  On  aauffi  employé  les  véficatoires.  Comme 
on  a  vu  qu'ils  étoient  utiles  dans  la  paralyfie 
&  que  les  rachitiques  perdent  prefque  tout 
mouvement  lorfque  la  maladie  a  fait  de  grands 
progrès,  ou  a  conclu  que  ces  topiques  pro- 
duiraient de  bons  effets.  Mais  il  n'y  a  même 
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pas   de   comparaifon  à   faire  entre   ces  deux 
affections,  a  moins   que  la  paralyfie  ne   l'oit 
l'effet  direcl  &  fubit  du  rachitis.  La  paralyfie, 
prife  dans  ion  acception  propre  &  ordinaire, 
eft  bien  différente  de  ia  privation  du  mouve- 
ment qui   arrive   aux   rachitiques.  Je  croirois 
offenfer  le  Lecleur ,  fi  je  m'arrêtois  a  lui  ex- 
pliquer cette  différence.  Si  les  véficatoires^  ont 
été    avantageux  a  un  rachitique,  pris    d'une 
fièvre    continue    &   maligne  ,  ce  n'a  été  que 
comme  un  ftimulant  qui   a  ouvert  en  même 
lems  un  égoût  a  la  Nature,  pour  fe  débarraffer 
du  virus  dont  la  fièvre  avoit  heureufement  fait 
le  départ.  Il  arrive  quelquefois  la  même  chofe 
dans  les  maladies   peïlilentielles.  Le  principe 
délétère  ,  irréduaible  par  la  force  de  notre  or- 
ganifation  ,    (comme    le    dit  ^Fernel  ,    après 
Hyppocrate,)  eft  alors  expulfé  à  l'un  ou  l'au- 
tre endroit  de  la  circonférence  ,  par  l'heureux 
effort  d'une  organifation  puifîante  ,  &le  Sujet 
traité  avec  foin  fe  guérit  du  dépôt  qu'-e  fait  la 
Nature ,  s'il  n'eft  pas  jette  fur  une  partie  trop 
foible  pour  en  foutenir  i'impreflion.  Mais  con- 
clure de-fa  que  les  vélicatoires  feront  avanta- 
geux aux  rachitiques ,   c'eft  un  abus  extrême. 
Peut-être  ne  feroient-ils  pas  mal  placés  lorf- 
qu'on   apperçoit  les    premiers  fymptômes  du 
mal  s  &  avant  que  le  Sujet  foit  affoibli  :  au- 
trement ce  topique  portera  dans  les  humeurs  un 
principe    acrimonieux  ,  dont   il    ne   réfultera 
qu'une  plus  grande  aétivité  dans  le  virus ,  qui 
dévore  &  confume  toute  la  fubfiance  du  Sujet. 
Gliffon,  qui  en  avoit  fait  ufage ,  décide  aufli 
pour  la  négative,  à  moins  que  quelque  maladie 
aiguë ,  compliquée ,  ne  l'exige. 
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I.e  cautère  a  eu  fes  avantages  en  plufieurs 
cas  ;  cependant  GlifTon  confeille  de  n'y  avoir 
recours  que  lorfqu'il  n'y  a  plus  d'autres  moyens 
à  tenter  pour  dompter  l'énergie  du  virus  rachî- 
tique.  Mais  dans  les  cas  où  il  a  réum* ,  n'a-t  on 
pas  pris  une  cachexie  pour  un  commencement 
de  rachitis.  Jamais  Gliflbn  ni  d'autres  ne  me 
perfuaderont  que  le  rachitis  air  été  guéri  par 
ce  moyen  ,  prefque  feul ,  ferè  folo  ;  &  je  ne 
veux  que  cette  affertion  pour  préfumer  qu'on 
s 'eft  trompé.  Encore  une  fois ,  lorsqu'on  voit 
fix  frères  (a)  &  fœurs  rachitiques  ,  nés  cepen- 
dant de  père  &  mère  qui  ne  fe  foupçonnoient 
aucun  vice  ,  on  a  lieu  de  croire  que  le  virus 
de  l'un  ou  de  l'autre  s'eft  développé  par  la 
co-alition  des  deux  fangs  ,  &  de  conclure  auflï 
qu'il  eft  dans  le  principe  même  de  la  vie  des 
enfans  ;  que  conléquemment  l'égoût  du  cau- 
tère (b)  n'en  diminuera  que  la  quantité ,  loin 
d'en  affoiblir  &  changer  la  qualité  intrinfeque. 
Ainfi ,  le  cautère  ne  feroit  qu'un  adminicule  , 
dont  les  effets  devroient  être  foutenus.par  d'au- 
tres moyens  curatifs  très-énergiques.  Van- 
Svieten  dit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  recours 
quoiqu'il     ait     guéri      plufieurs     rachitiques! 


(a)  On  a  vu  huit  frères  &  fœurs  très-fains,  nourris 
par  une  même  mère,  &  le  neuvième  devenir  rachiti- 
que,  ayant  été'  allaite'  par  une  Nourrice  e'trangere  :  donc 
il  tenoit  le  virus  d'elle. 

(b)  Si  Ton  difoit  que  dans  ces  cas-là  il  eft  furvenu 
une  fièvre  confide'rable,  une  éruption  cutanée,  je  croi- 
fois  la  chofe  poiïible;  niais  oq  n'en  dit  rien. 
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D'ailleurs ,  pourquoi  érablit-on  un  cautère  >' 
pour  empêcher  un  vice  accidentel  de  fe  jetter 
fur  l'une  ou  l'autre  partie  noble.  Il  fera  utile 
pour  fauver  un  Sujet  d'une  pulmonie  acciden- 
telle ;  niais  fi  le  Sujet  eft  né  de  père  ou  de 
m  ère ,  fur-tout  phdiifique  ,  le  cautère  ne  le  fau- 
vera  pas  ,  parce  que  'ce  vice  eft,  inné.  Il  en 
eft  de  même  du  rachitis.  En  procurant  un  égoût 
au  virus ,  on  prive  en  même  te  ni  s  les  Sujets 
d'une  partie  de  la  lymphe  nutritive,  dont  ils 
ne  font  déjà  que  trop  dépourvus  par  le  vice 
interne  qui  la  dévore. 

Irifîti.  nam  miferos  peflis  depafcitur  artus. 

Quant  aux  médicamens  dont  on  a  tiré  le 
plus  d'utilité ,  j'ai  déjà  parlé  des  mercuriaux 
&  de  l'antimoine.  Eoyle  ,  &  d'autres  depuis 
lui ,  fe  font  beaucoup  loués  de  fon  ans  veneris, 
qui  n'eft  qu'un  mixte  compofé  de  parties  fer- 
rugineufes,  les  plus  fubtiles  du  vitriol,  6k  de 
fel  ammoniac  ,  fubîimés  enfemble  :  ce  qui  les 
a  fait  appelier  fleurs  martiales  ammoniacales. 
On  les  a  données  à  la  dofe  de  trois  à  trente 
grains  par  jour,  en  faifànt  prendre  aux  Sujets 
une  infulion  de  falfepareiîle.  C'en1  un  méd:« 
cament  qu'il  faut  continuer  avec  patience.  Van- 
Swieten  obferve  que  ce  médicament  agit  fus- 
tout  par  fa  partie  ferrugineufe.  Mais  ce  n'eft, 
pas  s'expliquer  nettement.  Le  fer  agit  moins  ici 
que  la  partie  faline  avec  laquelle  il  eft  extrê- 
mement atténué.  L'acide  du  virus  rachitique  fe 
îette  fur  le  fer,  qui  s'embarrafTe  avec  lui  & 
l'abforbe  peu-à-peu,  tandis  que  la  partie  faline 

agir 
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agit  comme  un  puiffant  apéritif,  &  détruit  tous 
les  embarras  qui  le  trouvent  dans  les  vifceres. 
D'où  il  reluire  deux  avantages.  Le  premier,  c'eft 
que  le  virus  embarraflë  par  la  chaux  ferrugi- 
neufe,  n'agit  plus  fur  la  partie  calcaire  des 
os,  ou  que  très-peu.  Le  iecond ,  c'eft  que  la 
lymphe  nutritive  fe  porte  avec  liberté  par- 
tout, &  repaie  ainfi  les  pertes  que  faifoit  la 
Nature.  Je  ne  doute  pas  qu'en  joignant  le  fel 
ammoniac,  ou  l'extrait  (a)  de  fuie,  à  la  tein- 
ture dorée  de  vitriol  martial,  dont  parle  (b) 
Van  Sv.  ieten,  on  n'en  retire  encore  plus  d'a- 
vantage que  de  la  donner  feule  ,  quoiqu'il 
s'en  loue  beaucoup.  Il  la  donnoit  à  la  dofe  de 
trois  ou  quatre  gouttes ,  une  ou  deux  fois  par 
jour,  prelcrivant  pour  nourriture  du  pain  ,  fait 
comme  le  bifeuit  de  mer,  &  de  bonne  bière, 
mais  peu  forte. 

De  Haën  a  confeillé  les  écailles  d'huîtres 
en  poudre.  Cet  abforbant  feul  peut-il  opérer 
une  guérifon  radicale,  comme  de  Haën  & 
Van-Swieten  l'on  dit?  Je  le  nie  ,  en  accordant 
même  que  les  fymr.tômes  ne  décèlent  pas 
encore  la  ruine  de  toute  l'organilation.  Si  les  ab- 
forbans  ont  leur  avantage  fur-tout  chez  les 
enfans  ,  on  fait  que  leur  ufage  long-tems  con- 
tinué, n'eft  pas  exempt  de  danger.  Au  moins 
doit-on  y  joindre  de  tems  a  autre  quelque 
léger  purgatif.  Du  refte,  s'y  fie  qui  voudra. 

On  a  encore  preferit  l'ufage  de  la  vipère  en 


(a)  Voyez  îe  Difpenfaire  de  Lewis. 
{b)  Tom.  5.  pag.  588. 
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aliment ,  &  l'on  afîure  avoir  radicalement  guéri 
le  rachitis  par  ce  feul  moyen.  11  n'eft  peut- 
être  pas  fi  indifférent  que  le  penfent  ces  gens 
qui  ont  le  bonheur  de  tout  favoir ,  fans  avoir 
rien  appris.  Les  analyfes  abufives  de  la  Chymie 
ont  fait  négliger  ,  pour  les  fumées  de  fes  four- 
neaux ,  des  médicamens  excellens ,  introduits 
par  une  pratique  aveugle  ,  il  efl  vrai ,  mais  qui 
n'en  (<z)font  pas  moins  efficaces.  Si  j'avançois 
qu'un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans  s'eft  guéri, 
avec  ia  vipère,  de  deux  ulcères ,  contre  leiquels 
tous  les  remèdes  anti-vénériens  avoient  échoué, 
quoique  ce  fût  un  reliquat  des  plaifirs  de 
Vénus,  on  riroit  fans  doute.  J'ai  le  bonheur  d'être 
afTez  ignorant  pour  le  croire  ,  parce  que  j'en 
fuis  pertinemment  inftruit.  On  me  démentiroit 
peut-être  encore,  non  pas  à  ma  honte,  fi 
j'avançois  qu'une  fille ,  épuifée  par  des  plaifirs 
effrénés ,  &  rongée  de  plulieurs  vilains  ulcères, 
s'étant  retirée  a  la  campagne  pour  finir  fa 
déplorable  exigence ,  fe  guérit  de  tous  fes 
maux,  par  l'ufage  du  lait,  qui  étoit  la  feule 
nourriture  dont  elle  pût  s'accommoder,  je  ci- 
terai un  ProfefTeur  refpeclable,  dont  j'ai  fuivi 
les  Cours  à  la  Faculté  de  Paris.  Je  ne  rap- 
porte ces  faits  que  pour  prouver  que  la  Na- 
ture ne  nous  dit  pas  toujours  quelles  reiïburces 
elle   tire  des  médicamens ,  ni  comment  elle 


(a)  Ceux  qui  voudroienr  faire  ici  quelque  objection  , 
les  trouveront  dans  les  Médecins  de  Breflaw.  Ils  ver- 
ront en  même  tems  que  je  connois  les  bornes  de  mes 
affermons.  De  Experientia ,  pag.  415. 
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opère  dans  fes  laboratoires  ,  mieux  diftribués 
&  plus  économies  que  ceux  des  Chymiftes. 

Les  extraits  ces  plantes  vénéneiues  les  plus 
terribles,  à  la  dofe  d'un  a  deux  &  trois  grains, 
font  celles  qui  ont  encore  fourni  les  plus 
grandes  reflburces.  Mais  rarement  elles  furH- 
fenr  feules  ,  quoi  qu'en  dife  S'torck.  Si  l'on 
y  joint  prudemment  ies  rieurs  martiales  ammo- 
niacales ,  ou  quelque  grain  de  calomelas  avec 
autant  de  foufre  doré  d'antimoine  ,  deux 
grains  de  chaque  tous  les  jours  ;  le  matin  ,  & 
dans  le  courant  de  la  journée,  un  peu  de  quin- 
quina en  poudre,  on  a  des  refîburces  prelque 
afîiirées  ,  pourvu  que  les  ravages  ne  foient 
pas  encore  considérables  :  autrement  la  Nature 
ne  peut  plus  fe  prêter  à  l'effet  des  médicamens. 
Ces  médicamens  aéUfs  doivent  s'adminiftrer 
d'abord  dans  quelque  excipient  mucilagineux, 
qu'on  délaie  peu  à  peu,  a  mefure  que  l  eiromac 
s'y  fait.  Ceux  qui  ont  prefcrit  des  gelées  de 
viandes ,  ont  mal  vu  la  maladie  &  les  forces 
des  Sujets.  Les  rapports  aigres  &:  nidoreux 
que  donnent  ces  gelées ,  font  voir  qu'il  faut  s'en 
abftenir. 

En  général ,  il  n'efî  pas  de  cure  qui  donne 
moins  d'efpérance  pendant  long-tems.  Mais 
avec  de  la  perfévérance  ,  on  eft  au  moins  sûr 
d'arrêter  l'énergie  du  virus  ,  n  on  l'a  attaqué 
de  bonne  heure  ;  car  je  doute  qu'on  le  dé- 
truite entièrement.  Benevoli ,  au  bout  de  trente 
mois,  perdoit  courage,  &  l'enfant  fut  guéri 
par  la  perfévérance  de  fa  mère.  C'eit  un  abus 
énorme  que  de  prétendre  redrefler  ces  e 
par  des  entraves,  des  machines,  qui  ne  lont 
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que  la  rellburce  de  l'ignorance.  Trois  filles 
entachées  de  ce  principe  malin,  mais  peu  a&if, 
fe  courboienc  à  vue  d'œil.  La  mère  leur  fit 
mettre  des  corps  très-ferrés  }  &  l'incurvation 
de  leur  colonne  épiniereflt  les  progrès  les  plus 
lapides.  Un  Chirurgien  prudent  dit  ion  avis, 
proicrivit  les  corps  ,  attaqua  le  virus  avec  fuc- 
cès ,  &  toutes  les  trois  fe  redrefTerent,  comme 
l'enfant  que  traita  Benevoli.  Malgré  cela ,  je 
fuis  sûr  que  fi  elles  deviennent  mères  ,  leurs 
enfans  porteront  la  peine  de  l'iniquité,  dont 
elles-mêmes  ne  font  pas  coupables.  Mais  c'eft 
allez  faire,  que  d'avoir  au  moins  rendu  une  exis- 
tence agréable  aux  Sujets. 

On  a  beaucoup  vanté  les  bains.  Rofen  , 
comme  on  l'a  vu  ci- devant,  en  eft  grand  par- 
ti fan.  Comme  je  n'ai  pas  lu  les  détails  que 
Bergius  a  donné  fur  ceux  de  Loka ,  je  ne  puis 
prononcer  fi  leur  énergie  dépend  de  Timpref- 
lion  feule  du  froid  ,  ou  d'un  principe  fulphureux 
ou  métallique  qu'ils  portent  dans  les  pores 
inhalans.  J'admettrois  cependant  plutôt  cette 
dernière  raifon  que  la  première.  L'Anglois 
Floyer,  dont  les  détails  ennuyeux  n'ent  rien 
de  décifif  en  faveur  des  bains  froids  ,  a  pré- 
tendu que  le  rachins  ne  s'étoit  manifefîé  en 
Angleterre  que  lorfqu'on  y  eut  négligé  le  Bap- 
tême par  immeriion  dans  l'eau  froide.  Je  n'exa- 
minerai pas  ici  les  effets  fpirituels  du  Baptême 
fur  la  tache  du  péché  originel,  dont  les  Théo- 
logiens n'auroient  jamais  dû  parler,  félon  Stf 
Auguftin  ;  mais  au  tribunal  de  la  Médecine, 
j'aurai  droit  de  dire  que  trois  immerfions  dans 
i'eau  froide ,  faites  une  fois  pour  la  vie,  n'étoient 
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pas  capables  d'effacer  la  tache  matérielle  du 
virus  rachttique,  s'il  étoit  dans,  les  humeurs. 
Van->S'>-i."tjn  n'a  pas  penfë*  non  plus  devo;r 
en  coire  Ployer  furies  avantages  phvfiques  de 
ces  bains.  La  feule  réponfe  que  méritait  Floyer 
eft  que, 

Quifquis  amat  ranam ,  ranam  crepat  effe  Dianam. 

Je  préfume  que  quiconque  aura  lu  les  fo- 
lides  réflexions  que  fait  M.  Lorry  fur  l'endur- 
cifîement  de  la  [a)  peau ,  &  fes  dangereufes 
conféquences ,  ne  fera  pas  porté  a  prefcrire 
des  bains  froids.  Je  psnie  avjfii  ne  pas  me  trom- 
per ,  en  difant  que  les  enfans  qu'on  a  baignés 
dans  l'eau  froide  fbnr  clus  expofés  au  moment 
de  l'éruption  de  la  (b)  petite- vérole ,  que  les 
autres.  Je  viens  encore  d'en  voir  un  exemple. 
Quelque  avantage  qu'en  rapportent  les  Ang'.ois, 
je  leur  répondrai  que  la  première  caufe  de 
leur  confomption  v'ent  de  l'nfage  des  bains 
froids  de  l'enfance,  Leur  peau  trop  épaifïie  à  ce 
premier  â^e  ne  peut  plus  permettre  une  tranf- 
piration  affez  abondante  ,  fi  néceffiire  d'ailleurs 
pour  des  gens  qui   mangent  tant  de  viandes 


(a)  De  M  rb.  eut  pig.  483  oc  fuiv.  Cet  endroit  eft  du 
plus  g*-and  intérêr. 

(b)  Que  doi:-on  infarer  de  la  réflexion  de  Buchner? 
>•>  Prefque  tius  'es  ra  hitiqies  qu'il  a  vis,,  avouent  eu  la 
»  petire-véï-ole  naturelle».  La  regardoic-il  donc  comme 
le  principe  de  cette  maladie  ? 

H  h  iij 


4§<5  Traité  des  Maladies 

falées ,  tant  de  beurre  (a)  &  de  graiiïè.  L'air 
de  leur  climat  continuellement  chargé  de  par- 
ticules falines ,  leur  porte  dans  les  humeurs 
alkaiefcentes  un  principe  acrimonieux  ,  qui 
achevé  de  déterminer  la  maladie  ;  mais  le  grand 
mal  vient  originairement  du  défaut  de  trans- 
piration ,  occafionnée  par  les  bains  froids  de 
l'enfance.  En  général,  les  Anglois  ont  tous 
l'haleine  extrêmement  forte  ;  ce  qui  appuie 
ma  conjecture.  Cn  auroit  tort  de  dire  que  c'efr, 
le  charbon-de-îerre  qui  leur  caufe  en  partie 
cette  maladie  :  ce  qu'on  a  déjà  avancé  mal-a-^ 
propos.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Traité 
de  l'Expérience  de  M.  Zimmermann.  Je  crois 
donc  que  les  bains,  confédérés  par  rapport  à 
la  feule  impreflion  du  froid,  ne  peuvent  faire 
que  dii  mal  aux  rachitiques ,  au  moins  en  géné- 
ral. Cette  difpofition  peccante  des  humeurs ,  eft 
une  de  celles  qu'il  ne  faut  pas  (/>)  attaquer,  ni 
prétendre  réfoudre  avec  violence,  mais  par  des 
progrès  prefque  infenfibles.  Si  le  virus  caufe  de 
ii  grands  dommages  avec  une  libre  tranfpira- 
tion  ,  que  ne  doit-on  pas  craindre  en  fupprimant 
cette  voie'fi  néceffaire  à  la  Nature,  pour  fe 
décharger  d'une  partie  de  ce  qui  anéantit 
prefque  toutes  fes  fonctions?  Les  topiques  ne 
font  pas  plus  avantageux  que  l'eau  froide.  On 


(a)  Le  beurre  &  la  graifTe  ,  dit  le  Dofteur  Grant ,  ont 
détruit  plus  d'Angluis  que  la  famine  &  l'épée.  Traité 
des  Fièvres. 


(J>)  De  Morb.  eut.  pag.  III. 
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peut  admettre  cependant  quelques  huiles  eflen- 
îielles,  délayées  dans  quelque  véhicule  très- 
fluide  ,  pour  en  faire  des  frictions  le  long  de 
l'épine  du  dos  ;  mais  prétendre  diminuer  la 
grofTeur  du  ventre  ,  par  des  linimens  imprégnés 
de  principes  drafliques ,  c'eiî  ne  pas  connoitre' 
la  nature  du  mal. 


CHAPITRE     XXIV. 

De  V Hydrocéphale. 

JljES  enfans  fe  trouvent  dans  un  état  très- 
fâcheux  ,  lorfque  leur  tête  excède  la  grofTeur 
relative  ordinaire  à  leur  âge,  &  s'augmente 
rapidement  de  volume ,  tandis  que  les  autres, 
parties  du  corps  ceiïent  de  s'accroître  ,  ou  mê- 
me dépérilfent.  Nous  appelons  cette  maladie, 
hydrocéphale.  Il  efi  avantageux  pour  l'humanité 
que  cette  maladie  (bit  rare  ;  &  je  n'en  aurois 
pas  parlé ,  (i  elle  n'entroit  naturellement  dans 
la  clafle  des  maux  particuliers  aux  enfans.  Plu- 
fieurs  Lecteurs  auroient  été  fâchés  de  ne  pas 
voir  ici  les  détails  néceffaires  fur  cette  méta- 
morphofe  de  la  tête ,  puifqu'il  eft  vrai  qu'on 
a  quelquefois  lieu  de  l'oblerver.  Je  ne  doute 
pas  que  nombre  d'enfans  ,  morts  de  maladies 
rangées  fur  nos  (a)  Tables  parmi  les  maladies 

(a)  Les  Suédois,  très  -  attentifs  aux  progrès  de  I* 
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inconnues  ,  ne  (oient  péri  dune  attaque  de 
celle-ci  \  6c  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  il  y  a  peu 
de  ijms  dans  une  famille  difhnguée. 

Lorique  l'enfant  apporte  ce  mal  en  naifTant, 
piufieurs  caufes  peuvent  en  avoir  déterminé 
l'actualité.  Par  exemple  ,  la  mère  étant  grofie 
fe  fera  peut-être  donné  un  coup  au  ventre; 
l'embryon  fera  reîté  trop  Iong-tems  dans  une 
même  polition  ,  parce  que  la  mère  auia  été 
trop  ferrée  dans  fes  habits ,  ou  aura  gardé 
quelque    rems     une    attitude    gênante    fur   le 


Médecine,  publient  tous  les  ans  une  Table  des  maladies 
rares  ou  inconnues.  Cependant  M.  Murray  obferve  que 
ces  Tables  ne  font  pas  toujours  rédigées  par  des  gens 
éclairés.  On  y  trouve  fouvënrc  les  maladies  les  plus 
communes.  Le  Che-va'ier  Vargentin  s'en  étoit  déjà  plaint 
en  175  5 ,  comme  on  le  voit  par  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Stockholm.  Il  n'eft  p2s  étonnant  que  ces  Ta- 
bles deviennent  quelquefois  fi  confidérables.  Une  Table 
de  1760  fait  mention  de  533a  garçons  &  de  4451  filles, 
que  la  mort  a  enlevés  de  maladies  inconnues.  Suppcfons 
que  ces  Tables  foient  lues  dans  piufieurs  ficelés,  &  qu'il 
ne  refie  pa?  d'autre  Ouvrage  de  Médecine,  la  pofterité 
p'auroit-elle  pas  droit  de  croire  que  ces  maladies,  fi 
ordinaires  de  notre  teras  ,  étoient  cependant  nouvelles 
pour  nous?  Ce  qui  nous  arrive  fans  ces  Tables ,  peut 
arriver  à  nos  defeendans.  Nous  femmes  néanmoins 
mieux  fondés  qu'ils  ne  lé  feroient,  puifque  nombre  de. 
maladies  très-anciennes  n'ont  été  détaillées  dans  aucun 
des  Ecrits  que  le  tems  a  épargnés  ;  ou  s'ils  en  ontparlé , 
ils  n'en  ont  donné  que  quelques  fymptômea  qui  ne  les 
caraétérifent  pas  :  peut-être  les  Ancien".,  en  nombre  de 
cas  ,  s'étoient-ils  propofé  la  fage  maxime  des  Médecins 
de  BrefLv  >  pag-  4*4-  Et  certè  meluis  honori  Jho  &  arti 
confulerent  muhi ,  Ji  nullo  prafixo  dtulo  rariora  fympto- 
mata  enarrarentur ,  &c.  De-là  les  difputes  de  nos  Mo- 
dernes fur  les  prétendues  maladies  nouvelles. 
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même  fiege  ,  ou  aura  eu  ie  ventre  opiniâtrement 
re  (Terré. 

(^uant  au  coup  que  peut  s'être  donné  la 
mère,  ce  n'efï  pas  une  eaufe  purement  ima- 
ginaire. Jehan.  Tkad.  Klinkokh.  Program.  de 
kydrocephalo  fœtus  rarioii.  Pragœ,  1773,  en 
rapporte  un  cas  des  moins  équivoques.  La  mère 
setoit  donné  un  coup  au  ventre  huit  jours 
avant  d'accoucher.  Les  os  s'étoient  féparés  au 
hait  du  crâne  ,  &  l'on  trouva  entre  la  dure- 
mere  &  le  péricrâne  ,  de  l'eau  qui  s'y  étoit 
amaiTee.  Ce  rut  le  même  coup  qui  cauia  par 
la  fuite  à  la  mère  de  fréquentes  faulTes- couches  , 
de<  pertes  ,   &  enfin  la  mort. 

Cependant  la  maladie  peut  encore  venir  de 
caufes  cachées,  comme  de  maladies  internes 
&  enracinées  chez  les  père  &  mère.  Malgré 
rimpoilibilité  de  découvrir  toutes  ces  caufes , 
je  fats  mention  de  ces  circonstances ,  parce 
qu'elles  contribuent  ordinairement  a  la  forme 
extraordinaire  qu'ont  fouvent  les  embryons, 
&  qu'une  mère  doit  tâcher  de  les  éviter.  Une 
frayeur  fubite  a  la  vue  d'un  objet  infolite,  efr. 
preique  toujours  préjudiciable  h  l'embryon. 
Cependant,  il  ne  parort  pas  qu'elle  contribue 
en  rien  a  la  maladie  dont  il  s'agit.  Si  la  tête  de 
l'enfant  a  déjà  été  défigurée  à  certain  degré 
-dans  le  fein  de  la  mère,  l'accouchement  eu 
devient  plus  difficile.  M.  Jacob  (a)  Hydeen  a 


(a)  Voici  encore  tire  chimère  de  notre  tems.  La 
têtç  de  ''enfan'-,  dir-on,  ne  peur  alors  changer  de  pofi- 
tion.   J'ai  été  témoin  eu  contraire",  &  j'ai  ùit  voie  à 
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eu  occafion  de  voir  un  cas  iemblable ,  donc 
il  a  fait  le  rapport  au  Collège  Royal  des  Mé- 
decins. La  tête  de  l'enfant  étant  (a)  enclavée  , 
le  Docïeur  Hydeen  crut  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  d'ouvrir  le  crâne 
avec  le  cifeau  de  Smellie.  Il  le  fit  à  la  future 
fagittale;  d'abord  il  fortit  un  peu  defang,  en- 
fuite  beaucoup  d'eau  ,  &  l'accouchement  le  fit 
fans  difficulté.  L'enfant  fut  allez  bien  le  pre- 
mier jour ,  mais  mourut  le  quatrième ,  après 
les  convulfions  qu'il  avoir  eues  le  troifieme. 
Du  relie,  la  maladie  doit  d'autant  moins  caufer 
de  chagrin  en  commençant  de  fi  bonne-heure, 
qu'elle  eft  toujours  fuivie  d'une  prompte  mort. 
On  ne  s'apperçoit  le  plus  fouvent  de  cette 
maiadie  que  quelques  femaines  ou  quelques 
mois  après  la  naiflànce  :  malgré  cela,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  avoit  déjà  eu  fon  principe 
dans  le  fein  de  la  mère.  Peut-être  eft-ce  aufiï 
la  compreiîion  &  la  douleur  que  lenfant  a 
fouffert  au  pafiàge  ,  qui  y  aura  donné  lieu.  Cela 
dépend  de  la  conformation  des  parties. 


mon  ProfeiFeur  d'accouchement  que  fon  opinion  étoit 
des  plus  erronées ,  en  dérangeant  l'enfant  de  cecte  po- 
jRtion  faRs  aucune  difficulté  ;  ce  qu'il  difoit  impollible. 
M ùs  j'ai  va  un  enfant  en  changer  lui-même  à  ce  pé- 
riode de  l'accouchement.  Heursufement  on  vient  de 
combattre  avec  beaucoup  de  r  ûfon  cette  chimère  ,  qui 
coûte  tous  les  jours  la  vie  aux  mères  &  aux-  enfans.  M. 
Murray  devoit  au  moins  demander  fi  l'Auteur  ne  fe 
tiptopek  pas. 

(?)  Dans  fes  Obfervations  de  Médecine,  pag.  JOCM 

édic.  fuéd. 
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II  eft  encore  d'autres  circonftances  qu'on  a 
regardées  comme  des  caufes  de  cette  maladie , 
par  rapport  au  danger  qui  les  a  accompagnées. 
On  l'a  donc  attribuée  a  un  rhume  provenu  du 
refroidilièment  de  la  tête,  &  a  la  répereuffion 
d'une  galle ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  vraifem- 
blance  ,  quoique  fou  vent  ces  inconvéniens 
arrivent  fans  être  fuivis  d'hydrocéphale.  Quel- 
quefois on  a  cru  qu'une  chute  de  l'enfant  ou 
une  forte  fièvre  en  étoient  la  caufe  :  aufiî  dans 
ces  circontèances  la  vie  des  Sujets  a-telle  été 
très-courte.  Cependant  on  a  vu  des  enfans  vivre 
trois ,  quatre  ,  dix  &  quinze  ans  avec  cette 
maladie.  On  a  vu  ,  dans  une  FaroifTe  près  d'Up- 
fal ,  une  femme  mourir  à  quarante-cinq  ans , 
avec  une  tête  énormément  groiïe,  depuis  le 
(ixi'eme  mois  de  fa  naifiance.  Voyez  la  thefe 
"du  Dccleur  Aurivilîe  ,  de  hydroceph.  inierno , 
■annorum  4.5.  Tefp.  Carolo  ,  D.  Ekmark  ,  1763. 
L'Auteur  y  rapporte  encore  plufieurs  exemples 
d'anciens  hydrocéphales;  favoir  de  quatorze, 
de  vingt-quatre  ans.  M.  Gottlieb  Euttner  en 
rapporte  un  de  trente-un  ans.  Voyez-en  fa 
description.  Koenigshrg ,   1773. 

Lorfque  la  tête  prend  cette  augmentation 
de  volume  ,  le  crâne  fe  dilate  ordinairement  ; 
&  il  eft  aifé  d'en  fentir  les  os  à  la  réfiflance 
qu'ils  oppofent  au  tacl,  fous  le  cuir  chevelu. 
Quelquefois  le  crâne  fe  gonfle  dans  toute  fon 
étendue  ;  mais  fur-tout  en  devant  &  en  haut, 
où  il  n'y  a  pas  en  général  de  réfflance  exter- 
ne. Le  front  s'étend,  s'élève,  &  faillit  fur  les 
yeux  &  fur  le  vifage,  qui  en  paroît  beaucoup 
plus   étroit  &  plus  court.  Les  os  fe  lâchent 
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d'abord  aux  futures ,  de  forte  qu'on  peut  ai- 
fément  en  fentir  la  féparation  ,  comme  a  la 
fontanelle.  Si  l'enfant  vit  quelques  années  mal- 
gré ce  malheureux  état,  les  os  jettent  quel- 
ques productions  à  leurs  bords  ,  ou  il  le  forme 
des  os  wormiens  entre  les  elpaces  vuides  ,  6c 
touces  les  parties  du  crâne  fe  lient,  le  réunif- 
fent.  Cependant  on  a  remarqué  que  le  crâne 
de  ces  Sujets  n'avoit  pas  la  dureté  ordinaire 
après  cette  réunion.  Il  eft  donc  vrai  que  la 
féparation  des  os  de  la  tête  n  eft  un  ligne  de 
cette  maladie  que  dans  les  jaunes  années. 
Malgré  cela ,  il  faut  y  faire  attention ,  lorfque 
la  maladie  commence  dans  un  âge  plus  avancé, 
&  ne  pas  différer  d'y  remédier ,  fi  l'on  veut 
la  guérir.  En  général  ,  les  os  fe  durcident  & 
s'épaiflïrTent  après  la  réunion  ;  mais  on  a 
produit  un  exemple  de  crâne,  devenu  diapha- 
ne :  l'on  pouvoit ,  à  la  faveur  d'une  lumière 
placée  a  l'oppolite  de  la  vue ,  appercevoir  les 
parties  internes  de  la  tête.  M.  Murray  a  aufli 
obfervé  la  même  chofe  a  Gottingue  en  1767  , 
dans  le  cas  d'hydrocéphale  furvenu  a  une  petite 
fille  à  la  fuite  d'une  peur. 

Aux  premiers  commencemens  de  la  maladie, 
l'enfant  ne  foufFre  pas  qu'on  le  levé.  Il  eft 
boudeur  ,  impatient.  Il  touffe  ,  vomit ,  s'agite, 
fi  on  tarde  de  le  coucher.  Tout  cela  celle ,  dès 
qu'il  eft  dans  une  pofition  horifontale  ,  où  fa 
fa  tête  eft  appuyée.  Il  eft  toujours  affoupi ,  ne 
peut  foutenir  (a)  la  lumière.  Ces  fymptômes 


{a)  Whytt  regardent  cette  averfion  de  la  lumière 
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méritent  une  attention  particulière ,  même  chez 
les  adultes.   Lorfqu  on  peut  en  avoir  des  foup- 
çons  chez  les  enfans,  on  doit  aumtôt  examiner 
l'état  du  crâne  &    de  la  fontanelle,   pour    en 
difcerner  exactement  la  forme  &  le  changement. 
Le   corps   s'accroît    lentement,  les   membres 
s'aminciffent    lorique    l'hydrocéphale   fait  des 
progrès  ;  &  en  peu  de  tems  l'enfant  ne  peut 
plus  tenir  fa  tête  droite ,   &  encore  moins  le 
corps;  ou  plutôt,  il  eft  comme  perclus.  Le  lit 
que  ces  malades  doivent  garder  continuellement 
ne    contribue  pas   peu  à    leur    dépérifTement. 
Ceux  qui  ont  vécu  quelques  années  dans  cet 
état ,  n'ont  pu  rien  apprendre.  Ils  ont  été  comme 
imbécilles ,  agités   par  de    fréquens    vomifle- 
mens  &  des  convulfions.    Donald  Monro  en 
cire  cependant  un  de  huit  ans  environ  ,  dont 
la  tète  avoit  quatre  pieds  quatre  pouces  détour, 
&  qui,   malgré  cela,  étoit  auiîi  éveillé  ,  aufïi 
intelligent,  que   d'autres   enfans  de  fon  âge, 
ayant  beaucoup  de  mémoire.  Il  apprit  même 
infenfiblement  à  marcher  avec  afTez  de  fermeté. 
Mais  en  général,  ces  Sujets  ne  jouidènt   que 
de  l'exiftence  la  plus  malheureufe.  N'efl-ce  pas 
déjà  un  afTez  grand  malheur  que  de  ne  pouvoir 
changer  fa  tête  de  place  ? 

L'ouverture  des  cadavres  a  fait  voir  que  la 
boite  ofTeufe  a  été  abreuvée  du  fluide  qui  s'eft 
répandu  dans  le  crâne,   &  a  empêché  ces  os 


omme  un  fymptôme  inféparable  de  l'amas  féreux  qui 
commence  à  fe  faire  dans  les  ventricules  du  cerveau. 
Voyez  un  autre  figne  dans  Van-Swieten ,  t.  4.  p.  109. 
$.  1218. 
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de  prendre  de  bonne  heure  la  confiftance  na- 
turelle ;  ce  qui  en  a  favorifé  1  expaniion.  Le 
fluide  occupe  ordinairement  les  ventricules  du 
cerveau ,  qu'il  baigne  enfin  totalement.  Quel- 
quefois on  a  trouvé  l'eau  dans  un  kyile  par- 
ticulier ;ou  fur  la  cervelle  même  au-deiïbus  de 
la  pie -mère ,  ou  entre  celle-ci  &  la  dure  mère  ; 
i'eau  s'efl  aufli  amaffée  entre  celle-ci  &  les 
parois  des  os  \  malgré  cela  il  y  avoir,  dans  ces 
cas-ci  un  épanchement  aqueux  dans  les  ven- 
tricules ,  &  c'eft  probablement  la  que  Te  fait 
le  commencement  du  dépôt.  Voyez  les  ré- 
flexions importantes  (3e  Whytt ,  fur  les  fignes 
de  cette  maladie.  Observations  fur  Ihydropijie 
du  cerveau,  page  713  ,  édit  angî.  Conférez 
Fothergill  &  Watfon,  Recherches  &  Obfcrvat. 
de  Médec.  tom.  4.  pag.  20,  78,  324-  *<#6  angl. 
Roux  ,  Journ.  Mêdic.  tom.  30.  pag.  20. 

Le  fluide  qu'on  trouve  dans  ces  dépôts  eft 
ordinairement  une  férofité  claire,  quelquefois 
teinte  de  fan  g,  ou  mêlée  de  pus ,  ou  fétide.  On 
en  a  retiré  depuis  une  juiqu'à  huit  livres.  On 
dit  même  qu'on  en  a  eu  jufqu'à  douze  livres 
de  la  tête  d'un  enfant.  En  général ,  ces  dépôts 
font  plus  confidérables  chez  ies  enfans. 

Le  moindre  amas  d'un  pareil  fluide  eft  déjà 
fufflfant  pour  violenter  le  cerveau ,  &  com- 
primer les  nerfs  qui  fe  jettent  aux  parois ,  ou 
bien  hors  du  crâne  a  fa  bafe  ,  ou  latéralement. 
Voila  pourquoi  la  partie  fupérienre  du  cerveau, 
qui  a  ordinairement  deux  ou  trois  doigts  d'é- 
paifleur,  a  été  trouvée  aufîî  mince  que  le  dos 
de  la  lame  d'un  couteau  ,  ou  même  qu'une 
feuille  de  gros  papier,  fans  y  appercevoir  la 
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moindre  trace  de  fes  fibres  finueufes.  Lorfque 
l'eau  s'eft  trouvée  fur  le  cerveau  ,  il  étoit  com- 
primé dans  un  très-petit  efpace  &  très-dur. 
Quelquefois  il  étoit  difibus  en  bouiiiie,  ou  con- 
fommé  jufqua  la  produclion  du  cervelet. 

Quelquefois  l'eau  ne  s'amafîè  fenfiblement 
dans  le  crâne  que  jufqu'a  la  deuxième  ou  troi- 
sième année  d'un  enfant;  &  pour  lors  elle 
n'augmente  qu'avec  beaucoup  de  lenteur  ou. 
même  refte  dans  cet  état.  Dans  ce  cas-la',  le 
crâne  ne  prend  qu'un  peu  plus  de  dimenfion , 
&  les  fignes  de  la  maladie  deviennent  fort 
équivoques.  Il  en  eft  de  même  dans  les  cas 
de  rachitis  avec  beaucoup  d'enfans.  Souvent 
ils  font  lots ,  bouffis ,  ont  la  peau  élevée  par 
certaine  quantité  d'eau  ,  &  font  à  bien  des 
égards  dans  le  même  état  apparent  que  ceux-là. 

Les  adultes  font  également  expofés  à  ces 
amas  de  férofités  internes  j  mais  fans  que  le 
crâne  prenne  plus  d'expanfion ,  parce  qu'il  a 
pour  lors  trop  de  confiflance  pour  être  dé- 
trempé &  amolli  par  les  fluides  furabondans. 
Les  futures  forment  une  trop  ferme  adhérence 
&  quelquefois  même  difparoiffent  afîèz  tôt  ; 
de  forte  que  la  boîte  offeufe ,  en  quelques 
Sujets,  ne  forme  prefque  plus  qu'une  feule 
pièce  des  quatre  os  principaux  qui  forment 
l'hémifphere.  L'eau  n'en1  jamais  amaffée  en  auflî 
grande  quantité  chez  les  adultes.  Mais  la  pref- 
fion  où  elle  met  les  nerfs  n'en  eft  pas  moins 
violente  &  dangereufe.  Les  Sujets  font  expofés 
à  l'apoplexie ,  à  la  perte  de  la  raifon ,  à  des 
foibiefles  très-fréquentes,  aux  affeclions  fopo- 
reufes,  M.  Zimmermann  rapporte  un  exemple 
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qui  confirme  cette  théorie ,  dans  fon  Traité 
de  l'expérience.  En  voici  un  aflcz  récent.  Un 
jeune  Éccléfiartique  fut  pris ,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans  environ  ,  de  certains  étourdifTemens 
qui  revinrent  afTez  fréquemment.  Bientôt  cela 
fut  fuivi  de  foiblefTes  ;  il  tomboit  inopinément 
&  reftoit  quelque  tems  fans  connoiiTance  , 
fans  mouvement.  Peu  de  tems  après  ,  on  le 
trouva  mort  dans  fon  lit.  Oh  l'ouvrit,  &  l'on 
apperçut  un  globe  formé  par  une  peau  très  - 
mince  ,  entre  les  deux  lobes  antérieurs  du 
cerveau.  11  étoit  rempli  d'une  eau  fort  clair  [a). 
Ces  amas  d'eaux  fe  préfentent ,  quoiqu'afïèz 
rarement,  fous  la  forme  de  deux  vices  parti- 
culiers à  la  naifTance  même  des  enfans.  Le 
premier  eu.  une  tumeur  qui  a  Pair  d'une  ex- 
croiffance  ,  tantôt  à  un  côté ,  tantôt  a  l'autre 
de  la  tête.  Cette  tumeur  eft  de  différente 
grofTeur.  Quelquefois  comme  un  œuf,  quelque- 
fois du  même  volume  que  la  tête.  On  a  trouvé 
dans  ces  kyftes  plus  ou  moins  (/>)  de  cervelle , 
avec  une  cavité  dans  le  milieu  ,  où  il  y  avoit 
un  fluide  féreux.  Cette  cavité  communiquoit 
avec  l'un  des  ventricules  du  cerveau,  par  une 
ouverture  pratiquée  naturellement  dans  les  os 
fur  lefquels  la   bafe  de  la  tumeur  s'appuyoif. 


(a)  Voyez  ce  que  M.  Zimmermann  rapporte  d'un 
Savant,  dans  fon  Traité  de  l'Expérience. 

(£)  M.  Murray  rapporte  un  exemple  de  certe  hernie 
du  cerveau  ,  pris  de  M.  Siebold  ,  Colîcci.  MeJic.  Ckirurg. 
Fafcic.j.  Art.  I.  L'hernie  étoit  à  la  future  lamd^îde  ,  & 
pendoit  jufqu'aux  vertèbres  du  cou.  L'enfant  vécue 
vingt-fix  jours  après  fa  naifTance. 

L'ouverture 
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t/ouverture  du  kyfte  ,  loin  de  foulager ,  a  accé- 
léré la  mort  du  Sujet.  Un  voit  clairement  par- 
la que  Peau  qui  s'étoit  amafîëe  dans  un  des 
ventricules  du  cerveau,  après  avoir  délayé  une 
partie  de  ce  corps  pulpeux,  l'avoit  entraînée 
entre  l'efpace  qui  laifîbient  les  os  encore 
cartilagineux  ,  &  peu  rapprochés  ,  du  crâne  ,  & 
avoit  ainii  formé  la  tumeur.  Souvent  ce  vice 
a  été  fuivi  d'une  prompte  mort  après  la  naif- 
fance.  Quelquefois  la  tumeur  a  été  peu  con- 
fîdérable ,  ck  félon  l'habile  le  Dran  ,  on  eft  par- 
venu a  la  faire  difparoître  &  à  fauver  le  malade. 
Il  a  donné  par-la  l'efpérance  de  guérir  1  hydro- 
céphale ,  lorfqu'il  n'en1  que  commençant. 

Le  fécond  vice  ne  diffère  du  premier  que  par 
fa  pofirion  locale.  On  remarque  à  une  partie 
de  la  colonne  épiniere,  fur- tout  aux  vertèbres 
des  lombes ,  quelquefois  même  afîèz  près  du 
fiege,  &  rarement  ailleurs,  une  tumeur  qui  dé- 
celé au  taét   quelque  fluide  (a)  renfermé  ,   & 


(a)  Voyez  Van-Swieten ,  tom.  4.  p2g.  112..  $.  1218. 
Notre  Auteur  dit  que  ces  vices  fe  manifeftent  quel- 
quefois près  du  fiege,  R.uyfch ,  félon  Van-Swieten  , 
étoit  étonné  de  ne  pas  les  y  voir,  même  psge  ,  ligne  1. 
Rarijjimè  in  inferiore  &  exteriore  parte  ojjis  facri,-  quoi, 
mirabatur  Ruyfchius  ,  cùm  infima  pars ,  frc.  M.  Murray 
rapporte  plufieurs  exemples  de  ce  vice ,  &  cite  le  Pro- 
/eiTeur  Acrel  ,  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de 
Suéde ,  1748.  Un  Sujet  étoit  âgé  de  dix-huit  ans  ,  l'autre 
de  dix-fept  :  Heverman  ,  Remarq.  &  Recherch.  de  Méde- 
cine-pratique ,  édit.  allem.  tom.  J.  p.  304  &  fuiv.  tabl.  3  : 
Rau  ,  Henkel,  Obfcrv.  de  Médec.  &  de  Chirurg.  premier 
Recueil ,  n'.  r.  édit.  allem.  Roux,  Journ.  Médec.  Chi- 
rurgie ?  t.  2.9,  p.  140.  Ce  dernier  cas  a  de  particulier  quô 
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forme  décidément  un  vice  local ,  à  la  partie 
où  elle  fe  forme.  Le  plus  fouvent  les  os  y  font 
ou  contrefaits  ou  dévoyés.  Lorfque  ce  vice  a 
été  accompagné  d'une  grofTeur  extraordinaire 
de  la  tête,  &  qu'on  a  ouvert  la  tumeur,  la 
tête  a  diminué  de  volume  ,  &  l'a  repris  dès 
que  1  ouverture  de  la  tumeur  dorfale  s'ert  re- 
fermée. Cette  ouverture  a  même  caufé  quel- 
quefois la  mon.  Or,  i'Anatomie  en  a  fait  voir 
la  came  ,  en  montrant  la  correfpondance  de 
ces  parties.  Le  fluide  ,  qui  s'étoit  d'abord 
amaffé  dans  les  ventricules  iupérieurs  ou  laté- 
raux du  cerveau,  prend  dans  ces  cas-la  fon 
■cours  par  le  trou  de  la  moelle  alongée  ,  fe 
répand  dans  la  production  des  méninges  qu'il 
écarte  même  de  la  moelle.  Outre  cela ,  les 
vertèbres  ont  été  trouvées  divifées  par  derrière. 
On  y  fent  alors  des  efpeces  de  nœuds  qui , 
dans  un  enfant  nouvellement  né ,  ne  font  en- 
core que  des  cartilages  :  quelquefois  ces  nœuds 
(qui  ne  font  que  les  apophyfes,)  ont  manqué, 
ioit  qu'ils  aient  été  diflbus  par  le  fluide  ,  ou 
qu'il  Ve  foit  oppofé  à  la  formation  complette 

de  l'os. 

C'eft  alors  ce  que  nous  appelions  fpimi 
blfida ,  mal  auquel  il  n'eft  pas  impoflîble  de 
remédier,  lorfqu'ii  n'eft  pas  encore  a  un  certain 


h  tumeur  fe  gonfloic  à  l 'infpiration  :  le  Doftcur  Hall , 
Eut  &  progrès  de  la  Médecine  ,  édit.fuéd.  p.  139.  L'en- 
flure ,  dans  ce  cas-ci ,  étoit  à  l'os  facrum.  Le  même  fait 
mention  d'un  autre  Sujet,  dont  la  tumeur  écoit  à  la  qua- 
trième verrebre  dorsale.  Ces  deux  Sujets  moururent  âgés 
de  quatre  mois. 
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dégrc ,  &  fe  trouve  plus  près  du  îiege ,  où  il 
n'y  a  proprement  pas  de  vertèbres.  Mais  la 
cure  devient  plus  difficile  lorfque  le  mal  effc 
aux  vertèbres  lombaires  mêmes  ,  parce  qu'on 
ne  peut  remédier  par  une  iimple  prciîion 
à  la  defigumtion  des  os.  Il  eft  aufll  pofîîble 
que  Peau  fe  foit  d'abord  amaffée  feulement  au- 
tour de  cet  endroit-la  ,  &  foit  montée  plus  haut 
par  la  fuite;  ce  qui  peut  arriver  fur -tout 
après  quelque  chute  ou  quelque  coup. 

Dans  tous  les  autres  cas  mentionnés,  l'on 
voit  que  le  vice  de  la  tête  a  (on  principe  dans 
les  ventricules  du  cerveau.  Il  fe  forme  une 
autre  e'pece  d'hydrocéphale  externe,  lorfque 
l'eau  s'amafiè  entre  le  crâne  &  les  tégumens 
externes.  Comme  il  y  a  piufieurs  tégumens 
l'un  fur  l'autre,  l'eau  peut  s'amafier  en  difîerens, 
endroits.  Dans  l'anafarque  totale  des  adultes  > 
le  vifage  eu  enflé  comme  les  autres  parties» 
L'éréfipeiede  la  tête  eft  au  fil  accompagnée  d'une 
pareille  enflure.  Cela  fe  voit  auftî  dans  la  pe- 
tite-vérole ,  les  douleurs  de  dents  ,  les  rhumes, 
&  aux  fluxions  de  la  tête.  Cependant  on  ne 
voit  pas  que  le  cuir  chevelu  s'enfle  dans  la, 
plupart  de  ces  cas -ci;  &  l'on  appelle  pro- 
prement hydrocéphale  externe  l'enflure  de  ce 
tégument ,  foit  que  l'eau  foit  épanchée  entre 
la  calotte  aponévrotique  &  le  péricrâne  ,  fois 
entre  celui-ci  &  les  os.  Dans  ce  cas-ci,  l'en- 
flure a  plus  de  profondeur  ,  &  le  mal  eft  plus 
rebelle.  Des  Praticiens  fort  expérimentés  n'ont 
cependant  pas  remarqué  ce  dernier  cas  -ci  5 
ce  qui  en  prouve  la  rareté.  On  l'a  obfervé  une 
ou  deux  fois  avec  l'hydrocéphale  interne  ;   il 
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étoit  alors  la  conféquence  manifefîe  de  celui-cî. 
Maigre  le  peu  d'exemples  qu'on  en  a  ,  cela 
prouve  toujours  que  les  gens  âgés  y  font  ex- 
polés  comme  les  sujets  les  plus  jeunes. 

L'hydropifie  commence  dans  la  tête  comme 
dans  toute  autre  partie  du  corps.  Les  ventri- 
cules du  cerveau  ,  grands  ou  petits ,  font , 
comme  les  autres  cavités  ,  arrofés  continuelle- 
ment par  une  vapeur  aqueufe  qui  s'échappe 
des  dernières  productions  des  artères.  Si  cette 
vapeur  ne  trouve  pas  d'iiTue  ,  elle  s'amafTe  , 
forme  un  dépôt ,  qui  ramollit  mêmes  fes  foli- 
des.  Quelque  petits  que  foient  les  orifices  par 
où  cette  humidité  s'exhale,  elle  ne  peut ,  avec 
le  laps  du  tetns  ,  qu'inonder  l'endroit  où 
elle  s'arrête  ,  quand  on  fuppoferoit  même 
l'efpace  de  plufieurs  mois  ou  de  quelques  an- 
nées. C'eft  pour  éviter  ces  délordres  que  la 
nature  a  formé  dans  le  tifîu  de  nos  membranes 
quelconques  ,  un  nombre  incompréheniible 
de  pores  abforbans ,  qui  reprennent  fans  cefîè 
cette  vapeur ,  pour  la  porter  dans  les  couloirs 
deffcinés  a  la  recevoir  :  de-là  elle  paffe  dans 
le  fang  par  le  moyen  des  vaifîeaux  lympha- 
■ques  qui  fe  déchargent  dans  les  vailTeaux  fan- 
guins.  Ainfi  l'on  voit  que  l'hydropifie  peut 
reconnoitre  pourcaufe  l'obftruélion  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  efpeces  de  couloirs ,  de  quelque 
manière  que  l'obftruclion  ait  lieu. 

On  doit  fe  propofer  deux  chofes  dans  la  cure 
de  l'hydropifie  en  général. 

i°.  P"évacuer  l'eau. 

2°.  D'empêcher  qu'ellene  s'amafTe  de  nouveau. 

On  la   fait    évacuer   par  les  purgatifs,  les 
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diurétiques ,  les  véficatoires ,  ou  les  opérations 
chirurgicales  connues  ,  &  pratiquées  dans  l'en- 
droit même  du  dépôt.  On  l'empêche  de  revenir 
par  un  régime  approprié ,  &.  en  rendant  aux 
folides  leur  ton  naturel. 

•  C'eft  en  fuivant  ces  mêmes  vues  qu'on 
doit  tenter  la  guérifon  de  l'hydrocéphale  ,  qui 
commence  a  fe  manifefter.  On  purge  l'enfant 
avec  la  manne,  la  rhubarbe,  le  jalap  ,  l'élec- 
tuaire  lénitif ,  le  fyrop  de  rofe  folutif  ;  choifif- 
faut  ce  qui  convient  le  mieux  à  dofe  conve- 
nable. On  fait  même»  prendre  un  laxatif  à  la 
Nourrice ,  pour  rendre  fon  lait  purgatif.  Si 
l'enfant  eft  un  peu  plus  âgé ,  on  joint  à  ces  pur- 
gatifs quelques  grains  de  fquille  ,  c'eft  le  mé- 
dicament le  plus  convenable  pour  faire  évacuer 
par  les  urines  ou  les  felles ,  &  louvent  par 
les  deux  voies  en  même  tems  ,  les  eaux  fur- 
abondantes.  On  tâchera  d'empêcher  les  vomif- 
femens  que  la  fquille  caufe  quelquefois.  Ce 
n'eft  pas  qu'un  léger  vomiflèment  ne  devienne 
utile y  mais  il  en  réfulteroit  du  dommage,  s'il 
étoit  violent.  Le  cerveau  ne  feroit  que  plus 
comprimé  par  les  efforts  du  Sujet. 

Si  l'eau  eft  épanchée  extérieurement,  comme 
on  le  voit  quelquefois ,  le  plus  prompt  &  le 
plus  sûr  moyen  de  la  faire  écouler,  eft  d'ou- 
vrir les  tégumens  verticalement ,  julqu'au  bas 
de  l'occiput  ;  &  l'on  entretient  l'ouverture 
aufîi  long-tems  qu'il  eft  befoin  avec  de  la 
charpie  &  un  peu  de  digeftif;  fans  oublier 
de  baigner  la  tête  avec  de  l'eau  de  chaux  y 
mêlée  d'un  peu  de  vin  ou  d'eau  de-vie ,  on 
fimple  ou  camphrée ,  ce  qui  vaut  beaucoup 

Il  iij 
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mieux.  Les  cantharides  procureront  prefque  It 
même  avantage. 

Si  l'eau  e(t  dans  l'intérieur  du  crâne ,  les 
ouvertures  ou  incitions  ne  ferviront  probable- 
ment qu'à  accélérer  la  mort  du  Sujet  :  on  doit 
donc  les  éviter.  Les  cantharides  font  fort  van- 
tées dans  ces  cas-ci.  Van-Swieten  dit  en  avoir 
eu  les  plus  grands  avantages  dans  des  circonf- 
tances   qui  donnoient  lieu   de  foupçonner  un 
hydrocéphale  interne.  On  prend    neuf  parties 
de  L'emplâtre  de  mélilot,   &   une  de  poudre 
de  cantharides ,  qu'on    mêle   bien ,  pour  ap- 
pliquer cela  fur  la  tête  de  l'enfant,  dont  on  a 
coupé  les  cheveux.  L'empiâtre  fe  renouvelle 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  &  l'on  frotte  la 
tête.  Le  malade  en  a  eu  de  fortes  fueurs,  &  la 
galle  répercutée  n'a  pas  tardé  à  revenir.  Les 
yeux,  la  poitrine,  tout  le  (y (terne   nerveux, 
avotent   déjà  fenti  l'impreffion  de  la  rentrée 
de  la  galle. 

En  même  tems  on  aura  foin  de  ferrer  (a) 
peu  a  peu  les  os  du  crâne ,  afin  de  les  rap- 
procher a  meiure  que  Peau  s'en  écoule  :  ce  qui 
n'eft  pas  auffi  aile  ,  que  (î  l'on  avoit  des  parties 
molles  à  rapprocher.  Celles-ci  retombent  aifé- 
rnent  l'une  fur  l'autre,  lorfque  les  eaux  font 
éVacuées  ;  au  lieu  que  l'expanfion  du  crâne 
lui  a  probablement  fait  prendre  une  plus  grande 
dimeniïon.  Pour  lors,  le  cerveau  n'en  remplit 


(a)  II  faut  être  bien  prudent  fur  cette  manœuvre. 
Autrement ,  on  rifque  de  faire  périr  les  Sujets  comme 
d'apoplexie. 
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plus  la  capacité ,  quelque  rapprochés  qu'en 
foient  les  os.  L'eau  refianre  leroic  donc  encore 
iutiiliiHe  pour  exercer  lur  le  cerveau  une 
preliion  coniîdérable ,  quand  bien  même  ce 
fluide  n'y  recroîtroit  plus.  Car  nous  ne  con- 
noiflons  pas  de  moyens  capables  de  chaflèr 
entièrement  l'eau  de  l'intérieur  ,  de  manière 
à  faire  croître  en  même  tems  le  volume  du 
cerveau  ,  pour  qu'il  charte  par  fon  extenlion 
le  rélidu  de  l'eau.  Cette  cure  n'en1  donc  pra- 
tiquable  qu'au  commencement  même  de  la 
maladie  ;  &  l'expérience  a  prouvé  qu'on  y 
parvenoit  alors.  La  compreflïon  de  la  tête  Te 
fait  avec  des  linges  imbibés  d'eau-de-vie,  &c. 
comme  nous  lavons  dit  ci-devant,  ou  par  le 
moyen  d'un  bonnet  ou  bourrelet  fait  pour  les 
circonfhmces. 

M.  Zacharie  Vogel ,  Obfcrv.  &  Recherches  , 
édit.  allem.  pag.  417  ,  rapporte  qu'il  a  vu  de  ces 
enrarrs  tomber  dans  un  fommeil  de  vingt-quatre 
heures  ;  mais  que  cela  ne  lui  a  fait  rien  crain- 
dre. Toutes  les  trois  heures  il  faifoit  chatouiller 
les  enfans  pour  leur  donner  le  fein  \  outre  cela 
on  leur  tenoit  le  ventre  libre  avec  un  lavement  ; 
&  il  parvint  ainfi  a  une  entière  guérifon.  Ceci 
donne  lieu  d'efpérer  la  guérifon  complette  f 
non  feulement  des  tumeurs  aqueufes  de  l'épine 
du  dos  ,  lorfqu'eîies  font  près  du  (îege  ,  mais 
encore  leshydrocéphales  internes  avec  expanfion 
du  crâne  ,  li  le  mal  n'a  pas  fait  de  grands 
progrès. 

Cette  maladie  fe  verroic  peut-être  plus  fou- 
vent,  fi  l'on  obfervoit  l'état  des  enfans  avec 
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plus  de  foin ,  &  on  en  fauveroit  beaucoup  en 
s'y  prenant  à  tems  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  plus  de 
remède  ,  Ci  Ton  manque  de  s'en  appercevoir. 
aflèz  tôt ,  &  la  mort  termine  la  fcène. 


CHAPITRE     XXV. 

De  la  Croup  ou  Suffocation  ftriduleufe  ,  avec 
une  peau  morbijîque  dans  la  trachée. 


JljES  Feuilles  hebdomadaires  de  Stockholm 
nous  font  fouvent  mention  d'enfans  morts  de 
maladies  inconnues.  On  peut,  avec  certitude, 
ranger  parmi  ces  maladies  un  mal  de  gorge 
û  inconnu  de  notre  Peuple,  qu'il  n'a  pas  en- 
core de  nom  particulier.  Je  ne  vois  pas  non 
plus  qu'il  ait  fa  dénomination  chez  les  autres 
Peuples  de  l'Europe ,  excepté  en  Ecoffe  où  on 
l'appelle  croup;  (  morbus  jîrangulatorius ,  fuf- 
focation  ftriduleufe.  )  Les  Médecins  étrangers 
en  parlent  aufiî  peu  que  les  nôtres.  C'eft  lans 
doute  parce  que  le  mal  eft  fi  peu  de  chofe 
dès  l'abord  ,  que  les  père  &  mère  ne  fongent 
pas  à  recourir  au  Médecin.  Or,  les  enfans  ne 
peuvent  faire  connoître  les  maux  qu'ils  fouf- 
frent;  &  il  n'y  a  plus  de  remède  lorfque 
cette  maladie  eft  à  fon  plus  haut  période.  Voila 
ce  qui  les  fait  périr  inopinément.  Les  père  & 
mère  n'ayant  pas  pris  garde  a  l'attaque  &  a 
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l'accroilTement  du  mal  ,  les  Médecins ,  qui  ne 
font  requis  que  rarement  6c  trop  tard,  ne 
peuvent  non  plus  en  connoitre  le  cours:  d'ail- 
leurs, on  ne  leur  permet  pas  d'ouvrir  les  enfans 
après  la  mort. 

Quelques  père  &  mère  ont  cependant  été 
afTez  raifonnables  pour  ne  pas  le  refufsr  a 
l'ouverture  des  morts,  &  Ton  eft  ainfi  parvenu 
à  reconnoître  la  nature  du  mal.  Le  premier 
Médecin  qui  m'en  a  donné  avis  eft  M.  Strand- 
berg ,  a  qui  l'on  avoit  permis  l'infpeclion  des 
cadavres.  D'autres  Médecins,  après  lui,  ont 
fait  les  mêmes  obfervations  en  Suéde ,  &  le 
Docteur  Wilke  a  foutenu  une  thefe  à  ce  fujet 
en  1764  ,  fous  la  Préiïdence  de  M.  Auriville, 
Médecin  à  Upfal. 

Ce  mal  de  gorge  s'eft  montré  non-feulement 
à  Stockholm  ,  mais  encore  a  Upfal  ,  dans  les 
campagnes  des  environs  de  Rasbo  ,  &  a  fait 
tant  de  ravage  en  176 1  &  1762  ,  que  tous  les 
enfans  en  furent  enlevés  dans  nombre  de 
maifons.  Les  uns  en  mouroient  le  fécond  jour; 
mais  la  plupart  le  quatre  ou  le  cinq  de  la  ma- 
ladie. Ils  vomiffoier.t  quantité  de  flegmes  ,  & 
quelquefois  des  lambeaux  d'une  efpece  de  pel- 
licule. Les  enfans  qui  alloient  voir  leurs  ca- 
marades malades,  étoient  bientôt  attaqués  du 
même  mal. 

Il  fit  périr  auiîî  nombre  d'enfans  dans  la 
Paroifle  de  Fundbo ,  &  a  régné  pareillement 
à  Hédémora  &  a  Sœther.  Il  s'eft  répandu  en 
Ecofie  ,  comme  on  le  peut  voir  par  le  petit 
ouvrage  que  le  Docteur  F.  Home  fit  imprimer 
en   1765,  fous   le   titre  de   Recherches  Jiir  la 
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nature ,  la  caufe ,  &  le  traitement  de  la  croup  (a)„ 
Il  y  a  réuni  fes  obfervations  &  celles  de  plu- 
fieurs  autres  Médecins.  C'eft  donc  d'après  fes 
obiervations  ck  celles  de  nos  Médecins ,  que 
je  vais  expofer  cette  maladie. 

Il  fe  forme  à  l'invaiion  de  la  fièvre  dans 
cette  maladie  ,  une  peau  molle ,  blanche ,  épaifîe 
dans  le  larynx ,  &  elle  s'étend  quelquefois 
jufqu'au  bas  de  la  trachée.  Elle  n'eft  pas  adhé- 
rente aux  parois  de  ce  conduit  cartilagineux, 
mais  y  eft  comme  fufpendue,  &  on  l'a  retirée 
fans  peine  après  la  mort ,  formant  comme  ua 
fécond  conduit  invaginé  dans  l'autre.  Entre  ce 
conduit  accidentel  &  la  membrane  ,  qui  revêt 
naturellement  l'intérieur  de  la  trachée  ,  on  a 
remarqué  une  mat:ere  femblable  à  du  pus , 
qui  s'étoit  même  porté  jufques  dans  les  bron- 
ches. Cette  matière  va  au  fond  de  l'eau  ,  & 
l'on  ne  remarque  aucune  apparence  de  fibre 
a  la  pellicule  (ou  conduit)  produite  par  la  ma- 
ladie. Elle  ne  fe  difTout  pas  dans  un  mélange 
d'eau  &  de  lait.  Malgré  cela  ,  les  poumons  ne 
font  pas  endommagés  ,  &  l'on  ne  trouve  pas 
la  moindre  apparence  de  fuppuration  a  la  pel- 
licule naturelle  interne  de  la  trachée. 

Dès  que  les  enfans  en  font  attaqués  ,  ils 
perdent  leur  gaieté  naturelle*,  ils  font  plus  chauds 
au  tact,  &  quelques-uns  ont  de  la  toux.  Ils 
le  plaignent  d'une  douleur  fourde  a  la  trachée  , 
un  peu   au-deflbus  du   larynx.    On    apperçoit 


{a)  An  inquiry  into  the  nature ,  caufe  and  cure  ©£ 
the  croup. 
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crème  là  ,  extérieurement,  une  petite  enflure. 
Si  l'on  prefie  du  bout  du  doigt,  ils  ientent  de  la 
douleur.  Le  vifage  devient  rouge  &  bouffi.  On 
n'apperçoit  rien  dans  la  gorge  :  malgré  cela, 
la  déglutition  devient  difncuitueufe  ;  la  respi- 
ration eft  gênée;  la  fièvre  lurvient ,  avec  un 
pouls  très -fréquent.  La  foif  eft  grande;  quel- 
quefois la  toux  s'y  joint.  Tous  ces  fymptômes 
augmentent  rapidement;  le  pouls  baifle,  de- 
vient encore  plus  fréquent,  mats  obicur  & 
très-foible.  La  refpiration  devient  de  plus  en 
plus  fréquente  &  gênée;  les  douleurs  cefTent; 
la  toux  difparoit  ,  &  la  mort  lurvient  ino- 
pinément. 

Quelques-uns  doivent  toujours-garder  le  lit; 
d'autres  fe  trouvent  mieux  de  le  quitter  de 
tems  en  tems,  &  peuvent  marcher.  Un  enfant 
ailoit  &  venoit  dans  la  chambre;  fa  mère  voulut 
le  prendre  fur  fes  genoux ,  il  mourut  dans  fes 
mains.  Ce  mal  a  ceci  de  particulier,  que  les 
enfans  confervent  leur  raifon  jufqu'au  dernier 
moment,  qu'ils  ont  une  voix  extraordinaire 
&  tout-a  fait  étrange ,  rauque ,  dure  ,  &  en 
quelque  manière  femblable  au  chant  d'un  jeune 
coq  ;  mais  on  ne  peut  guère  la  décrire.  Celui 
qui  l'a  entendu  une  fjis  ne  peut  fe  tromper 
fur  la  maladie,  car  c'eft  le  ligne  le  plus  certain 
de  la  préfence  du  mal.  Il  ne  s'agit  que  de  les 
entendre  crier,  parler,  appeler. 

On  voit,  par  cetexpofé,  qu'il  eft  facile  de 
différencier  cette  maladie  des  autres  qui  font 
accompagnées  de  toux,  d'enrouement,  de 
rhume.  On  doit  aufll  la  diftinguer  d'un  autre 
mal  de  gorge ,  qui  étoit  prefque  oublié,  &  o^ui 
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a  reparu  depuis  peu  en  Suéde ,  en  France  Se 
en  Angleterre ,  où  il  a  fait  périr  beaucoup 
d'enfans.  Dans  ce  mal  de  gorge ,  fuivi  de 
gangrené,  on  remarque  une  enflure  manifefte 
à  la  gorge  ;  elle  blanchit ,  fuppure,  fe  termine 
par  la  gangrené,  fi  l'on  n'y  remédie  promp- 
tement.  M.  Bergius  en  a  parlé  amplement 
dans  un  ouvrage  luédois.  Ejjai  fur  les  Mala- 
dies courantes  ,  extraordinaires,  de  la  Suéde, 
pag.  3Ô- 3b  ,  année  1755. 

Comme  on  n'a  pas  obfervé  jufqu'ici  que  les 
Sujets  fuflène  attaqués  de  cette  maladie ,  pafTé 
douze  ans ,  on  peut  conclure  que  c'eft  une 
maladie  particulière  aux  enfans. 

M.  Home  penie  qu'il  fe  manifefte  beaucoup 
plus  dans  les  endroits  voifins  de  la  mer,  ou 
quelquefois  dans  les  pays  bas  &  marécageux  ; 
mais  on  l'a  vu  en  plulieurs  endroits  de  ce  Royau- 
me, fort  éloignés  de  la  mer,  a  Kédémora  & 
à  Sœther. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  feience  où  les  con- 
jectures foient  moins  permifes  qu'en  Médecine, 
&  qu'on  n'y  peut  avancer  qu'avec  le  flambeau 
de  l'obfervarion  &  de  l'expérience,  je  vais 
rapporter  difFérens  exemples  d'enfans  morts 
ou  réchappes,  avec  ce  qu'on  a  fait  pour  les 
fauver  :  cela  fervira  d'éclairciflèmens  fur  la 
conduite  qu'on  doit  tenir  dans  le  cas  de  maladie 
inconnue. 

Premier  Cas. 

Un  enfant  mourut  de  cette  maladie  en  17^, 
&  fut  ouvert  par  le  Profefleur  Martin ,  en  pré- 
fencedes  deux  AflefTeurs  Strandberg  ôcDarélius, 
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On  trouva  dans  la  trachée  unt  pean  prefque 
entièrement  feparée  ,  qui  formoit  un  fécond 
conduit.  Elle  étoit  intérieurement  d'un  blanc- 
gris  .  épaiffe ,  &  extérieurement  rouge  à  fa 
partie  fupérieure.  Plus  elle  plongeon  dans  les 
bronches,  plus  elle  étoir  pâle;  elle  étoit  de 
la  couleur  d'un  blanc  d'œuf  cuit,  au  bas  des 
plus  petites  ramifications  des  bronches.  11  étoit 
facile  de  voir  qu'elle  n'étoit  pa>  naturelle  aux 
bronches  ,  mais  accefîbire  &  nouvelle.  Les 
poumons  étoient  fains,  &  fans  aucune  marque 
d'inflammation. 

Second  Cas. 

M.  Home  fut  appelé  pour  une  petite  fille 
de  quinze  mois ,  qui  demeuroit  à  deux  ou 
trois  cents  pas  de  la  mer.  Le  foir  précédent 
elle  avoit  paru  dérangée,  &  avoit  plus  chaud 
que  de  coutume.  Le  Médecin  la  vifita  le  matin  5 
elle  avoit  beaucoup  de  peine  à  refpirer  -,  le 
pouls  étoit  dur  ,  &  battoit  cent  trente-cinq  fois 
dans  une  minute.  Le  Médecin  lui  fit  tirer  cinq 
onces  de  fang.  La  voix  devint  rauque  ,  avec 
ce  fon  particulier  dont  j'ai  parlé,  &  ia  refpira- 
tion  encore  plus  précipitée  &  profonde.  On 
fentoit  beaucoup  de  chaleur  au  front  &  dans 
les  mains  ,  qui  étoient  enflées ,  aufîi  bien  que. 
les  pieds ,  mais  fans  rougeur.  Comme  le  pouls 
éto:t  fort  ferré  ,  on  faigna  une  féconde  fois  ,  & 
il  en  réfulta  beaucoup  de  foulagement.  On  lui 
fit  refpirer  la  vapeur  chaude  de  l'eau ,  mêlée 
avec  un  peu  de  vinaigre ,  ce  qui  fit  expecto- 
rer. On  purgea  avec  un  peu  de  magnéfie  blanche, 
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&  le  foir  on  mit  un  véficatoire  autour  du 
cou.  Le  troifieme  jour  elle  étoit  un  peu  mieux. 
La  voix  ,  la  refpiration  ,  étoient  encore  dans 
le  même  état.  Le  loir ,  on  mit  quatre  fangfues 
fous  le  menton.  Dès  qu'elles  furent  Jaturées, 
on  lava  les  endroits  de  la  fuccion  avec  de  Peau 
chaude ,  pour  laifTer  encore  couler  le  fang  quatre 
heures  ^  &  le  matin  du  jour  iuivant  l'enfant 
étoit  guéri. 

Troifieme   Cas. 

Une  petite  fille  de  dix-huit  mois  ,  bien 
portante  iufqu'a  ce  moment- Ta  ,  fut  prife  de  la 
maladie.  Elle  demeuroit  près  d'un  grand  lac, 
à  un  mille  de  la  mer.  On  lui  mie  auflitôt  les 
fangfues,  &  on  lui  donna  un  vomitih  Le  Doc- 
teur Home  vint  la  voir  ,  &  obierva  qu'elle 
n'avoit  le  fon  de  voix  particulier,  que  lorfqu'elie 
toufïbit  ou  vouloit  élever  la  voix.  Sa  respiration 
étoit  précipitée  &  le  pouls  dur  ,  battant  cent 
trente  "fois  dans  une  minute.  La  toux  étoit  féche. 
Elle  pouvoir  avaler  fans  difficulté,  mais  ne 
pouvait  tourner  la  tête  farts  domeur.  Les  urines 
étoient  claires,  ne  {aillant  aucun  fédiment.  On 
lui  fit  refpirer  la  même  vapeur  ,  &  l'en  mit 
un  véficatoire  au  cou.  Le  foir  elle  fernbîa  fe 
trouver  mieux  ,  &  le  cou  commença  a  s'amollir. 
La  nuit  fé  pafïà  bien.  La  voix  étoit  naturelle 
le  troùieme  jour  ,  fînon  lorfqu'elie  toufïbit.  Le 
nez  commença  à  couler ,  &  l'on  n'apperçut 
aucun  étuoreme  dans  les  urines.  On  la  fit  encore 
vomir.  La  voix  n'étoit  pas  encore  dans  fon 
état.  Les  urines  dépoferent  alors;  ce  qui  arriva 
§n  trois  ou  quatre  jours ,  pendant  lequel  terns 
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elle  recouvra  fa  fanté.  Il  eft  a  remarquer  que 
cet  enfant  eut  la  même  maladie  fix  mois  après, 
mais  très -bénigne. 

Quatrième  Cas, 

Un  enfant  de  deux  ans  fut  pris  tout-a-coup 
de  ce  mal.  Il  avoit  eu  la  petite-vérole  fix 
niois  auparavant.  Sa  voix  prit  le  ion  fufdit.  On 
lui  mit  les  fangfues  au  cou ,  &  les  véficatoires 
derrière  les  oreilles,  &  au  haut  de  la  gorge  exté- 
rieurement. La  refpiration  étoit  alors  très-gê- 
née y  la  poitrine  ferrée  }  le  cou  enflé  parde- 
vant.  Le  pouls  battoit  cent  quarante  fois  par 
minute.  Tout  paroiflbit  aller  très-mal.  On  em- 
ploya la  vapeur  fufdite  ,  les  fomentations  ,  les 
cataplafmes ,  &  l'on  mit  plus  de  fangfues  au 
cou.  Le  jour  fuivant,  l'enfant  étoit  beaucoup 
foulage ,  plus  gai ,  la  voix  plus  naturelle.  Le 
fixieme  jour  le  pouls  étoit  bien ,  la  voix  ordi- 
naire ,  &  l'enflure  avoit  difparu. 

Cinquième    Cas, 

M.  Home  fut  appelé  pour  un  enfant  de  fept 
ans.  Il  y  avoit  quatre  jours  qu'il  étoit  malade. 
Il  demeuroit  près  d'un  pont.  L'hiver  précédent 
la  toux  l'avoit  viofemment  fecoué  ,  &  fix  fe- 
maines  auparavant  il  avoit  effuyé  la  rougeole. 
On  l'avoit  fouvent  purgé ,  &  il  fut  affez  bien, 
après  cela  ,  n'ayant  plus  qu'un  refte  de  toux  , 
qui  lui  dura  jufqu'au  moment  où  il  retomba. 
L'invafion  de  la  fièvre  fut  accompagnée  de 
t  chaleur ,  de  foif  ;  &  le  fon  particulier  de  la  voix 
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décela  bientôt  la  maladie.  Le  quatrième  jouf 
le  pouls  devint  très-fréquent,  dur,  mais  fans 
force.  La  déglutition  étoit  aifée.  Le  malade  fe 
plaignoit  cependant  de  douleur  au  larynx  ,  lors- 
qu'il vouloir  parler  ,  ou  qu'on  y  appuyoit  le 
doigt.  Le  vifage  devint  bouffi  ,  la  loiir  confidé- 
rable,  &  la  refpiration  profonde.  Le  malade 
•eut  des  envies  de  vomir ,  fit  fouvent  voir  fur 
fes  lèvres  des  crachats  fpumeux.  La  tête  étoit 
libre ,  &  l'efprit  préfent.  On  laigna  fans  tar- 
der; &  la  nuir  iuivante  on  mit  les  fangfues 
&  les  véficatoires  au  cou.  Le  jour  luivant  le 
pouls  très-foible  battoir  cent  foixante  quinze 
fois.  La  refpiration  devint  très-précipitée ,  & 
l'enfant  mourut  pendant  la  nuit,  ayant  eu 
l'efprit  préfent  jufqu'au  dernier  moment. 

On  rouvrit.  Il  n'y  avoit  pas  de  marque  d'in- 
flammation au  cou  ;  mais  le  Médecin  fut 
très-étonné  de  trouver  dans  la  trachée  une  peau 
épailfe,  prefque  entièrement  libre  ,•&  recou- 
vrant une  matière  comme  purulente.  Les  parties 
inférieures  paroifloient  rouges  ,  fans  que  ce- 
pendant l'on  pût  dire  qu'il  y  eût  eu  de 
l'inflammation.  En  pénétrant  dans  les  bronches, 
on  trouva  que  la  même  peau  étoit  plus  molle, 
plus  mince,  &  comme  purulente.  En  effet, 
on  en  fit  découler  beaucoup  de  pus  en  prefTant. 
Les  poumons  étoient  très  fains. 

Ceux  qui  voudront  voir  d'autres  cas ,  pour 
avoir  des  détails  plus  circonflanciés  de  cette 
maladie  ,  confulteront  l'Ouvrage  du  Docleur 
Home.  Voici  quelques  exemples  obfervés  dans 
le  territoire  d'Upfal, 
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Sixième   Cas. 

Un  enfant  de  cinq  ans ,  bien  portant ,  tomba 
dans  une  elpece  d'alToupifièmem  le  19  Janvier 
1762..   11  fut  piis    en  même    tems  de    rhume 
de  cerveau  ,  d'enrouement,  mais  fans  toux.  Les 
deux    jouta  fui  vans  il    hit  tantôt  levé  ,   tantôt 
couche,   mais  étant  toujours  brûlant  ;  1  ai'ibu- 
piilement  augmentai  II  vomit,   eut  un   écou- 
lement de  nez  &  éternuoit  ;  les  yeux  croient 
larmoyans.   Le  quatrième   jour,  même  état  ; 
vers   le  loir ,    déglutition   difficile  ;  fièvre  dé- 
terminée :  point  de  lommeil  pendant  la  nuit , 
(mon  le  matin.  Le  cinquième  jour  ,  moins  de 
fièvre;  déglutition  plus  difficile:   langue  blan- 
che, comme   couverte  d'une   peau:  point  de 
fommeil   avant   minuit ,  à    caufe  des  flegmes 
rendus  par  les  vomifîemens  ,  ou  d'autre  ma- 
nière. Le  fix,  déglutition  plus  aifée;  mais  les 
flegme^    abondans    rendoient    la    refpiranon 
comme  ftriduleufe ,  quoiqu'elle  fût  plus  aifé: 
fièvre  à  peine  fenfible  :  vers  le  foir,  bon  iommeil, 
troublé  pendant  la  nuit  par  la  lortie  des  flegmes. 
Le  feptieme   jour  ,   vers   midi ,  enrouement  ; 
toux  lèche  &  profonde:  vers  le  foir,  encore 
plus    féche  ,  très  -  fatigante   julqu'à    l'expeclo- 
ration  des  flegmes  -,  déglutition  aifée  ,  profond 
fommeil ,  pouls   plus  fréquent  :   plus  de  toux 
après  minuit;  grande  agitation.  Le  dix-huit,  de 
bon    matin.  ,    refpiration    plus    difficile  ;    cent 
quarante  a  cent  cinquante  pulfations  par  mi- 
nute :  aucun  moyen  de  fufeiter  une  toux  pour 
faire  expectorer:  les  anxiétés    redoublent,  la 
refpiration  devient  très-précipitée  :  le  Sujet  meurt, 

Kk 


^ï4  Traité*  des  Maladies 

Pendant  tout  le  cours  de  la  maladie,  M.  , 
Halénius  avoir  employé  de  doux  laxatifs  ,  les 
vomitifs ,  les  réfolutifs  ,  les  rafraîchiflans  ,  les 
gargarifmes  ,  les  inj celions  dans  la  gorge  avec 
la  feringue  ,  un  mélange  d'efprit  de  corne  de 
cerf  &  d'huile  d'olive  :  tout  fut  inutile.  L'ou- 
verture découvrit  la  peau  dont  j'ai  parlé. 

Septième    Cas. 

La  fœur  de  cet  enfant  s'étoit  bien  trouvée 
pendant  la  maladie  de  fon  frère  ,    &  perfonne 
n'auroit   préiumé    qu'elle    alloit    éprouver    le 
même  fort  à  l'âge  de  fept  ans.  Le  4  Février  elle 
fe   feritit  un  violent  mal   de   tête  ,   un    grand 
afîbupiiTement ,  le  vifage  lui  devint  rouge  :  la 
fièvre  fe  fit  bientôt  fentir,  &  la  malade  fe  tint 
au   lit.    Elle   vomit  une   fois,   eut  une  douce 
fueur  pendant  la  nuit,  &  dormit  aflèz  bien.  Le 
jour  fuivant  elle  fe  trouva  mieux   vers  midi  ; 
mais   commença  vers  le  foir  a  fe  plaindre  du 
mal  de  dent,  de  tête,  &  d'une  vive  chaleur. 
Sa  langue  blanchit;  elle  faigna  plufieurs  fois 
du  nez ,   mais  peu  chaque  fois  :  la  refpiration 
étoit  déjà  ïlriduleufe  ,  foit  que  la  malade  ref- 
pirât  par  le  nez  ou  par  la  bouche  :  nuit  fui- 
vante  inquiète.   Le  troifieme  jour  au   matin , 
mal-aife  à  l'eftomac  :  langue  encore  plus  blan- 
che :  petite  éruption  au  bas  du  nez  &  dedans, 
blanche  à  la  pointe ,  &  rouge  à  la  bafe  :  deux 
véficules  fembîables,a  la  lèvre  fupérieure  ;  fièvre 
prefque  infenfible  le  matin  ,  forte  le  foir  comme 
auparavant  :  déglutition  de  plus  en  plus  diffi- 
cile aux  approches  de  la  nuit.  Le  quatrième 
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jour,  la  fièvre  fut  un  peu  modérée:  grande 
douleur  de  tête  :  déglutition  allez  difficile  :  ex- 
pectoration pénible  des  flegmes:  croûte  brune 
dans  la  bouche  ,  a  la  luette,  au  voile  du  priais: 
langue  plus  blanche:  vers  lefbir,  augmenta- 
tion de   la  fièvre  :  l'injection  avec  la  feringue 
détache   beaucoup   de  flegmes   de   la   gorge  : 
fommeil   troublé    par   le   crachement    de   ces 
flegmes  vifqueux  &  abondans,  qui  découlèrent 
auffi  par   le    ne/  &    cauferent  un  éternument 
pénible.    Le  cinquième  jour,  môme    état:  la 
croûte  de  la  bouche  s'épaillit  &   fe  porte  aux 
côtés.  Le  foir,  fréquens  éternumens  qui  s'op- 
pofent   au  fommeil  :  toux  modérée  :  flegmes 
délayés,    mais   qui  ne  peuvent  fortir.    Le  (i- 
xieme  jour,  état  des  chofes  un   peu  meilleur 
en  apparence  :  l'injection  fait  encore  fortir  beau* 
coup  de   flegmes  de  la  gorge  :   vers  le  fuir, 
foiblefle  ,  aflbupiïTement ,  mais  point  de  fom- 
meil a  caufe  des  flegmes  ,  quoique  les   yeux 
fuiïent   prefque   toujours  fermés  :  la  toux  dé- 
tache une  partie  de  la  croûte  du  voile  du  palais, 
mais  elle  ne  peut  fortir  étant  retenue  attachée 
par  un  côté.   Le  feptieme  jour,  vers  dix  heu- 
res, un  peu  moins  de  fombre  chez  la  mala- 
de ;  elle  touffe ,   éternue  ;   il   découle  de  fon 
nez  une  matière  un  peu  délayée  :  point  de  fom- 
meil avant  minuit ,  à  caufe  de  la  gêne  de  la 
refpiration  ftriduleufe ,  &  des  flegmes  dont  il 
femblort  devoir  réfulter  une  fuffocation  \  car 
la  malade  étoit  déjà  extrêmement  foible  ck  fort 
agitée.    Le  huitième  jour ,  un  peu  moins  d'a- 
battement: expectoration  quelquefois  afiez  fa- 
cile :  l'injection  détache  entièrement  ptufieurs 
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morceaux  de  la  croûte,  vifqueux,  épais,  d'un 
blanc  gris  a  un  côté,  &.  rayés  de  rouge  à  l'au- 
tre. Après  midi,  pouls  fréquent,  foible  :  les 
forces  s'abattent  ;  plus  d'expecïoration  :  toux 
proronde  \  la  voix  change  ;  les  flegmes  font  plus 
épais;  larefpirationplusprécipitée,entre-coupée; 
anxiété,  agitation  ,  profond  fommeil  ,  abat- 
tement encore  pics  grand  ;  la  toux  diminue  &. 
cefTe  enfin  vers  minuit.  Les  boifTons  ront  vo- 
mir ,  &  reviennent  par  les  narines  ,  quoique 
la  déglutition  ioit  aiiéc.  Le  neuvième  jour  ,  de 
bon  matin  ,  vomifTement  qui  fait  reietter  un 
peu  de  la  croûte  mentionnée.  L'agitation  ,  la 
ro'.bleftè  ,  la  fréquence  du  pouls  ,  de  la  refpi- 
ration  augmentent  infenfiblement.  De  loin  , 
l'odorat  eil  frappé  de  la  mauvaife  odeur  qui 
venoit  de  fa  gorge  :  urines  claires ,  telles  que 
de  la  petite  bière,  avec  un  fédiment  blanc  & 
épais  :  luffocation  j  la  mort  a  trois  heures  après 
midi. 

Cette  maladie  régna  auflî  dans  Fahlun  en 
176 1.  L'habile  Chirurgien  M.  Schulz  m'en 
donna  avis.  Voici  quelques  exemples  où  j'ai 
remarqué  des  circonffances  particulières» 

Huitième  Cas. 

Une  fille  de  huit  ans  fe  plaignit  de  quelque 
gêne  dans  la  gorge ,  s'adreflant  feulement  à 
une  domefîique.  Le  père  &  la  mère  n'obfer- 
verent  pas  que  leur  fille  fe  trouvât  dérangée 
en  rien.  Quatre  ou  cinq  jours  après  elle  mangea 
même  avec  très-bon  appétit.  Le  même  jour 
au  loir,  à  huit  heures ,  elle  fe  trouva  fubitement 
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affez  mal  ;  refoiroit  difficilement ,  fur-tout  en 
afpirant  ,  &  rendoit  le  Ion  de  voix  men- 
tionné. On  lui  donna  du  rob  de  fureau  ,  avec 
une  poudre  camphrée.  On  mit  autour  du  cou 
un  cataplafme  émollient.  On  purgea  avec  la 
rhubarbe ,  fans  omettre  les  véiicatoires ,  la 
vapeur  des  herbes  émollientes.  Le  matin  fui- 
vant ,  on  lui  donna  du  Tel  de  corne  de  cerf;  &: 
l'après-midi ,  de  l'oxymel  fimple  ,  &  même  du 
fcillitique.  Rien  ne  foulagea.  La  malade  avaloic 
cependant  fans  difficulté,  &  n'a  voit  aucune 
fièvre.  Le  pouls  étoit  inégal,  &  fou  vent  inter- 
mittent. Le  jour  fuivant ,  la  malade  mourut  a 
quatre  heures  du  matin.  Ainli  la  maladie  déter- 
minée ne  dura  que  trente-deux  heures. 

^"ers  la  troifieme  ou  quatrième  côte  ,  on 
remarqua  ,  fur  la  poitrine,  quelques  vergetures 
rouges  ,  mais  point  d'enflure  ,  ni  là  ,  ni  au  cou. 
Les  poumons  étoient  fains ,  finon  que  près  de 
l'épine  du  dos  on  y  remarqua  une  couleur 
fombre  &  comme  du  fang  caillé:  du  refte, 
point  de  figne  d'inflammation,  ni  aux  poumons, 
ni  a  la  trachée  ,  qui  étoit  recouverte  en  de- 
dans de  la  peau  étrangère  mentionnée  :  en  quel* 
ques  endroits  même  elle  étoit  très-adhérente, 
contre  ce  qu'on  obferve  ordinairement.  Il  y 
avoit  du  pus  au  haut  de  la  trachée ,  mais  fans- 
odeur. 

Neuvième  Cas. 

Une  jeune  fille  de  fix  ans,  qui  chantoit 
irès-joliment ,  devint  enrouée  fans  caufe  ma- 
nifefte  -,  du  refle,  parut  fe  trouver  bien.  Le  13 
Novembre  1765 ,  elle  tomba  fubitement  malade 
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le  foir  ;  la  refpiration  étoit  très-gênée  ;  la  voix 
fîngultere  en  afpirant.  On   la  faigna  du   bras  , 
mais  fans  foulagement.  Elle  prit  de  l'oxymel, 
des  purgatif) ,  fut  expoiée  à  ia  vapeur  chaude 
des' plantes  émoliientes  }  mais  en  vain.  Le  pouls 
s'arrêta  plu  fi  surs  fois.  Le   peu   d'urine  rendue 
étoit  comme  de  l'eau.  Le  matin  la  malade  prit 
du  thé,  du  bouiilon  léger.  L'après  midi,  elle 
ne  voulut  rien  prendre  de  fluide  ;  elle  mangea 
des  prunes  &  des   raifms   fecs.  De   jour    die 
n'éprouvoit  point  de  mal-aife,  jouoit  avec  fes 
petites  babioles.  Mais  l'agitation  recommençoic 
vers  la  nuit;   de  forte  qu'elle  ne  dormoit  que 
très-peu  chaque  fois.  Comme  elle  rcndoit,  en 
expectorant ,  de  petits  lambeaux  de  peau  ,  on 
préfunia  qu'elle  s'en   tireroit.    L'efpérance'fut 
vaine.    Le   21  Novembre  elle  fut  tout-à-cour> 
fufFoquée  fur  les  genoux  de  la  domeftique, 

A  l'ouverture  du  corps  ,  on  ne  remarqua 
rien  d'extraordinaire  au  dehors.  Les  poumons 
étoient  fairis.  On  trouva  la  peau  mentionnée 
dans  la  trachée  ;  elle  étoit  très-libre.  Il  y  avoit 
une  matière  fpumeufe  d'un  jaune  pâle  ,  près 
de  la  glotte  &  dans  les  bronches. 

Dixième  Cas. 

La  fœnr ,  âgée  de  quatre  ans ,  étoit  pour  lors 
à  la  campagne  ;  on  la  fit  venir  jour  les  funé- 
railles. Après  quelques  jours  àc  1  éfidence  a  la 
ville-,  on  la  renvoya  a  -la  campagne.  Le  len- 
demain ,  elle  tomba  malade  &  garda  le  lit.  Elle 
vomit,  &  même  du  fang  avec  ce  qu'elle  re- 
jçtta.  La  maladie  refîa  cachée  comme  celle  de 
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fa  Cœur.  On  ne  put  l'engager  a  rien  prendre. 
Elle  mourut  au  bout  de  quarante-quatre  heures. 

On  trouva  dans  la.  trachée  la  même  peau 
&  quantité  de  matière  délayée ,  qui  s'étoit  même 
portée  dans  les  bronches. 

Le  Docleur  Home  a  obfervé  que  lorfque 
cette  peau  ne  s'étoit  point  trouvée  à  aucun  au- 
tre endroit  de  la  trachée  ,  on  l'avoit  apper- 
çue  le  long  de  la  partie  membraneufe  ,  où 
cefTent  les  anneaux  cartilagineux,  &  où  ce 
canal  s'appuie  fur  l'œfophage  :  or ,  c'eît-la  que 
fe  trouvent  la  plupart  des  corps  glanduleux  de 
la  trachée. 

Il  efl  facile  a  préfent  de  diftinguer  ce  mal 
de  gorge.  Ainfi  ,  dès  qu'un  enfant  fe  plaint 
d'un  mal-aife  au  larynx,  &  a  la  refpiration 
gênée,  il  faut  auîïuôt  prendre  garde, 

i°.  S'il  court  des  maux  de  gorge. 

2°.  Si  la  température  eft  humide  &  froide,^ 
ou  fi  elle  a  été  telle. 

30.  Si  l'enfant  a  eu  depuis  peu  un  rhume  de 
long  cours ,  une  coqueluche ,  la  rougeole  ou 
la  petite-vérole 

4°.  Si  on  lui  fent  de  la  chaleur,  s'il  a  de  la 
foif ,  ou  le  vifage  bouffi. 

Dans  tous  ces  cas-ci ,  on  a  lieu  de  craindre 
cette  maladie  meurtrière.  Pour  fe  mieux  afîurer 
des  chofes ,  on  examine, 

i°.  S'il  y  a  de  l'enflure  à  la  partie  antérieure 
de  la  gorge  ,  fi  en  prefTant  on  produit  quelque 
fenfation  douloureufe  au  Sujet. 

2°.  Si  l'enfant  avale  fans  difficulté  &  refpire 
de  même. 

30.  Si  le  pouls,  étant  au  commencement  de 
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la  maladie,  fréquent,  dur,  fort,  devient  quel- 
ques jours  après  ni  ou  ,   foible  &  précipité. 

4°.  Si  la  toux  ,  au  cas  qu'elle  ait  lieu  ,  eft 
précipitée  &  comme  fufrbcante  lors  del'invafion. 

•}°.  Si  la  voix  efl  enrouée  ,  aiguë  ,  graf- 
fayante  ,  fînon  continuellement  ,  au  moins 
lorfque  l'enfant  crie,  toufîè,  ou  appelle. 

La  defeription  précédente  donne  affez  le 
moyen  de  différencier  là  maladie  de  toute  au- 
tre, femblable  au  moins  en  apparence.  Par 
exemple  ,  de  Pefquinancie  ,  dans  laquelle  la 
J>;    tie  fupérieure  du  larynx  efl  enflammée  :  car, 

i°.  Cette  maladie-ci  n^eli.  pas  une  de  Page 
d'enfans. 

2°.  Elle  eif  accompagnée  de  difficulté  très- 
grande  d'avaler. 

3°.  On  y  fent  à  la  gorge  une  telle  chaleur 
avec  douleur  ,  que  les  malades  font  comme 
réduits  au  défefpoirs  &  fouvent  veulent  fe  dé- 
faire eux-mêmes. 

4°.  On  n'y  remarque  aucune  tumeur  externe 
à  la  gorge. 

Ce  qu'on  peut  conclure  de  ces  obfervations , 
c'efi  que  ccue  maladie  eft  une  fluxion  qui 
fe  jette  fur  la  trachée  ,  &  fur-tout  a  l'endroit 
membraneux  ,  qui  fait  le  complément  des  car- 
tilages. Ce  flux  y  vient  des  glandes,  dont  les 
orifices  laifTent  couler  une  quantité  de  flegmes, 
qui  s'épaiffit  &  forme  une  peau  du  côté  ex- 
pofé  au  contael  de  i  air  ,  mais  libre  du  côté 
oppofé  à  la  pellicule  interne  de  la  trachée  ,  parce 
qu'il  y  découle  continuellement  de  femblables 
flegmes,  qui  l'empêchent  de  s'«ttacher.  Cela  eft 
d'autant  plus  vraifemblabie ,  qu'on  ne  remarque 


des  Enfans.  ^n 

aucune  fuppuration  à  la  tunique  interne  de  la 
trachée.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  maux 
de  gorge  gangreneux.  Il  arrive  fouvent  que  la 
pellicule  interne  de  la  trachée  &  même  l'œfo- 
phage  -s'y  réparent  &  fortent  p,ar  lambeaux 
en  touflànt.  V oyez  Journal  de  Médecine ,  1768, 
pag.  202. 

ta  formation  de  cette  peau  n'a  cependant 
rien  de  il  extra  rdinaire.  Nous  en  trouvons  des 
exemples  dans  V Abrégé  des  JranJ'achons  Phi- 
losophiques ,  tom.  3.  pag.  6c.  édit.  angl.  Haller, 
Phvfiol.  tom.  3.  pag.  14.9.  On  l'a  auffi  remar- 
quée dans  les  intefïins ,  &  les  malades  en  ont 
rendu  des  bouts  quiv  formoient  un  conduit 
entier.  Comparez  aufn  ce  que  M.  Warren  a 
dit  des  polypes  de  la  trachée  ,  dans  les  Tranfacl. 
Mèdic.  des  Médecins  de  Londres ,  tome  1. 
M.  Murray  en  a  remarqué  un  exemple ,  &  en 
a  donné  toute  l'hiftoire  pathologique  dans  le 
Comment,  nov.  Soc.  Scient.  Gotnng.  tom.  4. 
pag.  44. 

Ces  fluxions  arrivent  auiïî  a  la  veiTie  ;  M. 
Lientaud  appelle  cela  un  catarrhe  de  la  veffie. 

Mais  pourquoi  cette  humeur  fe  jette-t-elle 
fur  la  trachée  ?  c'eit  ce  que  j'ignore.  Les  exha- 
laifons  de  la  mer  n'en  font  pas  la  caufe  ,  comme 
le  croit  M.  Home ,  puifque  la  maladie  s'efr. 
manireftée  dans  les  endroits  les  plus  éloignés 
dans  le  Continent. 

D'après  l'expofé  de  la  maladie  ,  on  voit 
aifément  que  la  fufFocation  ne  vient  que  de  ce 
que  l'air  efl  intercepté  dans  la  poitrine ,  fans 
pouvoir  en  fortir,  ni  même  y  rentrer.  Le  fang 
ne  peut  plus  revenir  de  la  tête,  &  produit  la 
boufnfîure  du  vifage, 
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La  maladie  eft  contagieufe;  les  exemples 
rapportés  le  prouvent.  On  a  vu  aulïi  qu'il  eft 
po  lible  d'en  éprouver  la  récidive. 

Nous  apprenons  ,  par  les  obfervations  pré- 
cédentes,  que  le  pouls  eft  prompt,  dur,  fort 
les  premiers  jours }  que  le  vifage  eft  rouge ,  & 
que  les  fangfues  ,  la  faignée  ,  ont  alors  très- 
bien  réufîi.  L'ouverture  des  Sujets  prouve  que 
la  maladie  eft  inflammatoire  ;  ce  que  montre 
afTez  la  couenne  dont  le  iaqg  eft  couvert. 
Lorfque  cela  a  duré  quelques  jours,  le  pouls 
devient  fréquent,  mou  ,  foible  ;  les  mal -ailes, 
les  inquiétudes  augmentent;  les  forces  tom- 
bent; les  flegmes  s'amaflent,deviennentcomme 
purulens  ;  les  bronches  s'emplifîènt  ;  la  refpi- 
ration  &  la  circulation  du  fang  deviennent 
difficiles.  On  peut  donc  distinguer  deux  périodes 
dans  cette  maladie  ;  le  premier ,  eft  celui 
d'inflammation:  le  fécond,  celui  de  la  Suppu- 
ration. Au  premier,  on  a  encore  un  efpoir  afTez 
bien  fondé  ;  mais  c'en  eft  fait  du  Sujet  au 
fécond.  Les  évacuations ,  qui  font  avantageufes 
au  premier,  deviennent  préjudiciables  au  fé- 
cond. Ce  qù*on  doit  y  délirer,  c'eft  que  le 
Sujet  expectore  la  peau  &  beaucoup  de  ma- 
tière ;  cependant  cela  n'a  pas  été  fuivi  de 
grands  avantages. 

Maigre  cela ,  il  eft  afTez  difficile  de  diftinguer 
ces  deux  périodes.  Si  l'urine  des  malades  dé- 
pofe  un  fédiment  blanc  &  femblable  à  du  pus  , 
la  maladie  eft  déjà  au  fécond  période  ;  ainfî 
on  ne  doit  attendre  que  ia  mort.  C'eft  donc 
fur-tout  aux  premières  plaintes  ou  à  la  première 
^êne  des  oujecs,  qu'il  faut  faire  une  férieufe 
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attention  ;  autrement  la  mort  fun>ient  inopi- 
nément. Les  père  &  mère  doivent  tout  craindre 
après  les  exemples  mentionnés  ,  pour  peu 
qu'ils  perdent  de  teins. 

Le  moyen  curatif  le  plus  fur  ,  s'il  eft  em- 
ployé à  tems ..  eft ,  fans  contredit,  la  faignée. 
On  la  doit  réitérer  jufqu'à  ce  que  le  pouls 
baiflè  ;  s'il  s'élève  encore  ,  on  faignera  de  nou- 
veau. Au  fécond  période ,  la  faignée  n'eft  plus 
praticable. 

Après  la  faignée  ,  on  employcra  les  fangfues 
à  la  gorge;  elles  procurent  le  même  avantage 
que  dans  les  cas  de  pleuréfie ,  d'inflammation 
aux  yeux  ,  lorfqu'on  les  pofe  fur  l'endroit  dou- 
loureux du  côté,  ou  autour  des  yeux. 

On  prépare  enfuite  une  infufion  de  fleurs 
de  frreau  ,  imprégnée  d'une  teinte  de  vinaigre. 
On  y  trempe  une  éponge,  que  l'on  met  fous 
le  nez  ou  fur  la  poitrine  ,  de  manière  que  le 
malade  puifîe  en  refpirer  la  vapeur.  On  atténue 
par-  la  les  flegmes  ,  &.  l'on  facilite  la  toux. 

On  applique  les  véficatoires  a  la  nuque  .  aux: 
côtés  de  la  gorge ,  mais  non  à  l'endroit  où 
les  fangfues  ont  fuccé.  On  fait  de  quelle  utilité 
elles  font  dans  les  cas  de  fluxions  fur  les  dents, 
de  maux  de  gorge  ordinaires ,  &  autres  flux  d'hu- 
meurs. Mais  il  faut  que  la  faignée  &  les  fang- 
fues aient  précédé. 

Si  la  cure  devenoit  moins  aifée  ,  on  mettroit 
autour  du  ccu  uncatapîafme  émoilient ,  aiguifé 
d'un  peu  ce  fénevé ,  &  on  le  laifferoit  jufqu'à 
ce  que  la  peau  rougît,  &  parût  s'élever  çà  & 
là.  Enfuice  on  met  le  cataplafme  de  fénevé  , 
&  ayant  foin  de  le  changer  lorfqu'il  eft  près  de 
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fe  refroidir.  Le  caraplafme  fe  fait  avec  trois 
onces  de  feuilles  de  mauve,  qu'on  cuit  en  bouillie 
dans  l'eau  ,  y  jerrant,  vers  la  fin  de  l'ébullition  , 
deux  drachmes  de  fénevé  écrafé. 

On  a  foin  de  tenir  le  ventre  libre  avec  des 
îavemens,  ou  Pélecluaire  lénitif,  ou  de  la  pulpe 
de  cafFè ,  ou  de  la  magnéfie  mêlée  d'un  peu 
de  fucre.  On  peut  aulfi  diflôudre  de  la  manne 
dans  du  petit-lait. 

L'expérience  a  fait  voir  que  les  fudoriflques 
n'ont  été  d'aucun  avantage,  non  plus  que  les  vo- 
mitifs Cependant  les  fecoufTes  qu'ils  produifent 
contribueroient  peut-être  quelquefois  à  faire 
détacher  la  peau  morbifique  de  la  trachée  ou 
des  bronches ,  quoiqu'il  ioit  alors  trop  tard 
pour  en  efpérerde  vrais  avantages.  Mais  pour- 
quoi ne  pas  tout  hafarder  dans  des  cas  dé- 
lefpérés  ? 

L'expérience  apprendra  ce  qu'on  doit  efpérer 
de  la  laryngotomie,  ou  défaire  une  fumigation 
de  poivre  dans  la  chambre  pour  folliciter  la 
toux. 

Cette  maladie  a  fourni  a  plufîeurs  Médecins 
de  Province  Suédois  des  obfervations  intéref- 
fantes  en  1709.  Voyez  M.l'AfîèfTeur  Wahlbom, 
pag.  ^8  ;  le  Docleur  Blom  ,  pag.  9  ;  le  Doéîeur 
En^ftrom  ,  pag.  300.  La  grande  difficulté  eft  de 
favoir  pourquoi  la  trachée  eft  aulfi  infenfible 
dans  ces  circonftances-la  &  dans  quel  tems  la 
peau  efl  réellement  formée  ? 


Q? 
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CHAPITRE     XXVI. 
De  la  Galle. 

JLjES  enfans  des  gens  aifés  ont  rarement  la. 
galle;  elle  eft ,  au  contraire,  très -fréquente 
parmi  les  pauvres.  Les  premiers  font  foignés 
avec  l'attention  requife,  on  les  tient  proprement 
a  tous  égards  ;  leur  Nourrice  a  de  même  les 
habits  ,  les  linges  nécefTaires  pour  changer: 
mais  les  autres  ne  font  pas  tenus  dans  la  même 
propreté. 

Je  ne  penfe  pas  que  la  galle  ait  une  autre 
caufe  que  le  manque  de  foins  ck  ia  mal-pro- 
preté. Elle  fe  répand  enfuite  par  le  contact  d'un, 
corps  a  l'autre ,  ou  par  celui  des  habits  qu'on 
met ,  après  qu'ils  ont  fervi  à  une  perfonne 
infeclée. 

La  galle,  en  elle-même,  n'eft  pas  une  éva- 
poration  ,  ni  une  acrimonie  innée  ou  acquîîe, 
ni  une  qualité  faline  ou  aigre  du  fang  ;  mais 
elle  eft  produite  par  de  petits  infectes  vivans, 
(Acari  Faun.  Suecic.  1191  &  119:5.)  qui  fe 
nichent  dans  l'épidémie,  où  ils  croisent,  pul- 
lulent ,  &  caufent  une  démangeaifon  a  la  peau 
par  leur  picottement  ;  de  forte  que  le  puric 
continuel  produit  une  affluence  de  férofités, 
qui  fait  lever  des  véficules  ,  recouvertes  bientôt 
d'une  croûre  ,  lorfque  i  humidité  s'eft  évaporée. 
Cette  opinion  n'eft  pa>  imaginaire  ,  mais  fondée 
fur  une   expérience   confiante,   hauptmann , 
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Bonomo  ,  Schwiebe,  &  d'autres  gens  dignes 
de  foi ,  ont  examiné  Foigneufement  ce  phé- 
nomène dans  des  Sujets  de  différens  âges  & 
de  différent  fexe,  &  ils  ont  remarqué  ces  iniecles 
dans  les  rides  de  la  peau ,  fur  tout  au  bord 
des  véiicules.  Ils  les  en  ont  tirés  &  mis  fous 
le  microfeope,  &  ont  vu  comment  ils  dépofent 
leurs  œufs  ;  ce  qu'ils  font  très  promptement. 
Ils  ont  même  vécu  plufieurs  jours  hors  du  cortfs. 
Voyez  les  figures  de  Bonomo,  Aci.  nat.  curiof. 
append.  ad  A.  10.  Dec.  z.  page  33.  Comparez 
Linn.  Amœnit.  Acad.  vol.  ].  pag.  333  ,  &  vol.  5. 
pag.  95. 

On  voit  donc  par-la, 

i°.  Pourquoi  la  galle  fe  communique  fi  ai- 
fément  ;  car  le  ieul  mouvement  peut  les  porter 
d'un  homme  a  l'autre. 

20.  Pourquoi  la  malpropreté  l'entretient; 
car  les  infectes  fe  multiplient  alors  conii- 
dérablement. 

30.  Pourquoi  les  enfans  y  font  plus  expofés 
que  les  adultes  ;  car  leur  peau  eft  plus  ten- 
dre ,  plus  poreufe  :  les  infectes  s'y  inlinuent 
donc  plus  aifément. 

40.  Pourquoi  l'éruption  paroît  d'abord  aux 
mains.  C'eft  par-là  que  fe  fait  le  plus  fréquent 
contact  des  perfonnes  ou  des  habits.  Si  elle 
venoit  d'acrimonie  ou  faline ,  ou  autre  quel- 
conque ,  elle  fe  manifefteroit  d'abord  aux  en- 
droits où  l'on  fue  le  plus. 
*  50.  Pourquoi  il  eft  néceiTaire  de  fe  laver 
fouvent ,  fur-tout  le  foir.  On  déterge  &  em- 
porte par- la  les  infectes  ,  qui  font  encore  dans 
les  plis  de  la  peau  ,  avant  qu'ils  aient  pénétré 
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dans  l'épidémie.  Comnie  on  manie  plus  de 
choies  le  jour  que  la  nuit  ,  on  voit  qu  il  faut 
encore  plus  laver  les  mains  le  foir  que  le  matin, 
dans  c^s  circonftances. 

6°.  Pourquoi  la  galle  rentre  par  le  froid , 
&  reflort  en  s" échauffant  par  une  grande  agi- 
tation. I  es  inleé  es  lont  également  moleftés 
par  l'une  &   l'autre  alternative. 

7°.  Pourquoi  le  purit  efl  alternatif.  Les  in- 
Léres  ne  fe  meuvent  que  de  tems  à  autre  pour 
pâ.urer. 

h°.  Pourquoi  la  galle  fe  porte  d'un  endroit 
à  l'autre  du  corps  ;  les  infeâés  changent  de 
place  &  pullulent. 

90.  Pourquoi  la  galle  n'eft  pas  une  maladie 
néceiïaire.  Les  infectes  n'y  font  pas  innés  ; 
mais  tranfportés  accidentellement.  11  en  efl  de 
même  de  toutes  les  autres  maladies  contagieu- 
fes  ,  auxquelles  on  peut  échapper  avec  des 
précautions. 

io°.  Pourquoi  la  démangeaifon  &  la  galle 
difparoifîent ,  lorfqu'on  frotte  le  corps  avec  des 
médicamens  gras  ,    imprégnés  de   fourre ,  de 
mercure  ,  de  plomb ,  d'ail ,  de  tabac  ,  de  racine 
d'aunée,  de  fel  alkalin  ,  &c.  Les  infectes  ren- 
trent alors  plus  avant ,  &  c'eft  ce  qui  fait  le 
danger  d'une  galle  imprudemment  répercutée. 
ii°.   Pourquoi  la  galle  reparoit  fi  aifémenr. 
Outre  que  Ion  peut  la  gagner  une  (ecende 
fois  ,  nous  ignorons  encore  combien  ces  infecles 
vivent   de   temps  fur  les  habits.   On  peut  les 
avoir   détruit  fur  la  furface  de  la  peau  ,  fans 
que  ceux  qui  étoient  plus  enfoncés  aient  été 
tués.  Alors  ils  fe  remontrent  avec  la  maladie, 
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12°.  Pourquoi  un  enfant  que  fa  Nourrice 
pou.lroit  avec  de  la  farine  eut  la  galle,  félon 
Linnée  ,  Amœnit.  Àcad.  vol.  <$.  pag.  85.  11  s'y 
trouve  de  femblables  infectes. 

130.  Pourquoi  la  galle  empire  lorfqu'on  fe 
frotte  ou  fe  gratre.  Les  infectes  ag  tés ,  tour- 
mentés ,  s'irritent ,  fe  portent  plus  avant. 

14.0.  Pourquoi  un  ièul  homme  peut  infecter 
toute  une  armée.  Ces  infectes  pullulent  très- 
promptement ,  &  la  propreté  eff  prefque  im- 
poflible  dans  les  camps: 

1  50.  Pourquoi  ceux  qui  forii  dans  les  prifons 
ou  dans  les  grands  hôpitaux ,  la  gagnent  fi 
aifémenr. 

160.  Pourquoi  la  galle  eft  plus  difficile  à 
guérir  en  hiver  qu'en  été.  Le  froid  empêche 
les  infectes  de  paroître  à  la  fuperfjcie.  La  cha- 
leur, au  contraire  les  y  attire  ,  ou  les  y  pouiTe, 
fi  elle  eft  produite  fur-tout  par  un  grand 
mouvement. 

170.  Pourquoi  le  Peuple  fait  plutôt  difparoître 
la  galle  que  les  Médecins.  11  a  fur  le  champ 
recours  aux  pommades,  la  fait  rentrer  fans  en 
favoir  les  conféquences. 

J'ai  tenté  difîérens  moyens  curatifs  contre 
cette  nnladie  ;  je  n'en  ai  pas  trouvé  de  plus 
fur  que  le  foufre.  Les  infectes  en  périflent  dé- 
cidément. Le  foufre,  qui  ne  rend  aucune  odeur 
fans  brûler ,  fe  fait  fentir  très-défagréablement 
lorfqu'il  s'exhale  du  corps  avec  la  fueur  , 
ou  même  pour  peu  qu'on  ait  chaud.  L'or , 
l'argent,  noirciiïent  dans  la  main  de  celui  qui 
prend  du  foufre  intérieurement.  C'eft  ce  principe 

odorant 
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odorant  qui  tue  ces  infecles.  Ainfi  ,  le  foufre 
eft  le  premier  des  médicamens  antipforiques. 
Lorfqu'on  veut  traiter  un  enfant , 
i°.   On  tiendra  la  chambre  ,  les  habits  ,  les 
linges  dans  la  plus  grande  propreté  ;  ceux  qui 
le  manieront,  auront  le  même  foin  pour  eux* 
2^.  L'appartement  fera  modérément  chaucL 
30.  On  fera  prendre  à  l'enfant  depuis  deux 
jufqu'à  trois  grains  &  plus  de  fleur  de  foufre  ,  tan 
milëe ,  dans  un  peu  de  lait ,  même  dans  celui  de 
la  Nourrice ,   deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  s'il 
purge,  ce  qui  arrive  quelquefois  ;  on  diminuera 
les  doles. 

4.0.  Si  cela  ne  procuroit  aucun  effet  au  bout 
de  quatre  jours,  on  feroit  un  Uniment  avec  delà 
fleur  de  foufre  &  de  la  crème,  pour  en  oindre  , 
tous  les  matins  feulement ,  les  articulations  des 
mains  Ce  des  pieds,  juiqua  ce  que  la  galle  fût 
paffée.  Mais  pour  l'empêcher  de  rentrer,  on 
continuera  toujours  l'ufage  de  la  fleur  de  fou- 
fre. Je  fais  frotter  le  matin  ,  parce  que  l'on 
prend  le  remède  interne  pendant  le  jour  ;  les 
înfecles  pris  ainfi ,  comme  entre-deux  feux , 
périffent  infailliblement.  On  donnera  un  laxa- 
tif, fi  l'eftomac  &  les  interlins  ne  font  pas 
nets  -,  autrement  il  n'en  faut  pas.  Les  laxatifs 
n'ont  jamais  guéri  de  la  galle ,  à  moins  que  leur 
aétion  n'ait  été  afTez  lente  pour  qu'ils  pafTaf- 
-  fentdansle  fang;  encore  faut-il  qu'on  y  joigne 
quelqu'auwe  choie  ,  capable  de  tuer  les  in- 
fefles,  ou  de  les  chafTer. 

Si  l'enfant  eft  trop  jeune  pour  rifquer  de 
le  médicamenter  quelque  tems ,  fa  Nourrice 
prendra  tous  les  jours  un  peu  de  fleurs  de  foufre, 

Ll 
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dans  du  lait  chaud.  Je  Tais  ,  par  expérience , 
oue  cela  eft  fuivi  de  bons  fucces.  Si  l'éruption 
eft  confidérable  ,  par  exemple  ,  aux  pieds ,  j'y 
ai  fait  appliquer  avec  réuilite  des  feuilles  de 
choux.  D'abord  les  ulcufcules  coulent  abon- 
damment, fe  defTéchent  &  fe  cicarrifent  promp- 
tement.  Les  mains  fe  nettoient  bientôt,  li  on 
les  lave  pendant  deux  jours  plufîeurs  fois  avec 
du  genièvre  bouilli. 

Je  dirai  au  Chapitre  fuivant,  comment  on 
guérit  les  galles  que  les  enfans  ont  des  maux 
vénériens  de  père  ou  mère  ,  &  de  leur 
Nourrice. 

Malgré  l'opinion  que  Rofen  adopte  d'un  air 
fi  décidé  fur  la  feule  caufe  de  la  galle,  je  ne 
pouvois  me  réfoudre  à  embraiTèr  fon  fentiment. 
J'avois  fait  quelques  réflexions  ,  que  j'ai  revues 
en  partie  dans  l'ouvrage  immortel  du  Docteur 
Lorry.  Je  penfe  que  le  Lecteur  (a)  lira  ici  avec 
plailîr  ce  que  cet  habile  homme  a  produit 
d'avance  contre  l'opinion  de  Rofen,  dont  il  n'a 
certainement  pas  encore  lu  les  réflexions. 

33  Quoique  plufieurs  Médecins ,  dit-il,  aient 
j>  abufé  des  raifonnemens  précédens  ,  pour 
j3  admettre  dans  toutes  les  maladies  conta- 
»  gieufes  un  vrai  principe  morbifîque  vermi- 
3)  neux,  on  ne  doit  pas  regarder  avec  indiffé- 
»  rence  l'opinion  de  ceux  qui  penfent  que  la 
33  galle  dérive  des  vers  }  car  il  n'y  a  ni  ridi- 


(a)  Je  ne  parle  en  François  qu'à  ceux  qui  ne  peuvent 
voir  dan?  l'original  combien  il  faut  de  prudence  pour 
traiter  cette  maladie  fans  courir  aucun  rifque. 
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»  cule,  ni  abfurdité  a  croire  qu'il  fe  trouve 
»  dans  les  corps  animés  certains  animalcules 
»  nuifibles  qui  échappent  à  la  vue,  &  s'infî- 
»  nuent  dans  la  peau.  On  peut  même  afïurer 
s>  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  que  nous 
»>  n'appercevons  nullement.  D'ailleurs ,  cette 
»  opinion  eft  appuyée  de  l'autorité  de  gens 
33  très-verfés  dansl'ob  ervarion  des  phénomènes 
33  de  la  Nature.  Cependant  Méad  &  d'autres 
33  Gbfervateurs  ailurent  ne  pas  avoir  apperçu 
»  {a)  ces  infectes  ,  depuis  que  cette  découverte 
33  s'eft  répandue.  Les  yeux  armés  des  meil- 
»  leurs  microfcopes  ne  les  découvrent  pas. 

33  Mais  comme  ce  feroit  être  injufte  que 
ss  de  nier  ce  qu'on  n'a  pas  vu  f.  &  que 
33  cette  hypothèfe  fe  prête  à  l'explication  de 
33  plufieurs  cas  de  cette  maladie,  on  peut  i'ad- 
33  mettre  ,  en  difant  qu'elle  n'eit  pas  applicable 
ss  a  toutes  les  circonstances ,  ni  expliquer  tous 
»  les  phénomènes  de  la  galle. 

33  Tous  les  Médecins  conviennent, 
33  iG.  Que  plufieurs  fièvres  fe  font  heureu- 
33  fement  terminées  par  l'éruption  d'une  galle, 
33  &  qu'à  fa  première  apparition  tous  les  lymp- 
33  tomes  internes  ont  cefié  ;  ce  qui  n'auroit. 
33  pas  pu  avoir  lieu,  fi  la  galle  n'avoit  été 
J3  répandue  qu'a  la  fuperfkie  de  la  peau.  Tous. 
j?  les  Médecins  ont  vu ,  comme  moi ,  des  Sujets 
33  morofes  &  chagrins  depuis  long-tems,  guéris 


(a)  On  voit ,  par  les  détails  de  notre  Auteur ,  que 
les  infectes  ont  été  apperçus  par  d'autres  Obfervateurs 
que  ceux  qui  font  cités  dans  l'Ouvrage  de  M.  Lorry. 
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»  de  cette  afîe&ion  par  l'éruption  d'une  galle 
n  qui  devint  alors,  pour  eux ,  une  crife  vrai- 
»>  mentdépuratoire.  Jeciîerois  Schenck,  Hildan, 
»   Rivière  ,  &  d'autres  de  différens  âges. 

»  2°.  Rien  de  fi  connu  &  de  fi  fouvent 
»  répété  dans  les  Ouvrage?  de  Médecine,  que 
y>  les  effets  d'une  galle  répercutée,  qui  fe  jette 
>->  alors  fur  les  poumons  &  içs  autres  vifceres  ; 
»  tandis  que  l'on  a  vu  les  atëhmes ,  les  inflam- 
»  mations ,  les  fièvres  malignes  ceffer ,  en 
n  faifant  mettre  aux  Sujets  la  chemife  d'un 
«  galleux.      # 

»»  30.  Meklin  nous  apprend  qu'une  manie 
»  mélancolique  tut  guérie  en  inoculant  la 
>■>  galle ,  ckc. 

»  Or,  tous  ces  effets  ne  peuvent  fe  dériver 
5>  de  la  maladie  produite  par  ces  infe&es  cu- 
«  tanés;  mais  s'expliquent  très-bien  par  un 
«  principe  qui ,  emporté  dans  le  torrent  des 
a»  humeurs  ,  lèfe  les  fondions  ,  crifpe  les  vifce- 
»  res,  &  y  caufe  les  fpafmes  les  plus  cruels, 
»  &  produifent  en  apparence  toute  autre  ma- 
»  ladie  que  celle  qui  eft  cachée  :  fi ,  au  con- 
si  traire ,  on  parvient  a  attirer  ce  principe  vi- 
»»  cieux  à  la  peau,  il  y  caufe  un  purit  pénible, 
»  tandis  que  la  fanté  fe  rétablit  a  l'intérieur. 

»  Si  l'on  veut  donc  chercher  une  autre  caufe 
5»  de  la  galle ,  on  la  trouvera  certainement 
»  dans  une  acrimonie  particulière  à  cette  affec- 
»  non.  Répandue  dans  un  principe  falin  & 
»  mordicant  ,  elle  décelé  quelque  choie  de 
i>  muriatique  au  goût ,  fans  volatilité,  il  efl  vrai, 
«>  mais  cependant  imprégné  d'une  odeur  fpé- 
»  citîque ,  pénétrante  &  contagieufe.  De  Morb, 
»  eut,  p.  430  &  fuiv. 
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Tels  font  les  doutes  que  j'avois  entrevus, 
&  la  folution  que  j'y  trouvois.  J'avoue  néan- 
moins que  cela  ne  fatisfait  pas  encore.  On  peut 
expliquer  les  phénomènes  rapportés  par  M. 
Lorry,  en  admettant  l'hypothefe  de  Rofen. 

i°.  Si  plufîeurs  maladies  fébriles  ont  cefle 
à  l'éruption  de  la  galle  ,  produite  par  la  che- 
mife  d'un  Sujet  entaché  de  ce  vice,  ne  peut-on 
pas  dire  que  les  infectes  produifant  à  ce  fm- 
forïum  commun  le  même  effet  qu'un  fynapif- 
me,  l'ébranlement  général  qui  en  réfulte ,  y 
ouvre  une  voie  d'autant  plus  prompte  qu'elle 
eft  générale  ,  &  la  Nature  s'y  décharge  du 
principe  morbifique,  fur-tout  s'il  eft  acrimo- 
nieux. Car  pour  lors,  il  aune  affinité  directe 
avec  la  lymphe  qui  fe  trouve  viciée  à  la  peau 
par  la  préfence  des  infectes.  Or ,  fuivant  Hyp- 
pocrate ,  c'eft  toujours  en  vertu  de  leur  affi- 
nité que  les  principes  analogues  fe  réunifient 
dans  tous  les  mixtes  de  la  nature  (a).  Ainfi ,  le 
phénomène  s'expliqueroit  en  admettant  les 
infectes.  On  peut  dire  la  même  chofe  du  prin- 
cipe vicieux  qui  caufoit  la  morofîté. 

2.0.  La  galle  repercutée  fe  jette  fur  les  pou- 
mons ,  les  viieeres ,  &  y  caufe  les  dommages 
que  nous  connoifibns.  Cela  eft  vrai  ;  mais  cela 
n'exclut  pas  encore  la  préfence  des  infectes^ 
Quel  doit  être  le  premier  effet  de  cette  réper- 
eution  de  la  gaiie  ?  C'eft  de  faire  entrer  dans 


(a)  Voyez  comment  j'ai  expofé  la  doctrine  de  cet  ha* 
bile  Maître  dans  mon  Difcours  préliminaire  du  Traité-- 
de  l'Expérience ,  de  M.  Zimmermann. 
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le  torrent  des  humeurs  une  lymphe  devenue 
acrimonieufe  à  la  peau  ,  Toit  par  les  excrémens 
que  les  infecles  dépofent  dans  leurs  nids,  Toit 
par  les  principes  corruptibles  que  l'air  y  porte. 
Le  fécond  ,  c'eft  que  l'acrimonie .  entraînée 
avec  les  autres  humeurs ,  fe  jette  toujours  fur 
les  parties  les  plus  foibîes  quelconques.  Hyp- 
pocrate  avoit  bien  vu  ce  principe.  De-la  les 
ravages,  Ci  elle  n'efi  ou  réfolue  ,  atténuée  ,  ex- 
pulfée ,  ou  rappelée  à  la  circonférence.  Mais 
il  n'efi  pas  befoin  ,  pour  produire  l'affame,  &c. 
de  croire  que  les  infectes  doivent  fe  porter 
dans  l'intimité  des  vifceres.  Ils  périment  proba- 
blement par  l'effet  du  topique  ,  qui  ne  peut 
corriger  les  vices  de  la  lymphe  dont  il  fup- 
prime  l 'expulfion  favorable.  Ainfi  ce  fécond 
phénomène  ne  les  exclut  pas  encore.  Le  cas 
de  i'hydropiiie  ,  a  la  fuite  d'une  galle  fuppri- 
mée ,  s'expliquerait  aufîî  facilement.  L'acri- 
monie, dont  les  véfieules  fcabieufes  font  gorgées 
par  le  prurit  continuel  qu'y  caufent  les  infec- 
tes,  n'ayant  plus  d'iflue,  efl  refoulée  dans  les 
vaiîfeaux  lymphatiques,  qui  fe  répandent  en 
tout  fens  fous  la  peau  ;  il  fe  fait  une  aftriftion 
aux  orifices  de  ces  canaux,  qui  portent  à  la 
peau  la  lymphe  dont  elle  tient  fa  foupleffe 
6c  fa  nourriture.  Cette  lymphe  ftagnante  ne 
peut  que  faire  des  amas,  des  dépôts,  &c.  d'où 
réfulte  l'hydropifie.  Mais  ces  ravages  n'excluent 
pas  les  infectes.  On  peut  dire  aufïï  que  la  fé- 
rofité  acrimonieufe  de  la  galle  refoulée  ,  eft 
portée  jufqu'aux  parties  les  plus  éloignées  du 
centre.  Un  homme  meurt  hydropique,  à  la 
fuite  d'une  éruption  cutanée,   repercutée.  Le 
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Sujet  eft  ouvert;  on  lui  trouve  un  fein  prefque 
pourri.  Sans  doute  que  l'humeur  acrimonieufe 
s'étoit  d'abord  portée  la,  dans  le  gros  conduit 
lymphatique  qui  pafîe  par  ce  vifcere  ;  fans 
parler  des  autres  moindres  qui  s'y  jettent  en 
grand  nombre.  Ainfî  les  phénomènes  que  rap- 
portent M.  Lorry  &  Nietzki,  Vathol.  (a)  ^  1 1 30. 
s'expliquent  très-bien  avec  les  animalcules. 

30.  L'inoculation  ou  la  communication  de 
la  galle  a  guéri  les  plus  cruelles  maladies  ,  la 
manie  ,  &c.  cela  ne  répugne  nullement.  Le  vice 
acrimonieux  qui  les  caufoit  ayant  été  jette  à 
la  circonférence  par  l'ébranlement  ,  qu'ont 
caufé  les  animalcules,  s'eft  joint  a  l'acrimonie 
périphérique  ,  (qu'y  caufoient  ces  iniect.es  )  par 
l'affinité,  l'analogie  qui  fe  trouvoit  dans  leur 
caractère.  Les  nerfs  n'étant  plus  milles  ,  picotés 
à  leur  origine  ou  dans  leur  partie  principale, 
font  rentrés  dans  leur  mouvement  ex.  leur 
action  naturelle  ,  &  les  Sujets  fe  font  enfuite 
guéris  de  la  galle  traitée  méthodiquement.  Kien 
de  plus  fimple  que  ce  méchaniime.  C'efl  un 
vrai  véfîcatoire  qui  a  attiré  lur  lui  un  principe 
homogène.  Et  fans  l'achon  des  animalcules , 
cela  ne  feroit  pas  arrivé. 

Je  ne  propofe  ces  raifonnemens,  fenfés  je 
penfe ,  que  pour  faire  voir  combien  Rofen 
avoit  peut-être  de  raifons  pour  fe  décider  fur 
fon   fentiment ,   raifons  qu'il  a  probablement 


(a)  Cet  Abrégé  de  Pathologie  eft  twi  çjes  meilleurs 
Ouvrages  de  Médecine  qu'on  ait  jamais  écrit.  Celle  de 
Gaubius  n'en  efl  pas  l'ombre, 
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Cru  ne  pas  devoir  détailler.  Du  refte  ,  l'hypo- 
thefe  de  M.  Lorry  (a)  eft  très-feniée.  C'eft  mot 
a  mot  la  même  que  celle  de  M.  Nietzki,  cet 
habile  homme ,  qui  fait  tant  d'honneur  à  l'hu- 
manité par  l'art  avec  lequel  il  fait  ranimer  les 
Noyés.  Mais  dans  l'une  ou  l'autre  hypothefe ,  le 
traitement  revien-il  au  même?  V  oici  celui  que 
j'ai  fuivi  pour  moi-même  en  revenant  d'Alle- 
magne ,  où  j'avois  attrapé  cet  amufement  ordi- 
naire du  Pays  Germanique.  Je  pris  des  délayans, 
des  rafraîchi  flans,  enfui  te  deux  légers  purgatifs. 
Après  cela  ,  demi-gros  de  fleur  de  foufre  dans 
de  l'eau  très-froide  ,  deux  fois  par  jour,  durant 
une  femaine.  Le  huitième  jour,  fans  interrompre 


(a)  On  leveroit  peut-être  tous  les  doutes  en  admet- 
tant une  diftinction  reçue  de  ceux  qui  ont  fenfément 
réfléchi  fur  lescaufes  des  maladies.  Une  caufe  eft  né- 
ceiTki rement  interne  ou  externe.  Dans  le  premier  cas, 
la  caafe  eft  ou  une  partie  efTentielle  du  corps  humain  , 
ou  un  produit  du  corps  ,  mais  qui  y  eft  encore  contenu. 
Dans  le  fécond  ,  la  caufe  n'appartient  pas  au  corps  hu- 
main ,  &  n'eft  pas  non  plus  un  de  fes  produits,  Si  c'eft 
une  partie  du  corps  hunuin  ou  un  de  fes  produits  ,  il  eft 
clair  qu'il  n'en  réfuite  qu'une  malauie  fymptomatique  ; 
au  lieu  que  fi  ce  n'eft  pas  une  partie  du  corps  ni  un  d^ 
fes  produits,  il  en  réfu're  une  maladie  idiopathique. 
Or  !e^  infectes  font  une  caufe  externe  dans  l'hypothefe 
de  Rofen  ;  &  dans  celle  de  M    Lorry  ,  l'acrimonie  un 

f»roduit  du  corps:  donc  les  deux  galles  font  efTentiel- 
ement  différentes  par  rapport  à  leur  caufe.  D'où  l'oa 
pourra  dire  que  la  galle  idiopathique  eft  l'effet  de 
la  prefence  des  vers  ,  &  la  galle  fymptomatique  celle 
de  l'acrimonie  interne  des  humeurs.  Cependant  on 
demanderai!:  encore  ,  ces  deux  galles  font -elles  la 
même  maladie,  quant  à  l'effet  préfent?  Je  ne  le  crois 
pas. 
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la  fleur  de  foufre  ,  je  me  frottai  par-tout  le 
corps  avec  de  la  poudre  à  tirer ,  broyée  dans 
de  l'huile  d'olive ,  une  fois  par  jour  le  matin, 
gardant  alors  les  mêmes  linges  jufqu'à  la  fin. 
Le  lendemain  ,  je  me  lavois  avec  de  l'eau  chaude 
Simplement,  <k  une  heure  après  je  me  refrot- 
tois.  Au  bout  de  cinq  jours,  la  galle  difparut. 
Enfin,  je  me  purgeai  trois  fois  dans  l'efpace 
de  feize  jours  ,  délayant  foiblement  pendant 
les  intervalles  ;  &  je  fus  bien  guéri.  J'ai  guéri 
depuis  la  femme  d'un  Meunier  par  le  même 
traitement. 


CHAPITRE     XXVII. 

Des  Maladies  Vénériennes. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  l'époque 
de  cette  maladie  en  Europe.  Y  feroit-elle  plus 
ancienne  qu'on  ne  l'a  dit?  n'a-t-elle  paru  (a) 
qu'en  1494?  L'abus  des  piaifirs  de  l'Amour 
a  été  exceffif  de  tout  tems;  les  fuites  dévoient 
donc  en  être  les  mêmes.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  c'eft  que  le  premier  qui  en  a  été  gâté 
n'a  pu  l'être  que  par  ces  excès.  Or ,  ce  vice 
une  fois  implanté  dans  des  parties  auiïï  chau- 
des ,  contracte   une    acrimonie  extrêmement 


:  (a)  L'Auteur  fe  déclare  pour  l'affirmative.  C'eft  l'opi- 
«ion  d'Aftruc. 
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pénétrante;  d'où  l'on  fent  aifément  que  les 
progrès  du  mal  ont  été  aufîi  rapides  que  dange- 
reux, dans  des  tems  fur-tout  où  l'on  ignoroit 
l'art  de  l'arrêter. 

Au  refle  ,  quelle  qu'en  foit  la  date  en  Eu- 
rope, il  eiî  certain  qu'elle  a  été,  les  fiecles 
derniers ,  beaucoup  plus  mauvaife  ,  &  qu'elle 
s'efl  manifeftée  avec  les  pius  horribles  lymp- 
tômes.  Sa  malignité  femble  avoir  diminué  peu 
a  peu  ;  &  depuis  iûio  environ  ,  elie  n'efl  pins 
accompagnée  de  ces  cruels  fymptômes.  Le  vi- 
rus attaque,  en  général ,  aujourd'hui  les  parties 
externes  avant  de  palier  dans  ie  fang  ,  fur-tout 
les  endroits  où  la  peau  ell  fine  ,  comme  les 
lèvres  ,  la  bouche  ,  la  tête  du  gland,  l'urhetre, 
&c.  Si  les  fymptômes  diminuent  en  nombre, 
comme  ils  ont  fait  en  violence  ,  il  efl  probable 
que  cette  maladie  fera  un  jour  facile  a  guérir, 
ou  ceflera  peut  être. 

Ce  mal  (e  gagne  par  un  commerce  impur, 
&  l'on  a  tout  lieu  de  craindre  alors  d'en  être 
infeclé  ,  quand  bien  même  il  ne  ie  manirelleroit 
pas  quelques  jours  ou  quelques  femaines  après. 
Le  virus  efl  fouvent  allez  foible  pour  ne  caufer 
ni  prurit  ,  ni  cuiflon  ,  ni  douleur  dans  les 
parties  qu'il  a  attaquées  \  mais  il  n'en  gagne 
pas  moins  ia  malle  du  lang  ,  s  y  cache  plufieurs 
années  ,  &  le  manifefle  enfin  comme  un  mal 
prefque  fans  remède,  fur-tout  s'il  s'eft  porté 
dans  l'intérieur  des  os. 

On  peut  cependant  en  être  encore  attaqué 
fans  voirde  femme.  Par  exemple  ,  en  couchant 
dans  des  draps  qui  ont  fervi  à  un  Sujet  in- 
feâé.  Voilà  pourquoi  il  n'eft  pas  sûr  de  coucher 
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avec  ceux  dont  la  lamé  n'eit  pas  bien  connue. 
Fabr.  Hildan   nous  rapporre  un   pareil  exem- 
ple ,    Cent.  5-.  Obferv.  yy.    Les  habits  la  com- 
munique de  même,  fur-tout  ceux  qui  enve- 
loppent  6c    ferrent   le   corps.  Un  Chirurgien 
gagna  ce  mal ,  pour  avoir  dormi  la  tête  pofée 
fur  un  oreiller  où  avoit  bavé  un  Sujet  pendant 
la  cure   de  cette  maladie.   Hildan   dit  encore 
qu'une  Domeftique   ignorante-  la  gagna  pour 
avoir  mis  les  bas  d'un  jeune  garçon   infeclé. 
Le  Dofteur  Lindeflolpe  dit  qu'un  frère  infecla 
fa  fœur  en   la  baifant  fur  la    bouche.    Tous 
les  jours  les  gens  mariés  libertins  fe  la  commu- 
niquent l'un  à  l'autre.    Un  homme1  infecla  fa 
femme;  l'enfant  qu'elle  portoit  en  fut  atteint, 
il  gâta  fa  Nourrice;  &  elle,  fes  deux  enfans. 
Nous  avons  vu  ,  ces    dernières  années -ci  ,  a 
Stockholm ,  une  Nourrice  gâter,  fans  qu'on  y 
fongeât,   l'homme,  la  femme,   trois  enfans, 
&  deux  garçons  de  boutique  ,  dans  une  des 
bonnes  maifons  de  la  Ville.  On  a  vu  pluiieurs 
fois  les  Sages  -  Femmes  être  gâtées  dans   des 
accouchemens  de  femmes  infeêlées.  Burgeiius 
dit  qu'une  Sage-P'emme  gâtée  infecla  trente- 
cinq  familles.  Everhaers,  Médecin  Hoilandois, 
rapporte  qu'une  femme,  honnête  d'ailleurs, 
&  qui  ignoroit  fon  mal ,  gâta  nombre  de  fem- 
mes &  d'enfans,  en  prêtant  fon  miniftere  pour 
tirer   le  fein  des  femmes   qili  venoient   d'ac- 
coucher,  &   leur  faire   ainn  le  mamelon.   Le 
Docteur  Bilguer   fait  mention    de   femblables 
exemples-  dans   fon  Traité    de  l'Iîypochon- 
driacie,  pag.  71,  75. 
Si  le  père  ou  la  mère  font  tous  les  deux 
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gâtés,  H  eft  naturel  que  les  enfans  le  foïent 
aulli.  Comme  le  virus  ,  pendant  la  groffeffe  , 
ou  devient  plus  acrimonieux ,  ou  s'émoufiè  par 
des  circonftances  particulières ,  on  voit  que  l'effet 
doit  en  être  différent  chez  les-enfans  qui  naiffent 
avec.  S'il  eft  extrêmement  acrimonieux  ou 
malin  ,  l'enfant  périt  ordinairement  dans  le  fein 
de  la  mère  :  voilà  ce  qui  occafionne  auffi  des 
fauffes  couches.  L'enfant  vient  quelquefois  à 
terme,  mais  couvert  d'ulcères  ^  preuve  évidente 
du  mal  dont  il  eft  atteint.  Un  homme  infecté 
fans  reflburce  recherche  une  fille  en  mariage  \ 
elle  1  époufe  a  caufe  de  fa  fortune  ,  dilant 
qu'avec  le  bien  qu'il  lui  apportoit,  elle  fe  feroic 
guérir.  L'homme  meurt  de  fa  maladie  quelque 
mois  après.  La  femme  ,  devenue  greffe,  ac- 
couche d'un  enfant  couvert  d'ulcères,  de  galles, 
qu'il  a  gardées  jufqu'à  l'âge  de  feizeans,  mo- 
ment où  j'écris  ceci ,  &  n'en  guérira  proba- 
blement jamais.  La  mère  mourut  de  la  maladie- 
quelque  tems  après  fes  couches.  Un  homme, 
âgé  de  trente  ans  environ,  fe  marie  après  avoir 
fait  arrêter  l'écoulement  d'une  gonorrhée,  il  y 
avoit  à  peu  près  fept  ans.  Sa  petite-fille  fut  atta- 
quée d'écrouelles  à  l'âge  de  deux  ans  &  demi, 
&  en  eft.  encore  incommodée.  On  voit  par-là? 
que  le  mal  ne  fe  manift.fte  plutôt  ou  plus 
tard  ,  que  félon  le  degré  de  malignité. 

Quelquefois  les  progrès  en  ont  été  ralentis. 
par  des  médicamens  que  Ton  aura  pris ,  fans 
cependant  fe  guérir  radicalement.  Pour  lors 
les  enfans  n'ont  pas  de  maux  vénériens  propre- 
ment tels.  Le  virus  eft  chez  eux  comme  déna- 
turé, &  n'y  produit  que  des  maux  d'autant 
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pïus  rebelles,qu'on  n'en  foupçonne  pas  la  caufe. 
Ces  enfans  croillent  à  peine,  iont  foibies  , 
malingres ,  &.  n'ont  qu'une  poftérité  qui  s'éteint 
bientôt,  s'ils  parviennent  à  -i'âge  viril.  C'eft 
ainfi  qu'une  Nation  entière  peut  dégénérer  & 
s'éteindre  peu  à  peu.  Les  femmes  gâtées  font 
plus  de  ravage  que  la  poudre  &  1  épee.  Hiihppe 
V  en  vit  bien  les  funerres  conféquences ,  lors- 
que l'armée  Portugaife  campoit  autour  de 
Madrid.  La  moitié  en  fut  détrutte  par  les  femmes 
infectées  ,  qui  pafferent  chez  les  ennemis,  dans 
la  vue  de  les  perdre.  Voyez  Supplément  aux 
EJfais  hifloriqiies  fur  Paris  ,  pag   75. 

Il  arrive  auifi  que  quelques  enfans  nés  de 
parens  gâtés  ne  font  appercevoir  aucuns  fymp- 
tômes  morbifiques  ,  tandis  que  les  autres  font 
manifefïement   atteints  du  mal.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  les  enfans  font  nés,  lorfque  le  père 
ou   la  mère  obfervoient   une  conduite   régu- 
lière ,  un  bon  régime  ;  enfin  ,  ne  donnoient 
pas  lieu  à  l'exertion  de  la  malignité  du  virus 
par  un  excès  quelconque  ,  fur- tout  Ci  ce  virus 
avoit  été  comme  étouffé  auparavant  par  l'ufage 
de  quelques  médicamens ,  des  bains ,  &c.  Dans 
le  fécond ,  le  virus  ou  aura  eu  le  tems  de  fe 
faire  enfin  fentir  dans   la   mafle  des  humeurs 
en  s'y  répandant  peu  à  peu,  ou  aura  été  ranimé 
par  quelques  excès.    L'enfant  engendré    dans 
cescirconllances  doit  donc  en  être  atteint  même 
au  principe  de  fon  exiftence  ,  &  n'en  guérira 
peut-être  jamais  ,  ou  il  périt  avant  fa  naiflance. 
On    voit ,   par  ces  réflexions ,  fondées  fur 
l'expérience,  combien  l'on  doit  s'examiner  avant 
de  fe  marier  ;  fi  l'on  a  eu  quelques  maux 
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vénériens  par  le  paffé  ;  autrement  on  perd  une 
femme  &  les  enfans.  Ce  n'en1  qu'un  Médecin 
de  la  plus  grande  expérience  qu'on  peut  con- 
fulter  dans  ces  cas-ia ,  &  l'on  doit  lui  parler  a 
cœur  ouvert. 

L'on  n'auroit  même  eu  qu'un  chancre  qui 
auroit  dilparu  fubitement,  ians  être  fuivi  de 
tumeur  aux  aines  ,  ou  au  moins  fans  qu'elle 
eût  été  bien  guérie  ,  c'en  efl  aflèz  pour  être 
aiïuré  qu'on  a  quelque  virus  caché  dans  les 
humeurs ,  &  qui  tôt  ou  tard  Te  manifeftera  fur 
le  père ,  ou  la  mère ,  ou  les  enfans.  Il  en  efl  de 
même  d'une  gonorrhée  nmple ,  fupprimée  par 
quelques  aftringens  ou  autres  répercufïifs  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit.  Si  '  l'on  fent  même  une 
dureté  infojite  aux  glandes  de  l'aine  ou  du  cou, 
après  avoir  vu  des  femmes ,  y  eut-il  piufieurs 
années ,  on  doit  encore  craindre  ,  malgré  la 
bonne  fan  té  dont  on  jouit.  La  honte  eit  tou- 
jours préjudiciable  &  mal-fondée  dans  ces 
circonftances  ;  &c  l'on  doit  fe  foumettre  à  un 
traitement  régulier,  entre  les  mains  d'un  homme 
adroit  &  d'une  probité  reconnue.  Car  on  ne 
voit  que  trop  fbuvent  blanchir  fimplement  les 
malades ,  au  moyen  de  quelques  palliatifs  ; 
alors  le  virus  fe  porte  encore  plus  avant  dans 
le  fang ,  &  reparoît  avec  le  laps  du  tems  ,  ou 
au  momdre  excès  \  ou  occafionne  des  affections 
fpafmodiques  ,  la  paralyfie  ,  l'apoplexie  ,  la 
goutte  ,  &c. 

Un  jeune  homme  ,  atteint  de  ce  mal ,  fe 
fournit  au  traitement.  Après  avoir  falivé ,  il  fe 
crut  guéri ,  fe  maria ,  eut  deux  enfans  très- 
fains  \  devint  veuf ,  fe  remaria  ;  fa  féconde 
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femme  étoit  très-faine.  Il  en  eut  deux  filles.  Cette 
femme  ,  qui  n'avoit  jamais  fenti  la  moindre 
foibldlt:  de  poitrine,  commença  a  cracher  le 
fang  &  aflez  ibuvent ,  fans  cauie  manifefte.  Les 
enfans  qu'elle  eut  enfuite  turent  d'une  foible 
confHtution  ,  attaqués  du  rachitis ,  &  l'un  deux 
de  Tépilepfie. 

On  voit  donc  que  le  traitement  auquel  cet 
homme  s'étoit  fournis ,  avoir  étouffé  le  virus 
pour  quelque  tems,  &  que  les  derniers  enfans 
n'en  furent  infeclés  que  lorfqu'il  fe  fut  déve- 
loppé de  nouveau. 

Dans  le  cas  où  l'enfant  feroit  gâté  par  la 
Nourrice,  il  faut  la  traiter,  &  qu'elle  allaite 
le  nourriffon  pendant  la  cure,  &  ne  pas  at- 
tendre que  l'enfant  foit  fevré  pour  le  guérir  ; 
autrement  le  mal  s'enracine,  &  devient  des 
plus  rebelles. 

On  ne  fauroit  donc  apporter  trop  d'attention 
au  choix  des  Nourrices.  L'établifFement  qu'on 
a  fait  à  Stockholm  d'un  Bureau  des  Nourrices  , 
peut  garantir,  par  la  fuite,  de  tout  inconvé- 
nient, Ci  les  vues  en  font  toujours  bien  rem- 
plies. On  les  y  examine  non- feulement  \  il 
faut  qu'elles  donnent  de  bonnes  preuves  de 
leur  conduite  pafîée.  De  deux  cent  quatre». 
vingt -quinze  qui  s'y  préfenterent  en  1764, 
on  n'en  agréa  que  cent  cinquante-deux  ;  &  en 
1767,  fur  fix  cent  trente,  on  en  renvoya 
deux  cens  pour  caufe  de  maux  vénériens  ,  de 
galles,  d'écrouelles ,  de  lait  corrompu,  &  l'on 
n'en  admet  qu'après  les  recherches  les  plus 
exactes ,  fur  toutes  les  circonftances  qui  pour- 
voient donner  du  foupçon.  On  doit  auffi  être 
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înftruit  de  la  famé  de  leurs  propres  enfans; 
Ce  point  même  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef- 
fentiel.  Jamais  une  Nourrice  ne  devroit  fe 
préfenter  qu'avec  un  certificat  authentique,  par 
lequel  la  fan  té  pallée  &  acluelle  de  fes  en- 
fans  eft  bien  conftatée.  On  en  excepte  les  ma- 
ladies accidentelles  ,  qui  ne  viennent  pas,  de 
la  dépravation  innée   du  fang. 

L'enfant  atteint  de  ce  mal  en  naifTant ,  peut 
aufîî  infcéler  fa  Nourrice.  Il  efl  bon  de  faire 
pour  l'un  ou  l'autre  cas  une  obfervation  con- 
firmée par  l'expérience  :  «  C'eft  toujours  la 
»  partie  où  le  virus  a  fait  quelque  imprefîion, 
»  que  les  premiers  fymptômes  fe  manifeftent». 
Ainfi ,  lorfque  l'entant  a  pris  le  mal  de  fa 
Nourrice ,  il  s'élève  des  boutons  dans  fa  bou- 
che ,  fur-tout  au  fond  de  la  gorge  &  aux 
amygdales,  qui  s'enflent,  fe  durcifiènt.  Si  la 
Nourrice  le  tient  de  fon  nourriflon ,  c'eft  au 
fein  ,  aux  glandes  des  aiiïelles ,  que  le  mal  fe 
déclare.  Si  c'eft  en  couchant  avec  une  perfonne 
infectée  que  le  mal  s'eft  propagé ,  il  fe  mani- 
fefte  d'abord  à  la  peau  par  des  véficules ,  des 
tumeurs,  des  abcès ,  &c.  11  eft  cependant* des 
exceptions.  Le  mal  peut  erre  caché  long-tems, 
gagné  de  cette  maniere-ci ,  &  ne  fe  manifefter 
qu'a  la  gorge.  Dans  ce  cas,  il  faut  de  prompts 
remèdes,  ou  le  mal  eft  faîis  refiburce  encore 
plus  chez  les  enfans  que  chez  les  adultes. 

Le  virus  attaque  plus  ailément  les  enfans , 
parce  que  leur  peau  eft  d'une  texture  plus 
lâche,  plus  fine  ,  &  que  les  pores  en  font  plus 
ouverts.  Je  n'approuve  donc  pas  que  des 
enfans  fe  fervent,  pour  boire  ou  manger ,  de 

ce 
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ce  dont  fe  fervent  les  adultes  dont  on  n'eft  pas 
fur. 

Le  mal  ne  tarde  pas  à  fe  manifefter  chez 
les  enrans ,  pour  peu  qu'il  ait  eu  d'activité  chez 
la  mère  ,  à  moins  qu'elle  n'en  ait  comme 
arrêté  l'action  par  quelques  médicamens.  Pour 
lors  on  ignore  quand  il  fe  déclarera. 

Une  jeune  fille  de  onze  ans  iè  trouvoit  fraîche 
comme  une  rofe  ,  après  avoir  fubi  l'inoculation 
de  la  petite- vérole.  Quelques  mois  après,  le 
mal  vénérien  héréditaire  fe  déclara  chez  elle 
par  la  tuméfaction  &  la  fuppuration  des  glandes 
du  cou,  du  nez  ,  par  une  mauvaife  galle ,  la  carie 
du  palais,  &  des  ulcères  rongeans  au  vifage. 

Une  autre  de  deux  ans  fut  inte&ée  par  une 
Domeftique,  qui  ne  lui  préfentoit  fon  man- 
ger qu'après  l'avoir  mâché.  On  remarqua 
plufieurs  ulcères  vénériens  fur  le  corps  de  cette 
malheureufe,  &  on  la  chaflTa.  Le  mal  ne  fe  dé- 
clara chez  l'enfant  qu'à  l'âge  de  neuf  ans.  Sa 
tête  fe  couvrit  d'une  teigne.  On  lui  fit  prendre 
de  l'efprit  mercuriel  pendant  quatre  mois  , 
(  je  ne  fais  avec  quelle  méthode  ;  )  elle  parue 
guérie.  L'année  fuivanre  l'éruption  reparut; 
quoique  moins  coniidérable  ,  &  fut  fuivie 
d'ulcères  rongeans  à  la  gorge.  La  malade 
parloit  du  nez  &  fe  trouvoit  louvent  enrouée, 
Deux  de  fes  frères  furent  gâtés  par  une  Nour- 
rice ,  qui  perdit  le  nez  après  être  forrie  de  la 
maifon.  Le  mal  vénérien  ne  fe  déclara  chez 
l'un  qu'au  bout  de  trente  ans}  l'autre  en  pré- 
fenta  les  fymptômes  au  bout  de  huit ,  par 
l'éruption  qui  lui  furvint. 

Je  ne  hafarderai  pas  de  dire  fi  le  virus  vénériea 
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confîfte  en  petits  infectes,  ou  fi  c'eft  une 
acrimonie  acide,  ou  un  principe  putride.  Ce 
que  l'expérience  nous  montre  ,  c'eft  qu'il  caufe 
de  la  rougeur ,  de  la  chaleur,  une  tendon  Se 
de  la  douleur  aux  endroits  qu'il  attaque,  & 
que  cela  eit  bientôt  fuivi  d'ulcère  rongeant. 
Nous  favonj  encore  qu'il  coagule  la  partie  lym- 
pharique  du  fang  ,  &.  fe  fixe  fur- tout  aux  glan- 
des féb'acèes.  Ce  virus  n'eft  pas  non  plus  volatil, 
&  conféqueniment  n'eft  pas  porté  par  l'air , 
mais  par  ie  feui  contact. 

Il  a  cela  de  particulier,  qu'il  peut  refter 
caché  dans  le  corps  pendant  très-long-tems , 
fans  que  le  Sujet  en  éprouve  le  moindre  déran- 
gement ,  tandis  que  le  Sujet  infeéîera  une 
autre  perfonne  ,  chez  qui  le  virus  produira  des 
effets  mortels.  Goulard  nous  en  donne  un  exem- 
ple. (  Œuvres  de  Chirurgie ,  tom.  2.  pag.  19.  ) 

Ce  virus  caché  manifefte  auflî  fa  préfence 
par  âts  fymptômes  qui  iemblent  n'avoir  rien 
de  commun  avec  les  maux  vénériens.  Les  bons 
Obfervateurs  ont  remarqué  qu'il  en  réfultoit 
alors  (a)  des  maux  de  tête ,  l'ophthalmie  ,  l'a- 
veuglement, les  douleurs  d'oreille,  la  furdité, 
des  ulcères  dans  le  nez  ,  des  catharres ,  des 
aphthes ,  l'enrouement ,  la  toux  ,  des  points 
de  côté  ,  le  crachement  de  fang  ,  l'afthme ,  la 
phthifîe  ,  la  dyfïenteriè  ,  la  lombagie,  les  fleurs 
blanches,  le  marafme,  la  jaunifTe,  la  fîevre- 


(<i)  J'ai  vu  des  maux  de  gorge,  &  enfuite  trois 
attaques  d'efquinancie  ,  céder  aux  anti-vénériens.  Le 
Sujet  m'avoit  donné  lieu  d'en  foupçonner  U  caufè. 
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tierce,  une  foibleiTe  aux  articulations,  le  rhu- 
matifme  ,  la  goutte  ,  des  convuliîons  ,  l'épilep- 
de ,  &c. 

Les  Sujets  ont  peut-être  eu  quelques-unes 
de  ces  maladies  avant  d'être  atteints  de  mal 
vénérien  ;  mais  la  prélence  du  mal  les  rend 
tou'ours  plus  graves.  Où  a  lieu  de  le  foupçonner 
dans  les  maladies  fuldites,  lorfque  le  Sujet  a 
eu  une  gonorrhée  ou  un  chancre  qu'il  a  né- 
gligé ,  ou  s'il  a  eu  commerce  avec  des  perionr.es 
fufpecles  i  fi  le  malade  n'tn  fait  l'aveu ,  ou  les 
amis ,  îe  Médecin  ne  peut  guère  deviner  la 
fource  du  mal,  loin  d'y  porter  ren  ede. 

M.  l'AfTefTeur  Bierchen  m'a  raconté  ce 
fait-ci.  Un  jeune  homme  de  vingt  ans  vint  le 
trouver  ,  ayant  une  paupière  pendante  ,  la 
bouche  renverfée  du  côté  droit ,  &  une  tumeur 
à  la  joue.  Il  foutenoit  que  cela  lui  étoit  venu  d'un 
refroidiflèment  ou  d'un  rhume  ;  que  dans  le 
même  tems  il  avoit  eu  mal  au  cou  ,  &  s'étoit 
trouvé  ainfi  dérangé  tout-à-coup  ;  mais  que 
fon  cou  alloit  mieux.  Ce  Médecin  n'eût  foup- 
çonné  aucun  virus  vénérien  ,  s'il  n'eût  pas 
remarqué  que  les  glandes  fulTent  enflées  fous 
le  menton ,  &  comme  accrues  les  unes  aux 
autres.  En  vif  tant  la  gorge  ,  il  apperçut ,  fans 
y  penfer,  un  ulcère  dans  le  nez  &  à  la  cloiion 
intermédiaire  ;  ce  qui  acheva  de  le  confirmer 
dans  fes  foupçons.  Le  malade  alors  lui  dit  qu'il 
avoit  négligé  une  gonorrhée.  Le  Doéleur 
Bierchen  lui  fit  ufer,  pendant  quatorze  jours, 
de  l'efprit  mercuriel  de  Van-Swieten  intérieu- 
rement &  extérieurement.  Les  joues  ,  la  bou- 
che ,  la  paupière ,  reprirent  leur  état  naturel, 
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Mais  comment  une  honnête  femme  fera-t-elle 
un  aveu  de  cette  nature ,  fi  elle  n'a  rien  à  fe 
reprocher ,  fur-tout  fi  l'état  de  fon  mari  n'eft 
pas  équivoque  ?  Le  Médecin  ,  dans  ce  cas-là  , 
doit  ne  rien  omettre  dans  les  interrogations 
&  les  recherches  qu'il  fait  pour  s'éclaircir.  Une 
femme  honnête  fo ufTroit  depuis  long-tems  de 
fleurs  blanches  ,  au  moins  regardoit-elle  fon 
incommodité  comme  telle.  Cet  écoulement 
étoit  de  mauvaife  couleur  ,  accompagné  de 
douleurs  violentes  dans  le  bas-ventre ,  &  d'une 
puanteur  qui  obligeoit  la  malade  d'éviter 
prefque  toute  compagnie.  On  n'avoit  cependant 
rien  à  lui  reprocher.  Son  mari  fembloit  être 
très-fain  :  mais  l'on  découvrit  enfin  qu'il  avoit 
effuyé  un  traitement  mercuriel ,  il  y  avoit  un 
an.  Tous  les  doutes  furent  levés.  Le  Médecin 
n'en  parla  pas  à  cette  Dame,  lui  fit  prendre 
l'efprit  mercuriel  fufdit  ,  &  tous  les  maux 
difparurent. 

Il  efl  encore  moins  pofîible  de  découvrir 
la  maladie  cachée  dans  les  enfans,  &  de  s'af- 
furer  s'ils  l'ont  de  père  ou  mère ,  ou  de  la 
Nourrice.  Ceft  à  la  fagacité  du  Médecin  de 
chercher  toutes  les  voies  capables  de  le  conduire 
à  la  vérité.  Quelque  médicament  qu'on  em- 
ploie, tout  devient  inutile  dès  qu'on  ignore  la 
czufe  du  mal.  Les  réflexions  que  je  viens  de 
faire  engagent  un  Médecin  a  efTayer  prudem- 
•  mène  les  mercunaux  ,  &  d'en  épier  attentive- 
ment les  effets.  Voyez  l'exemple  que  rapporte 
Sauvage,  Nofolog.  mèthod.  t.  3.  part.  2.  pag.  383» 
Conférez  Rivière,  Obfcrv.  ro.  Communie. 

M»  Strandberg  nous  préfente  les  deux  cas 
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fuivans,  dans  le  Difconrs  qu'il  fit  en  quittant 
la  Préfidence  de  l'Académie  des  Sciences.  Un 
homme,  après  avoir  fouffert  long-tems  les 
douleurs  les  plus  vives  dans  une  hanche  ,  les  fit 
ceflèr  avec  dss  frictions  mercurielles ,  pag.  33. 
Un  jeune  homme  étoit  près  de  perdre  l'ouïe  ck 
la  vue  ,  lorsqu'il  fit  l'aveu  de  fon  inconduite 
pafTée  :  on  le  guérit  auflîtôr. 

Je  rapporte  ces  exemples  pour  engager  les 
malades  a  ne  pas  ufer  de  déguifement,  ce  par- 
la éviter  leur  perte  infaillible.  Si  ,  au  comrai- 
re,  le  Médecin  eft  appelé  pour  une  mère  inno- 
cente ou  un  enfant,  c'eft  a  lui  de  découvrir 
la  nature  ck  la  caufe  du  mal ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foi  t. 

Quant  à  l'enfant ,  il  ne  préfente  pas  com- 
munément les  fignes  de  la  maladie ,  a  moins 
que  la  maladie  de  la  mère  n'ait  commencé 
avec  des  ulcères  chancreux.  Cependant  on  a 
lieu  de  foupçonner  le  virus  lorfqu'on  lui  ap- 
perçoit  dans  la  bouche  quantité  de  boutons  & 
ce  petits  ulcères  femblables  à  du  lard  ,  fur- 
tout  aux  amygdales  ,  a  la  luette  ,  au  voile  du 
palais,  dans  la  gorge;  ces  boutons  fe  portent 
d'un  endroit  a  l'autre,  paroiflent  tantôt  ici, 
tantôt  la  ,  tandis  que  les  glandes  de  la  mâchoire 
inférieure  ou  du  cou  fe  durciflent ,  &  qu'il 
s^xhale  une  mauvaife  odeur  de  ces  parties. 

On  obfervera  que  les  ulcères  feorbutiques 
commencent  toujours  aux  gencives. 

Le  détail  que  m'a  envoyé  M.  Kœhler,  Mé- 
decin de  l'Amirauté,  m'a  prouvé  que  la  teigne 
des  enfans  eft  quelquefois  un  figne  manifefte 
de  mal  vénérien  chez  les  païens  qui  n'en  onr 

Mm  iij 


<*^ô  Traité  des  Maladies 

pas  été  bien  guéris.  On  examine  donc  fi  l'en* 
fant  a  des  dartres  7  la  teigne  ,  un  larmoiement, 
ou  un  écoulement  derrière  les  oreilles ,  ou  fi 
les  lèvres  fuppurent;  dans  ce  cas ,  on  doit  foup- 
çonner  la  Nourrice.  Si  elle  a  du  mal ,  il  n'y 
a  plus  de  doute  fur  la  maladie  de  l'enfant. 

Il  peut  arriver,  comme  je  l'ai  dit,  que  le 
virus  ne  fe  manifefte  pas  fous  les  fymptômes 
ordinaires  a  ces  maladies.  Dans  ces  cas-la ,  voici 
l'examen  qu'il  faut  faire. 

On  prendra  donc  garde  fi  Ton  apperçoit  un 
vifage  ,  des  mains  d'un  jaune  pâle,  des  yeux 
enfoncés ,  avec  un  cercle  bleuâtre  &  comme 
tuméfié;  delà  maigreur,  un  dépériffement  de 
l'embonpoint,  un  écoulement  comme  dans  un 
rhume  de  cerveau  ,  un  enrouement  fréquent 
fans  caufe  manifefte ,  une  déglutition  difficile; 
fi  ce  qui  e(t  avalé  revient  quelquefois  par  les 
narrines  ou  par  la  toux  ^  s'il  y  a  des  ulcères 
rongeans ,  fembiables  à  du  lard,  dans  la  gor- 
ge ;  fi  le  Sujet  meut  difficilement  les  membres, 
&  s'il  perd  les  cheveux  ,  les  poils.  S'il  dort 
bien ,  ou  fent  alors  de  la  douleur  a  la  tête ,  au 
dos  ,  aux  membres  ,  fur-tout  aux  jambes ,  lef- 
quelies  douleurs  cefFent  le  jour,  &  ne  font 
pas  M  fortes  la  nuit ,  lorfqu'il  dort  fur  une 
chaife ,  qu'au  lit. 

On  examine  aufîi  l'état  des  aines ,  des  aif- 
felies ,  des  oreilles ,  de  la  mâchoire  inférieure  , 
du  crâne,  des  os  du  bras,  de  la  jambe,  pour 
voir  s'il  y  a  des  tumeurs  ou  des  exoftofes.  On 
prendra  garde  s'il  y  a  de  petits  boutons  puru- 
lens  ,  fquammeux  ,  ou  quelque  humidité  à  la 
pointe  des  cheveux,  fur  le  front.  Si  l'on  voit 
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des  taches  rouges ,  jaunes  au  cou ,  à  la  poi- 
trine ,  au  bas-ventref ,  une  éruption  ,  des  ger- 
çures,  des  crevafles  aux  pieds,  aux  mains, 
des  excroiiïances ,  des  porreaux  ,  des  chancres 
aux  parties  cachées  ;  ces  chancres  font  plus 
ou  moins  gros,  tantôt  planes,  tantôt  creux, 
le  plus  fouvent  d'un  rouge  clair  au  bord,  & 
plus  ou  moins  durs}  l'intérieur  en  eft  blanc,  & 
ils  deviennent  livides  ou  noirâtres ,  lorfqu'ils 
ont  déjà  rongé  pendant  quelque  tems.  Ils  font 
d'une  nature  différente  des  ulcères  cancéreux, 
commencent  tout  différemment;  favoir,  par 
une  petite  rougeur,  un  purit,  qui  fe  change 
bientôt  en  douleur  :  ce  qui  eft  fuivi  de  boutons 
blancs,  qui  tombent  &  fuppurent.  Quelquefois 
ils  refTemblent  à  des  verrues  qui  rendent  un 
pus  blanchâtre;  mais  ce  pus  eft  toujours  jaune 
fur  le  linge. 

On  verra  encore  s'il  y  a  au  fiege  des  cica- 
trices purulentes  ,  des  excroiflànces  de  diffé- 
rentes formes ,  dures  ou  moliaffes. 

Tous  ces  fymptômes  ne  fe  rencontrent  pas 
chez  le  même  Sujet.  L'un  en  préfente  plus , 
l'autre  moins.  Par  exemple ,  les  Sujets  ne  fen- 
tent  que  peu  ou  point  de  douleur  pendant  la 
nuit,  lorfque  les  fymptômes  fe  font  mani- 
feftés  par  des  ulcères  purulens ,  ou  par  l'ex= 
pectoration  de  flegmes  abondans  &  de  pus. 

Les  enfans  qui  tiennent  ce  mal  de  père  & 
mère,  fontfoibles  ,  maigres  en  naiffant ,  n'ont 
point  de  repos  la  nuit ,  font  fuiets  aux  érup- 
tions cutanées  quelconques  ,  ou  dès  qu'ils  font 
nés ,  ou  au  bout  de  fîx  mois.  Outre  les  fymp- 
tômes fufdits ,  dont  ils  préfentent  les  uns  ou  les 
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autres ,  on  voit  de  la  rougeur ,  de  la  tumeur 
au  mamelon  de  leur  Nourrice. 

Cependant  on  n'a  pas  encore  de  certitude 
a  cet  égard ,  à  moins  qu'on  ne  fâche  que  les 
père  &  mère,  ou  l'un,  ou  l'autre,  a  été  pris 
de  ce  mal.  On  a  lieu  de  préfumer  que  la 
mère  en  eft  entachée  ,  fi  elle  fait  de  fréquentes 
faufTes  couches ,  ou  fi  elle  met  au  monde  des 
enfans  qui  femblent  comme  à  demi-pourris,  & 
-vqui  font  bientôt  morts.  Le  Médecin  fe  com- 
portera prudemment  avec  les  perfonnes  d'un 
certain  rang  dans  fes  recherches. 

Les  ulcères  vénériens  de  a  bouche  s'appel- 
lent ordinairement  chancreux ,  mais  il  ne  faut 
pas  les  regarder  directement  comme  cancéreux. 
Il  me  femble  qu'on  n'a  pas  fait ,  à  cet  égard , 
une  jufte  diftinchon,  &  la  chofe  n'eft  réellement 
pas  fi  facile  à  difcerner  que  je  l'avois  d'abord 
penfé.  S'il  paroit  aux  lèvres ,  a  la  langue,  à  la 
poitrine,  des  tumeurs  rénitentes  ou  des  ulcè- 
res ,  ck  que  ces  fymptômes  s'aggravent ,  on 
ne  peut  guère  les  reconnoïtre  pour  tels  fans 
en  avoir  vu  fouvent.  On  dit  que  les  ulcères 
cancéreux  rendent  beaucoup  de  fang  ,  &  les 
vénériens  aucun;  mais  ceux-ci  en  rendent 
également,  même  fouvent  &  beaucoup.  Tous 
les  ulcères  vénériens ,  qui  ne  font  pas  fem- 
blabîes  extérieurement  a  du  lard,  mais  rouges 
&  fecs  ,  faignen:  aufîî  lorfquon  en  ôte  la 
charpie,  fi  elle  s'y  eft  attachée.  Or,  tous  ces 
ulcères  ne  reflemblent  pas  à  du  lard  ;  les  uns 
font  rouges,  les  autres  rongeans ,  quelques- 
unsgangréneuxou  noirâtres.  Ces  derniers  pafTent 
fouvent  pour  cancéreux ,  fur-tout  lorfqu'ils  ne 
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font  pas  aux  parties  de  la  génération.  Il  eft 
encore  difficile  de  les  différencier  par  la  du- 
reté des  bords  ou  de  l'intérieur.  Cependant  il 
eft  vrai  que  toutes  les  tumeurs  cancéreufes  font 
plus  dures  ;  mais  il  faut,  comme  je  l'ai  dit, 
avoir  vu  fouvent  les  unes  ou  les  autres  pour 
les  reconnoître  avec  fureté.  Dans  ces  cas  la , 
c'eft  des  circonftances  antécédentes  qu'il  faut 
tirer  l'éclaircifîèment  convenable  pour  entre- 
prendre la  cure  avec  fuccès,  fur-tout  lorfque 
l'on  n'en  peut  voir  le  local  :  par  exemple  ,  à 
l'orifice  de  la  matrice.  Si  l'ulcère  eft  cancéreux, 
la  guérifon  eft  prefque  impoffible.  Le  mercure 
a  fouvent  fait  difparokre  l'uicere  vénérien. 

Une  fille  de  douze  ans  fut  amenée  k 
Stockholm  pour  fe  faire  traiter  d'un  ulcère 
qu'elle  avoit  â  la  bouche  ,  &  qu'on  regardoit 
comme  cancéreux.  Plufieurs  Médecins  l'exa- 
minèrent. L'ulcère  étoit  large  ,  ayant  des  bords 
rabotteux,  élevés,  mais  point  durs  :  il  paroif- 
foit  fale  &  purulent.  On  ne  remarquoit  exté- 
rieurement qu'une  tumeur  blanche;  les  glandes 
du  cou  &  des  oreilles  éteient  très-gonflées. 
M.  l'AflefTeur  Bierchen  regarda  cela  comme 
un  mal  vénérien  ,  qui  ne  tenoit  rien  du  can- 
cere.  Il  la  penfa  pendant  cinq  femaines  avec 
une  folution  de  quatre  à  fix  grains  de  fublimé 
dans  une  once  d'efprit-de-vin  ,  appliquant  fur 
l'ulcère  de  la  charpie  trempée  dans  ce  médi- 
cament ;  les  bords  s'ammollirent  &  difparnrent 
avec  l'enflure  :  l'ulcère  fe  cicatrifa.  Après  cela, 
il  lui  fit  prendre  une  préparation  de  mercure 
pour  extirper  le  principe  du  mal.  Il  eft  donc 
eflemiel  de  bien  favoir  différencier  ces  ulcères. 


5^4  Traite  des  Maladies 

Comme  M.  Bierchen  a  une  grande  expérience 
à  cet  égard  ,  il  m'a  envoyé  les  inflruclions  fui- 
vantes ,  dont  je  fais  part  au  Ledeur. 

»  Les  ulcères  cancéreux  fe  nianifeftent  de 
s»  deux  manières  :  ou  ils  rongent  en  formant 
»  djs  bords  durs ,  calleux ,  ou  ils  s'élevenc 
3>  &  deviennent  fpongieux.  Les  premiers  pré- 
>■>  fen tent  une  rénitence  aifez  ferme  en  dedans 
s»  &  en  dehors.  La  dureté  ne  cède  pas  à  la 
s'  prefïïon  du  doigt ,  &  ils  ne  paroiffent  pas 
»>  tenir  de  la  nature  des  corps  élaftiques  j  ils 
jj  font  la  même  réfiflance  qu'une  pierre.  En 
s»  cela ,  ils  fe  rapportent  avec  les  fquirrhes 
»  complets. 

»  Ces  ulcères  font  le  plus  fouvent  ronds, 
»  d'un  rouge  terne,  avec  des  bords  pâles,  ôc 
j>  ordinairement  recouverts  d'une  pellicule  pu- 
aï  rulente. 

»  Du  bien  ils  font  fpongieux ,  &  en  cela 
s»  difFérens  des  premiers.  A  n'en  juger  que  par 
«  l'extérieur ,  ils  femblent  mollafîes.  Maigre 
»  cela ,  on  y  fent  aufli  un  peu  de  fermeté.  Ils 
»  n'ont  pas  de  bords  fenfibles,  mais  s'enflent, 
»  s'étendent  en  hauteur  &  en  largeur  ;  & 
31  femblent  comme  attachés  au  fond  par  la 
»  pellicule  qui  efl  deflbus  ;  de  forte  que  quand 
»  on  a  enlevé  la  partie  fpongieufe  ,  on  y  re- 
»  marque  de  la  dureté ,  &  un  bord  élevé  a 
»  l'un  ou  l'autre  endroit.  Ces  ulcères  font  d'un 
»  rouge  terne  &  rabotteux.  Le  plus  fouvent 
»  ils  rendent  un  pus  jaune  ,  quelquefois  une 
»  fanie  délayé  i  &  maligne  ,  ou  même  l'un  & 
m  l'autre  méiés  enfemble. 

»>  Le  pus  jaune  vient  du  tifîù  cellulaire  ambiant 
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j»  qui  a  entièrement  fuppuré  par  l'impreffion 
»  de  l'air  &  l'irritation  continuelle  ». 

Le  virus  vénérien  peut  refter  caché  dans 
un  homme  gras  tout  le  tems  de  fa  vie  ;  mais  cet 
homme  eft  dans  le  cas  de  gâter  fa  femme , 
&  les  enfans  s'en  fentiront  infailliblement. 

Le  mal  ne  tarde  pas  ordinairement  à  pa- 
roître,  lorfque  le  Sujet  s'agite  beaucoup  contre 
fa  coutume,  s'il  boit  de  l'eau-de  vie,  prend 
des  alimens  durs ,  greffiers ,  &  fur-tout  beau- 
coup de  lard.  Voila  pourquoi  la  maladie  eft  fi. 
rebelle  chez  le  Payfan  ,  &  fouvent  mortelle. 

Lorfqu'on  a  tout  efTayé  pour  découvrir  le 
caractère  &  la  caufe  d'une  maladie  de  long 
cours,  on  parvient  a  s'éclaircir  en  recourant 
au  mercure.  S'il  foulage,  on  peut  croire  que 
le  virus  vénérien  y  joue  au  moins  fon  rôle. 
On  verra  plus  bas  comment  je  m'en  fers. 

Une  maladie  vénérienne,  à  la  fuite  d'une 
gonorrhée  mal  guérie,  eft  plus  rebelle  que 
celle  qui  fe  manirefte  par  des  chancres.  Celle-ci 
attaque  vivement  &  force  le  Sujet  à  ne  pas 
différer  de  fe  faire  traiter  ;  ainfi  le  mal  ne  fait 
pas  tant  de  progrès. 

Les  ulcères  feorbutiques  fe  diftinguent  des 
vénériens,  en  ce  que  leur  contour  eft  bleuâtre 
&  comme  parfemé  de  petits  points  blanchâtres. 
Si  on  en  preiTè  la  croûte ,  on  la  trouve  molle 
&  fpongieufe.  On  y  trouve  communément 
des  morceaux  de  chair  crue  &  étrange ,  qui  a 
Pair  du  foie  de  veau.  Si  on  l'en  retire ,  le  refte 
s'élève  bientôt  en  hauteur.  On  l'arrête  aifément 
avec  de  Palun  calciné ,  dont  on  faupoudre  la 
plaie.  Si  l'on  apperçoit  d'autres  fignes  de  fcorbut3 
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il  ne  refte  plus  de  doute  fur  la  nature  du  maî. 
JDans  le  cas  de  fcorbut  froid,  le  vifage  eft 
bouffi,  pâle;  le  Sujet  eft  très-foible,  &  hors 
d'haleine  au  moindre  mouvement;  les  gencives 
font  mollaflès,  fpongieufes ,  faignent  aiiémenr. 
On  voit  fur  le  corps ,  &  particulièrement  fur 
le  tibia,  des  taches  rouges,  bleues,  livides  ou 
noires ,  mais  jamais  au  vifage.  On  fent  de  la 
douleur  &  de  la  foibiefle  aux  genoux. 

En  1735,  je  fus  appelé, avec  M.  Boltenhagen, 
Chirurgien  ,  pour  un  enfant  qui  avoir  plusieurs 
ulcères  fur  le  corps.  Ils  refTembloient  à  du 
lard.  L'enfant  pleuroit  Couvent ,  &  les  parens 
îie  demandoient  que  du  fecours.  La  couleur 
des  ulcères  ,  &  tout  leur  extérieur  nous  fit 
préfumer  que  c'étoit  un  mal  vénérien.  Nous 
ne  pûmes  avoir  afTez  d'éclaîrcinement  fur  l'état 
des  parens  ;  il  ne  nous  reftoit  donc  que  des 
foupçons.  Dans  cet  état  déplorable  de  l'enfant, 
M.  Bolcenhagen ,  homme  adroit  &  fort  expé- 
rimenté, imagina  de  répandre,  dans  un  des 
ulcères,  un  peu  de  mercure  doux,  bien  tri- 
turé ,  le  recouvrant  d'un  emplâtre  ,  &  me  dit 
que  11  nos  foupçons  étoient  bien  fondés  ,  l'ef- 
pece  de  champignon  feroit  fondu  le  lendemain, 
mais  que  le  mal  feroit  pire  dans  le  cas  con- 
traire. L'effet  juftifia  le  pronoftic  ;  nous  vîmes 
alors  que  c'étoit  un  mal  vénérien.  La  mère  fe 
fournit  aux  frictions  mercunelles  ,  allaita  en 
même  tems  fon  enfant ,  &  tous  deux  furent 
guéris. 

11  eft  plus  aifé  de  fecounr  les  enfans  qui 
tettent ,  q'je  ceux  qui  font  fevrés.  Mais  le  mal 
eft  plus  rebelle  lorfqu'il  eft  héréditaire ,   que 
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ïorfqu'il  vient  de  la  Nourrice.  Plus  le  mal  fe 
manifefte  de  bonne-heure ,  plus  il  eft  ailé  de 
le  guérir.  Mais  au  bout  de  quinze  ou  vingt 
ans,  il  eft  très  difficile  &  fouvent  impoiïîbïe 
de  le  déraciner,  ou  il  faut  quelquefois  ufer  du 
mercure  pendant  deux  ans  \  &  une  grande 
patience,  tant  de  la  part  du  Médecin  que  du 
malade.  Si  les  os  font  entrepris  ,  le  malade 
eft  prefque  dé:efpéré. 

Rarement  on  pai  vient  à  ces  cures  heureufes 
après  un  long  laps  de  rems,  ck  l'on  a  toute 
la  vie  des  reftes  de  la  maladie  mal  guérie  ;  ou 
elle  fe  manifefte  de  nouveau  fous  fa  première 
forme  &  plus  dangereufement.  On  voit  donc 
le  danger  des  cures  palliatives  ,  &  combien 
un  homme  de  l'Art  mérite  d'être  puni ,  lorf- 
qu'il  ne  fait  que  blanchir  un  malade. 

Le  moindre  mal  qui  réfulte  de  ces  cures 
manquées ,  eft  une  dartre.  Or,  rien  défi  re- 
belle que  cette  incommodité.  Les  plus  habiles 
Médecins  échouent  tous  les  jours  contre  ce 
mal  opiniâtre.  Après  avoir  tout  effayé ,  le  feul 
parti  qu'il  y  ait  a  prendre,  c'eft  de  la  fendre, 
de  la  déchirer  avec  la  pointe  d'une  lancette 
ou  d'une  aiguille,  de  l'amener  à  fuppuratîon  & 
de  la  traiter  comme  un  ulcère  ;  encore  faut-il 
de  la  prudence  dans  cette  manœuvre  ,  qui  n'eft 
pas  toujours  pratiquable,  par  rapport  au  local. 
Il  y  auroit  du  danger  a  le  faire,  fi  la  dartre 
éroit  vers  quelque  endroit  glanduleux  ou 
gras. 

Plus  on  a  été  de  fois  atteint  de  maux  véné- 
riens, plus  il  eft  .difficile  de  les  guérir  ;  &  plus 
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on  prend  long-tems  des  palliatifs,  moins  il  y 
a,  par  la  fuite,  deipoir  d  en  guérir. 

Ceux  qui  om  des  tophus  a  la  tête,  ou  des 
ulcères  au  cou  ,  doivent  ie  faire  traiter  promp- 
tement,  parce  que  la  carie  dévore  bientôt  les 
os  ;  de  là  méninges  ,  &c.  ce  qui  elt  fuivï  de 
convulfion,(fépilepfie  Les  autres  ont  à  craindre 
la  -Uturpation  du  viiage  ,  &  que  le  nez  ne  vienne 
à  tomber. 

Le  mercure  efl  préjudiciable ,  lorfque  les 
Sujets  font  en  même  tems  feorburiques.  Au 
moins  faut-il  l'avoir  guéri  en  partie  ,  avant  de 
rifquer  le  mercure  fur  ces  Sujets.  Les  écrouelles 
vénériennes  fe  guéri/lent  avec  le  mercure ,  fi 
le  mal  n'eft  pas  vieux  ,  mais  il  faut  du  tems 
pour  ces  cures.  La  jaunifle  ,  les  vomiffemens 
habituels  ,  le  dévoiement ,  les  convullions  ,  ce- 
dent  auilî  au  médicament,  fi  cela  provient  de  la 
même  caufe.  M?lis  fi  le  virus  porté  aux  pou- 
mons ,  y  a  produit  une  fuppuration ,  i!  n'y  a 
prefque  plus  rieri  à  efpérer.  Les  enfans  périfTent 
en  général  de  î'éclampfie,  qui  vient  de  cette 
caufe. 

Les  Sujets  hypochondriaques  s'imaginent 
n'être  jamais  guéris  de  ces  maux  ,  après  les 
cures  les  plus  exacles. 

Les  Sujets  atteints  de  ce  virus  périflent  ordi- 
nairement des  maladies  aiguës  ou  inflam- 
matoires. 

Lorfque  le  mal  s'eft  manifeflé  a  la  fuper- 
ficie  du  corps ,  foit  par  une  éruption  ,  foit  par 
des  ulcères ,  les  Sujets  fentenfc  moins  de  dou- 
leur. Voila  pourquoi  un  véficatoire  les  foulage, 
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fi  on  l'applique  fur  ia  partie  doiiîoureufe  ;  mais 
le  mal  ne  tarde  pas  à  fe  fiire  u  tir,  dès  que 
la  peau  eft  guérie. 

Après  ces  réflexions  préliminaires ,  je  paflè 
maintenant  au  traitement  même  ,  mais  dans 
les  limites  que  je  me  luis  propoié. 

TRAITEMENT. 

Voyons  d'abord  comment  on  traitera  une 
femme  grofle,  atteinte  de  ce  mal,  &  qui  con- 
féquemment  doit  en  infecter  fon  fruit.  Il  n'y 
a  pas  à  différer  ;  le  cas  eft  prefTant  ;  l'enfant 
viendroit  peut-être  avant  terme ,  ou  mort  au 
tems  convenable,  ou  à  demi-pourri.  Le  virus 
peut  aufîi  produire  des  tumeurs,  des  exoftofes, 
des  excroidànces  qui  s'oppoferont  a  la  déli- 
vrance de  la  mère,  &  elle  périra  dans  l'accou- 
chement, même  avec  fon  fruit.  Dédier,  dans 
fa  Dilfertation  fur  les  Maladies  Vénériennes  , 
nous  rapporte  un  exemple  important  à  cet 
égard  ,  voyez  pag.  84. 

La  malade  iëra  donc  bien  préparée  &  fu- 
bira  les  frictions  ;  nous  verrons  plus  bas  com- 
ment on  s'y  prend  a  ces  deux  égards.  Je  dis 
auparavant  qu'il  n'y  a  point  de  danger  parti- 
culier. Je  i'ai  expérimenté  fur  une  femme 
grofle  de  (ix  mois,  qui  m'avoit  avoué  fon  état. 
Les  fuccès  furentdes  plus  heureux*  Elle  recouvra 
fa  famé  ,  mit  au  monde  l'enfant  le  mieux  por- 
tant ;  fon  mari  fubit  le  même  traitement ,  & 
les  couches  fuivantes  de  cette  femme  furent 
des  plus  favorables.  Ce  fut  ainli  qu'liildan 
fauva  une  femme  greffe ,  fon  fruit ,  &  un  autre 
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enfant  qu'elle  allaitoit  encore.  D'autres  Chi- 
rurgiens en  ont  fait  la  même  expérience. 

Quant  à  l'entant  né  avec  ce  virus ,  il  fe 
guérit  avec  le  lait  de  la  mère  ,  foumife  aux 
frictions  mercurielles.  Si  elle  efi  trop  foible  , 
on  paie  une  Nourrice  forte  &  b<en  portante 
pour  allaiter  l'enfant,  pendant  qu'elle  fe  foumet 
aux  frictions.  Cependant  l'honnêteté  veut  qu'on 
prévienne  cette  Nourrice  ,  pour  éviter  tout 
inconvénient.  On  fait  que  pareil  événement  a 
donné  matière  à  un  procès  en  France. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  infecté 
caufe  de  la  tumeur  ou  autre  incommodité  au 
fein  de  fa  Nourrice  ,  on  fe  fervira  d'une  chèvre 
donc  on  rafe  le  poil ,  pour  la  frotter  avec  une 
pommade  mercurielie ,  &  l'on  fait  prendre 
fon  lait  à  l'enfant  pendant  ce  tems-là.  Plufieurs 
habiles  gens  de  l'Art  ont  vérifié  les  fuccès  de 
cette  manœuvre.  M.  d'Aumont,  ProfelTèur  à 
Valence  ,  a  guéri  de  cette  manière,  en  trente- 
cinq  jours  ,  un  enfant  qui  recouvra  entièrement 
fa  fanté.  M.  Levret  dit  aufîî  avoir  traité  piufieurs 
enfans  avec  la  même  méthode,  &  heureuîement. 

Si  l'enfant  eft  déjà  fevré,  ii  peut  uler  du 
même  traitement  avec  le  lait,  kft-il  âgé  de 
dix  à  douze  ans ,  il  peut  fnbir  les  frictions  ,  mais 
fous  la  conduite  d'un  homme  très-prudent; 
ou  bien  il  prendra  une  ou  deux  fois  par  jour 
du  fyrop  mercuriel  de  M.  Plenk  ,  à  la  dofe 
d'une  cuillerée  à  café  chaque  fois. 

Je  fais  qu'on  employé  ordinairement  plutôt 
le  mercure  doux  ,  ou  d'autre  préparation  mer- 
curielie ,  fait  avec  un  acide  minéral  ,  &  je 
conviens  que  pluiieurs  en  ont  été  guéris.  Mais 

l'expérience 
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l'expérience  m'a  prouvé  que  ces  préparations 
font  lu  jettes  h  caufer  de  violenter  tranchées  „ 
de  douloureux  dévoiemens  ,  une  faiivation 
abondante;  circonftances  qui  rendent  le  traite- 
ment ou  dangereux  ,  ou  infructueux.  Ces  pré- 
parations produifent  un  effet  pins  prompt, 
les  fymptômes  diminuent, &  l'on  conclut aullitôt 
que  la  faiivation  réfultante  de  l'effet  des  médi- 
camens ,  doit  les  faire  préférer  a  des  frictions 
réitérées  pendant  quelque  tems.  Mais  les  ré- 
cidives de  la  maladie  ,  dont  tant  de  Médecins 
ont  éi't  les  témoins,  ont  prouvé  que  le  mal  , 
fubfiflant  même  après  la  faiivation,  avoit  enfin 
cédé  entièrement  aux  friclions  ;  ce  qui  juflihe  ce 
que  j'avance.  Si  1  on  a  foin  d'éviter  la  faiiva- 
tion pendant  l'ufage  ce  l'aquila-aîba  (  calo- 
mélas  ) ,  ou  d'autres  femblabies,  continué  auflî 
long  tems  que  devroient  durer  les  frictions 
fans  doute  qu'ils  auroient  les  mêmes  avantages. 
On  peut  même  prendre  à  certaine  quantité  le 
calomélas  ,  joint  au  camphre  ,  &  au  foufre 
doré  d'antimoine,  fans  faire  faliver:  on  en 
tireroit  la  même  utilité  que  des  friclions.  M. 
l'Aflefleur  Rierchen  rétablit  avec  cela  un  jeune 
Cavalier,  qui  étoit  incommodé  d'un  flux  hé- 
patique ,  à  la  fuite  de  maladie  vénérienne  , 
parce  que  les  friclions  le.  faifoient  aufîitôc 
faliver. 

Les  fumigations  du  cinriabfe  font  tout  au 
plus  avant.geufes  pour  réfoudre  quelque  tu- 
meur vénérienne  ;  mais  il  y  a  peu  d'efpoir  à 
fonder  fur  ce  moyen  curauf ,  pour  extirper 
Un  vrai  mai  vénérien.  Voyez  Afh-uc. 

Quoique   le  traitement  par  faiivation   foit 
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encore   très- commun   en    Sueée,  je  voudrois 
qu'on  y  renonçât. 

i°.  Il  eft  fujet  à  trop  d'incommodités. 

2°.  Il  eft  trop  dangereux. 
30*    Il    n'eit    pas   fur    qu'ii   guériffe    com- 
plètement. 

4°.  Tous  les  Sujets  ne  peuvent  pas  y  être 
expofés. 

50.  La  faiivation  n'eft  pas  une  vraie  crife. 

6°.  La  meilleure  raifon,  c'eft  qu'on  peut  s'en 
p  a  fier. 

Je  ne  m'arrêterois  a  prouver  ces  fix  afTèrtions, 
qu'en  répétant  ce  que  de  très-habiles  gens  ont 
dit  avant  moi  ;  ainfi  je  pafTe  outre. 

Tout  le  traitement  confite  , 

i9.  A  introduire  dans  le  corps  autant  de 
mercure  qu'il  en  faut  pour  détruire  le  virus. 

2°.  A  le  faire  pafTer  dans  toutes  les  plus  pe- 
tites ramifications  de  nos  vaiffeaux.   . 

3°.  A  expofer  à  Ion  contaét  la  plus  petite 
goutte  du  fang  &  des  autres  humeurs. 

4°.  A  n'y  expofer  chaque  goutte  qu'une 
feule  fois. 

Le  mercure  doit  donc  s'arrêter  quelque  tems 
dans  le  corps  ,  fe  porter  dans  Pintimité  des 
parties ,  &  n'en  pas  fbrtir  trop  tôt  :  c'eft  ce  qui 
arrive  lorfqu'on-le  joint  aux  purgatifs.  Il  ne 
pafTe  alors  que  dans  les  premières  voies.  Les 
décochions  fudorifiques  le  chaiîènt  également 
trop  vîre^  il  en  eft  de  même  de  la  faiivation. 

C'eft  pourquoi  il  faut, 

i°.  Frotter  avec  quantité  fuffifante  de  pom- 
made mercurielle.  Ordinairement  fept ,  huit, 
neuf  onces   complètent    la  cure.  Cependant 
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on  confulrera  l'âge ,  l'accroiflême'nt,  la  gran- 
deur des  malades ,  &  autres  circonftances.  Plus 
on  met  de  tems  entre  chaque  friction  ,  moins 
il  faut  de  pommade  ,  &  vice  verfâ ,  plus  aufî: 
la  cure  devient  certaine.  M.  Raymond  tir- 
ainfi  d'afFai/e  ,  en  procédant  avec  lenteur  ,  ur 
homme  à  qui  le  virus  vénérien  avoit  fa^t  un 
trou  au  crâne.  Il  n'employa  que  cinq  onces 
de  pommade  en  huit  mois ,  y  compris  le  tems 
de  la  préparation.  Le  trou  fe  ferma,  &  tout 
alla  très  bien.  Cet  homme  avoit  penfé  périr 
auparavant  dans  des  convulfions ,  parce  qu'on 
avoit  voulu  accélérer  la  cure. 

S'il  faut  huit  mois  pour  guérir  une  maladie 
vénérienne,  contractée  par  un  commerce  im- 
pur j  on  croira  fans  doute  aifément  qu'il  faut 
plus  de  tems  pour  extirper  une  maladie  héré- 
ditaire. Ainh  Ton  a  lieu  de  penier  que  nom- 
bre de  Sujets  n'ont  pas  été  guéris  par  trop  de 
préparation.  Voyez  ce  que  rapporte  Aftruc  de 
deux  malades,  dont  l'un  fut  frotté  tous  les 
cinq ,  fix ,  ou  fept  jours ,  &  fe  rétablit  en  fix 
mois  \  &  l'autre,  qui  étoit  moins  mal,  en  trois 
mois. 

2°.  Il  ne  faut  que  peu  de  pommade  pour 
chaque  friction  \  tout  au  plus  deux  drachmes  ; 
mais  plutôt  moins. 

30.  Les  frictions  fe  feront  lentement ,  de 
.manière  qu'il  y  ait  afïèz  de  tems  de  l'une  à 
l'autre  pour  éviter  la  falivation.  On  cefîèra  donc 
lorfque  le  malade  fentira  de  la  chaleur  dans 
la  bouche ,  ou  aux  gencives ,  ou  lorfque  celles- 
ci  deviendront  d'un  rouge  animé,  ou  s'enfleront, 
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On  eft  alors  afTuré  que  le  mercure  a  pafTé  dans 
le  fang.  - 

4°.  Le  corps  doit  auparavant  avoir  été  pré- 
paré affez  de  tems  pour  que  le  mercure  n'y 
caufe  aucun  trouble ,  ne  fe  porte  pas  auiîîtôt 
à  la  bouche  ;  mais  refte  quelque  tems  dans 
le  cours  des  fluides,  pour  s'évaporer  en  partie 
par  la  peau. ,  &  fcrtir  en  partie  par  les  urines, 
les  felles,  &c. 

La  préparation  fait  le  point  le  plus  efTentiel 
de  la  cure^  elle  exige  plus  ou  moins  de  tems, 
félon  les  circonftances  du  Sujet.  M.  Strandberg, 
page  18  de.fon  Difcours  cité',  a  fait  voir  quelles 
funeltes  fuites  il  refaite  d'une  préparation  pré- 
cipitée ,  &  quels  heureux  fuccès  a  eu  une 
nouvelle  préparation  ,  faite  avec  le  tems 
convenable. 

En  général ,  on  commence  par  la  faignée  , 
&  l'on  tire  plus  eu  moins  de  fang,  félon  qu'il 
fe  grumele  plus  ou  moins  dans  le  bafîln.  Le 
lendemain  ,  l'on  purge  plufieurs  fois  s'il  le 
faut.  Le  malade  prend  du  petit-lait  coupé,  ou 
de  l'eau  fimple  ,  ou  coupée  avec  un  quart  ou 
un  cinquième  de  lait.  On  peut  aufïi  faire  une 
légère  décoction  de  chiendent,  de  feorfonere  , 
de  chicorée  &  de  pifenlit,  où  l'on  jette  un 
petit  bout  de  régliiTe  ,  en  ia  retirant  du  feu.  On 
boit  cela  feul ,  ou  avec  un  peu  de  lait.  On 
évitera  de  fuivre  l'appétit.  Les  alimens  ne  feront 
ni  groffiers  ,  ni  capables  d'échauffer  le  fang , 
ou  d'y  porter  de  l'acrimonie.  Après  avoir  été 
purgé,  on  prend  deux  fois  par  jour,  foir  & 
matin ,  les  bains  tiedes. 


des  "Enfansl  $65 

Plus  on  réitéra  au  bain  ,  mieux  on  fera, 
fur-  tout  fi  l'on  eft  maigre  &  décharné.  Je 
ne  ferois  cependant  pas  prendre  les  bains  à 
une  femme  groffe,  de  peur  de  faufTe-couche. 
Les  uns  font  prendre  dix-huit  bains,  d'autres 
moins  \  ce  font  les  circonllances  &  le3  forces  . 
qui  doivent  régler  le  Médecin.  Après  chaque 
bain,  le  malade  prendra  ou  du  bouillon,  ou 
une  décoclion  de  gruau.  Lorfqu'on  a  cefîé  les 
bains ,  il  el\  bon  d'examiner  (i  la  faignée  ne 
feroit  pas  encore  utile.  Nous  ne  la  réitérons 
pas  alors  en  Suéde  \  mais  en  général .  il  eft 
avantageux  de  repurger,  quoique  modérément. 

Il  arrive  cependant  que  l'état  ruineux  des 
malades  ne  permet  pas  le  délai  d'une  longue 
préparation.  Par  exemple  ,  s'ils  font  déjà  épui- 
fés,  fi  les  ulcères  du  nez  ou  de  la  gorge  font 
craindre  le  ravage  de  ces  parties,  fi  les  os 
commencent  à  être  attaqués ,  fi  la  foiblefie  de 
la  poitrine  menace  de  fuppuration.  Dans  ces 
cas-là ,  il  faut,  après  une  courte  préparation  , 
entremêler  les  frictions  aux  bains  alternative- 
ment,  jufqu'àce  que  les  fymptômes  alarmans 
aient  cefTé  en  partie;  ce  qui  ne  tarde  pas. 
Pour  lors  on  fufpend  les  frictions  &  l'on  pré- 
pare le  malade  par  la  diète,  mais  fur-tout  par 
les  bains ,  comme  s'il  n'avoit  pas  encore  été 
frotté.  Après  quoi  l'on  continue  les  factions 
jufqu'à  parfaire  guérifon. 

Fendant  la  cure  ,  on  fera  aufîî  attentif  fur 
la  quantité  que  fur  le  choix  des  alimens.  Ils 
feront  de  très-  facile  digeftion.  On  évitera  les 
épices  ,  les  viandes  durcies  a  la  fumée.  Les 
décoctions  de  gruau,  l'eau  pannêe,  coupée  avec 
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du  lait,  le  bouillon  de  veau,  de  poulet,  les 
œufs  mollets,  les  épinards,  &  autres  légumes 
femblables  ,  le  pain  ,  feront  la  principale  nour- 
riture. On  permettra  le  vin  avec  de  l'eau,  fi 
le  Sujet  eft  trop  relâché ,  ou  d'une  rouble 
complexion.  En  général  on  s'abiliendra  de 
tout  ce  qui  peut  refïêrrer  le  ventre  ,  parce  que 
ce  n'eit  qu'en  le  tenant  un  peu  libre  qu'on 
empêche  le  mercure  de  porter  à  la  bouche. 

On  a  lieu  de  craindre  ce  tranfporr,  lorfque, 
outre  les  chaleurs  de  la  bouche  &  l'enflure 
des  gencives ,  le  ventre  fe  relîèrre ,  les  feiies  & 
les  urines  diminuent ,  le  vifage  rougit ,  &  la  tête 
s'appefantit.  On  aura  auffitôt  recours  à  quelque 
doux  laxatif,  tel  que  la  cafte,  la  manne,  fans 
négliger  les  lavemens  ;  &  Ton  fera  beaucoup 
prendre  de  l'une  ou  l'autre  boifïbn  mentionnée. 

La  pommade  pour  les  fri&ions  fe  prépare 
ainfi  : 

Eteignez  bien  trois  onces  de  mercure  dans 
fuffifante  quantité  de  térébenthine,  de  manière 
qu'on  ne  le  diflingue  plus;  mêlez  ce  magma 
peu  a  peu  ,  avec  fix  onces  de  graiffe  de  porc. 
Il  faut  procéder  avec  lenteur  &  patience  ,  en 
faifant  cette  mixtion  des  trois.  Cela  exige  à 
peu  près  trois  jours,  fi  l'on  a  eu  foin  de  bien 
purifier  le  mercure  auparavant,  te  mercure  fe 
purifie  bien  en  le  jettant  dans  un  mortier  de 
marbre  avTec  de  l'eau  :  on  l'y  agite  avec  un 
pilon  de  bois.  On  décante  de  tems  en  tems 
l'eau  avec  la  poudre  noire ,  qui  fe  fépare  du 
mercure  ,  &  l'on  y  jette  de  nouvelle  eau 
propre  ,  décantant  après  l'avoir  battue  ,  jufqu'a 
~e  qu'elle  ne  change  plus  de  couleur.  La  graille 
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de  porc  doit  n'avoir  pas  été  fondue ,  mais 
coupée  ou  arrachée  de  Tes  locules  adipeux. 
Si  le  mélange  n'eft  pas  bien  fait  ,  de  manière 
que  le  mercure  n'y  toit  pas  également  combiné 
dans  routes  les  parties,  la  cure  fouffre  bien 
des  difficultés.  Le  mercure  d'ailleurs  fait  dé- 
part ,  &  fe  précipite  au  fond  du  vafe ,  où  l'on 
garde  la  pommade,  fur- tout  en  été. 

L'attention  &  le  travail  que  je  recommande 
pour  faire  ce  mélange ,  ne  font  pas  une  chofe 
indifférente.  On  parvient,  par  cette  méthode, 
à  charger  la  graiffe  de  moitié  de  fon  poids  de 
mercure  -,  au  lieu  que  par  les  autres ,  on  y  en 
fait  à  peine  entrer  un  tiers.  Le  mélange  n'eft 
pas  encore  bien  fait ,  lorfque  la  couleur  bleue 
en  eft  terne  \  il  furvient  bientôt  un  ptyalifme  ;  la 
couleur  bleue  doit  en  être  claire,  ôt  cet  incon- 
vénient n'arrive  plus. 

Quand  tout  eft  prêt,  qu'on  a  des  bas  fecs 
à  fa  difpofition ,  &  que  l'état  de  la  bouche  & 
des  gencives  a  été  bien  examiné  ,  on  procède 
aux  friétions.  Le  malade  s'aflied  près  du  feu , 
à  moins  que  ce  ne  foit  par  un  teins  très-chaud 
d'été.  S'il  peut  fe  frotter  lui-même ,  il  le  fait  ; 
autrement  un  autre  s'acquitte  de  cela,  faifant 
d'abord  chauffer  fa  main ,  &  il  frotte  avec  une 
ou  deux  drachmes  de  pommade  ,  félon  l'âge 
&  la  force  du  Sujet ,  jufqu'à  rougir  la  peau  : 
premièrement,  un  pied  &  une  jambe;  deux 
ou  trois  jours  après ,  l'autre  pied  &  l'autre 
jambe  :  après  le  même  tems ,  l'un  des  lombes; 
trois  ou  quatre  jours  après ,  l'autre  partie  cor- 
refpondante.  Si  l'on  n'apperçoit  aucun  figne 
de  ptyalifme  3  on  donne  la  cinquième  fricliop 
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aux  aines  &  aux  hanches,  &  la  fixieme  le 
long  de  l'épine  du  dos  ,  la  feptieme  à  l'un  des 
bras,  la  huitième  à  -l'autre  :  après  quoi  l'on 
recommence  par  l'im  des  pieds,  &  l'on  procède 
comme  auparavant,  mettant  toujours  le  mê^ 
me  efpace  de  tems  entre  chaque  friction  , 
jufqu  a  ce  qu'on  voie  que  les  frictions  fumfent. 

Comme  la  tranfpi  ration  infenfible  eft  la 
plus  abondante  de  nos  évacuations,  &  peut, 
par  conféquent,  ïe  plus  garantir  la  bouche  ,  on 
aura  foin  ,  quelques  momeris  après  chaque 
friction,  de  pafler  fur  le  corps  une  eau  légère 
de  favon ,  imprégnée  d'une  idée  d'eau-de-vie, 
&  d'enlever  ainii ,  en  efluyani ,  ce  qui  pour- 
roi  t  être  refté  de  pommade  à  la  peau  Par  ce 
moyen  on  débouche  les  pores  exhalans  &: 
înhaians  ;  la  t-ranfpiration  reprend  fon  cours., 
&  le  mercure  ne  trouve  plus  d'obflacies  à  la 
prochaine  friction,  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on 
mette  aiort  les  malades  au  bain  ,  finon  dans 
les  cas  mentionnés  ,  parce  que  la  fueur  fur- 
vient  abondamment,  peut  taire  fortir  le  mer- 
cure, &  d'aiileurs  affbiblit  beaucoup.  Ceux 
qui  fubiront  ce  traitaient  en  été  ,  feront  bien 
de  s'expofer  alors  à  un  air  libre,  &  de  prendre 
un  peu  de  mouvement. 

Il  faut  réitérer  plus  fou  vent  les  frictions  aux 
endroits  qui  ont  le  plus  foufFert  de  la  maladie, 
fur-tout  aux  exofïofes  &  autres  tumeurs.  C'eft 
fur- tout  pour  les  enfans  &  les  femmes  groiïes, 
les  Sujets  foibles ,  qu'on  obfervera  quelques 
jours  d'intermiffion  entre  chaque  friction.  On 
doit  même  tenir  le  malade  au  lit  une  ou  deux 
heures   après  chaque  opération,    Je  ne  puis 
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prefcrire  combien  cela  doit  être  réitéré  de  fois; 
c'eft  la  grandeur  du  mal  &  les  fymptômes 
de  la  maladie,  qui  doivent  régler  la  conduite  du 
Médecin.  On  cefiera  les  fnclions  lorfque  les 
fymptômes ,  qui  doivent  céder  au  mercure  , 
ne  paroiflent  plus,  fur-tout  fi  la  cure  s'eft  pafïée 
fans  falivatioa  &  fans  diarrhée;  on  fe  lave 
alors  avec  l'eau  de  favon  nullité.  Gn  prend 
quelques  doux  laxatifs ,  pour  fe  remettre  peu 
à  peu  a  l'ancienne  manière  de  vivre  régulière» 
mais  prenant  garde  de  s'expofer  trop/ôt  à 
rimpreflion  d'un  air  trop  vif  ou  rrop  humide. 
Un  Sujet  crut  pouvoir  fortir,  mais  trop  tôt, 
avec  une  vefte  de  foie  ;  il  en  eut  une  colique 
qui  manqua  ie  perdre.  Un  autre  mourut  pour 
avoir  mangé  inconfidérémenr  quelques  pâtif- 
feries.  D'autres  fe  font  attirés  d'autres  maux 
par  imprudence  dans  le  boire,  le  manger,  dans 
la  manière  de  fe  conduire ,  en  fortant^de  ces 
trai remens ,  qui  ne  font  fur  ia  machine  qu'une 
trop  vive  impreflion. 

Dans  quelques  Sujets  le  mercure  fe  porte 
d'abord  a  la  bouche  ;  voilà  pourquoi  il  faut  fans 
cette  vifiter  la  bouche ,  &  s'arrêter ,  iî  on  ap- 
perçoit  le  moindre  figne  de  ptyalifme  immi- 
nenr.  Si ,  malgré  cette  précaution  ,  la  falivation 
furvient,  on  fait  changer  de  bas  ,  de  draps  ;  on 
lave  le  corps  comme  il  a  été  dit;  on  donne  un 
léger  laxatif,  ék  l'on  a  recours  à  la  faignée,  pour 
peu  que  le  pouls  foit  élevé.  Le  bain  domeftique 
tiède  peut  erre  très-utile.  En  augmentant  la  tranf- 
piration  ,  on  détourne  de  la  bouche  l'arFluence 
des  humeurs  (a). 


(a)  Je  n'ai  pas  cru  devoir  reprendre,  dans  ce  Chapitre, 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Des  Infectes  de  la  tête. 

JLjES  enfans  font  attaqués  de  ces  infecles, 
comme  ils  le  font  de  la  galle.  Rien  de  plus  aifé 
que  de  les  détruire.  On  fait  une  pommade 
avec  de  la  graine  de  perfil  &  du  beurre  frais. 
Dès  que  la  tête  eft  rafée ,  on  l'en  frotte  plusieurs 
fois.  Le  moyen  le  plus  fur  d'éviter  ces  infecles, 
c'eft  de  peigner  les  enfans  &  de  les  tenir  propres. 


plufieurs  obfervations  que  l'Auteur  a  tirées  de  nos 
Ouvrages  François  en  faveur  de  (es  Compatriotes.  Ces 
chofes  nous  font  toutes  connues. 
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tranchées.                                                         31 
Poudre %- pour  les  Nourrices.                             34 
Fréfervatif  contre    la  petite-vérole  ,   1 97 — 1 99. 
Voye^     antimoine  ,    goudron  ,    mercure , 
faignée. 
Proportion  d'ace  requife  entre  le  lait  de  la  mère 
&  celui  de  la  Nourrice.  4 
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Propreté  des  lieux  oh.  efi  la  Nourrice,  <$.  Des 
linges  de  P  enfant.  19 

Pulnionie.  La  diarrhée  y  efi  un  fgr.e  mortel  ?6 

Purgarifs  }  actifs  dangereux  aux  enfant .  ço.  Caufe 
de  diarrhée  ,  ibid.  Traitement  de  cette  efjece.  ib. 

jPus.  Diarrhée  purulente ,  100,  106,  ic8.  Pus 
dis  abcès  fans  iffue.  io£ 

Q 

Quinquîna.  Foye^  Fièvres  intermittentes. 

R 

Rachitis.  Sa  caufe ,  fort  ancienneté,  4,8.  Symp- 
tômes ,  4 «14..  Efl-'d  contagieux?  4^8.  Quand 
efl-il  déterminé  dans  fon  propre  caractère}  460. 
Phénomènes  particuliers  ,  462.  Généraux  ou 
communs ,  465— 46^.  Méthode  curative ,  468- 
474.  Médicamens  particuliers.  47 5 -48 6 

Récidive  Je  petite-vérole.  207.  250 

Régler.  Il  faut  tâcher  de  régler  Us  enfans.    13 
Règles.  Voye\  Changement.  Ctfw/è  Je  léclamp~ 

h-  S9 

Rhume  de  cerveau.  31 

Rougeole.  Caufe  d'éclampfe  ,  62.  Expofé  de  cette 
fièvre  éruptive,  2^.  Signes  précurj  eu  rs  >  257. 
Eruption  ;  fes  fymptômes  ,  258 — 260.  Trai- 
tement félon  tes  périodes ,  263-27'$.  Inoculation 
de  la  rougeole,  ibid. 


Saignée ,  Ion   de  la  dentition ,  42.   Dans  les 

Oo  ij 
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cas  de  perite-v 'croie ,   189.  Voye^_  Antimoine  x 
éth  ops ,  goudron. 
Salive,  épaijfe   dans  la  jaunijfe  ,  comme  figne  y 

337 
Sang  acrimonieux ,  caufe  de  diarrhée.  74 

Santé  de  V  enfant ,  d'où  elle  dépend.  23 

Scrophuleux.  (virus)  452, 

Seétion   du  filet,   17.   Des  gencives,  42,   43, 

44.  n°.  8". 

Sein.    Quand   P enfant  doit-il    le  prendre?  24. 

Jufquà  quel  âge  ?   1 9.    Comment  le  lui  faire 

quitter  pour  le  fevrer  ?  20 

Sérofités.  Comment  elles produifent  la  diarrhée.  75 

Sevrage  ,  rejfcrre  les  enfans.  20 

Signes  mortels  chei^  les  rachitiques.  467 

Spina  biHda.  498 

Strabifme.   Voye^  Lumière. 

Suffocation    flriduleufe,    s  04.    Son    époque    en 

Suéde ,  505.  Expofé  de  la  maladie  &  des  cures 

particulières  ,    508—518.    Signes   différentiels 

pour  la  diflingucr  des  autres  toux,  519.   Ef- 

pece  de  la  maladie,  <$zo.  Contagieuje ,    522. 

Moyens  curatifs.  513 


Taenia,  375,  382—386.  Moyens  de  texpulfery 

415— 4:37 

Toux  des  enfans ,  308.  6e.?  efpeces ,  309—313. 
Traitement,  313-315.  Toz/.r  caufée  par  une 
galle  rentrée.  316 

Tranchées  des  enfans.  Dîagnoflic,  31-22.  Foye^ 
Coniîipatkm.  Moyens  de  les  faire  cejjer,  32* 


TABLE.  581 

Foye*  Abforbans,  poudre,  mouvement,  laie 

d'enfant,  écailles  d'hunres.  Tranchées ,  caujes 

d'éclampfie ,<$<}.  Traitement  de  cette  efpccc.  ihid. 

Tranfpfration.  Ses  effets  dans  les  cas  de  diarrhée. 

76 
Tumeurs  laiteufes.  2 

V 

Vai  (Féaux  ab forbans ,  oh  fîmes  ;  effet  refait ant , 
7S.  Foye-^  Diarrhée  ,  83-84,  &  Glandes. 

Vénérien  (virus)  dégénéré,  caufe  du  rachitis. 
Voyez  Rachitis.  Maladies  vénériennes  des  en- 
fans  &  leur  traitement ,  «537  &  fuiv. 

Vérole,  (petite-)  Caufe  déclampfie ,  62.  Son 
origine  ,  ni.  Sa  propagation  ,  1 1 3  —  1 1 5 . 
Signes  précurfeurs ,  ii^j  né.  Ordre  6  dif- 
féreras périodes  de  cette  maladie  ,  116  — 119. 
Maligne  ,  119.  Illégitime,  ibid.  Signes  de 
malignité,  12e.  Proncflic  difficile  ,  ibid.  iS>.r 
dangers  ,  ni.  D'où  dépend j on  caractère,  122- 
129.  Signes  pris  des  circonfances  antécéden- 
tes ,  î  30—1  3  ^ .  Réflexions  fur  ces  fignes,  i  34. 
Signes  pris  des  circonfances  actuelles  ,  i**6^- 
143.  Traitement  félon  tordre  des  périodes  s 
144—186.  A^oy^  Inoculation. 

Vers.  Caufe  d'éclarnpfie,  63.  Sous  les  croûtes  de 
petite-vérole,  197.  Effets  de  leur préfence ,  37:. 
Xei/r  origine,  274.  Ci/2^  efpeces  particulières 
à  l'homme y^y 6.  Symptômes  vermineux ,  390- 
39^.  Signes  de  vers  ,  399.  G/re  palliative  , 
400—402.  Effective  contre  les  diverfes  efpeces. 

"'■•-'.  4°--437 

Véficatoires.  Réflexions  fur  leur  ufage.         174 


^8i  TABLE. 

VomifTement  coiffé  par  la  furckarge  du  lait  % 
13.  De  bon  augure  dans  la  diarrhée,  76. 
Expofe  des  caufes  des  vomijîemens  des  enfans  % 
Us  différentes  ejpeces  &  les  traitemens.  29  $  -  308* 

Fin  de  la  Table. 
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Fautes  à  corriger. 

En  note,  ligne  5,  après  jfierçffcfang ,  ajoutez,  mot 
équivoque^ qui  peut  lignifier /f/wme/if, eu  palpitation- 
de  cœur. 

Pag.  155.  lig.  16.  on  Ie,///è{  ou  re, 

Pag.  175.  en  note,  !ig.  4.  aux  enfant,  ///!  pour  les  enfans» 

Pag.  252.  en  note,  îig.  7.  après  je  conviens,  ajoutent 
ai -je  déjà  dit. 

Pag.  322.  en  note  ,  lig.  3.  Tfwv  ,  //£  tv.-x 

Pa^.  379.  en  note  ,  îig.  1  lif.  de  fil  a  la  queue. 

IfoV.  lig.  •$.  lorfqu'il  la  fort. 

Pag.  392.  Ancomic.  lif.  Anaîomic. 

Pag.  550.  lig.  27.  ejflicf{y  qu'au  lit. 

Jfo'</.  lig.  dernière  ,  à  la  pointe,  fij£  à  la  racine. 

Le  Lecteur  fûppléera  de  lui-même  aux  autres  fautes 
moins  graves. 


De  l'Imprimerie  de  Pierre  -FuA?rc.   GUEFFIER* 
au  ba,s  de  la  rue  de  la  Harpe» 


AP  P  RO  BA  TIOK. 

J  'ai  lu,  par  ordre  de  Monlcigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
la  Traduction  du  Traité  a  es  Maladies  aes  Enjcns  de 
hcjcn  ,  par  M.  Le  Fcbvic  de  Vi  lebrune  ,  je  n  y  ai  rien 
trouve  qui  pu.ik  en  empêcher  la  publication.  A  iJani ,  ce 
14  Décembre  177;.   RAULIN. 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

IO  U  I  S  ,  par  îa  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  te  de 
^Navarre:  Anosamés  &  féaux  Ccfcillers  ,  les  Gen9 
tenant  nos  Coure  Je  Parlement ,  Maîtres  :1e-  Requêtes  or- 
linaircs  de  no-rc  Hôtel  .Grand  Ce  1  Prévôt  de  Pans, 

Bullirs,   Sénécrui.ix  ,   leurs   LietiOcnans  Civils  ,  6c  autres 
ne  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :   Sallt.    No  re  amé  1© 
fier  Le   FiBVfU.  V  >us    a   fait  expo  Vr    qu'il    ddireroic 
fait    iiprimer  Se  d   micr  au  Public  le  Traits  des  Ma 
des^  fans  de  Rjjcnjrad^it  du  Suédois  •  s'il  Mous  plailoit 
lui  monder  nos  Lerires  Je  ;  1  viiége  pour  ce    néce'faires. 
A    c«. Causes    .    v^vi.n  rivoiablement  traiter   l'Expo- 
la  it  ^louslui  avens  permis  6t.  permettons  par  ces  Pré- 
fentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  .le  fuis  que 
bor.  lu  fcmblera  ,    &    Je    le    veudic  ,     faire    vendre    &C 
dcoite^ar-t^ut  notre  Royaume  B  pendant  le  rems  de  f.x 
années  onlécutives  ,  a   complet   du  jour  de  la  date  des 
Piéfenre,  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Librai- 
res ,  &  arr^s  per  onnes,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  (eut,  d'en  introduire  d'imprelTïon  étrangère  dans 
aucun  acide  notre  obtilîance:  comme  aulTl  d'imprimer, 
fa;re  impYiet ,  vendie  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  conr  c- 
faire    ledi  Ouvrage  ,     ni    d'en     faire    aucuns    extrait! 
fous  quelq*  prétexte  .que  ce  puiHe  être,   fans    la    per- 
mifîïon  exp  fié  &  par  écrit  dudit  Espofar.t  ,  ou  d?  ceux 
qui  auront  e-;r  \z  \a{  t  s  peine  de  confîfcation  des  Exem- 
plaires contres  (    Je  :rois    mille  livres  J'amende  C3zi~ 
tre  chacun  dcContrcvcnans  ,  dont  un  tiers  à  Nons  ,  un 
tiers   à  ï'Hot.Dieu  de    Paris,    Se  l'autre  tiers    audit 


Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  a   la  charge  que  ces 
prcfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pans , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreflion  dudic 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs  , 
en  beau  papier  &   beaux  caractères  ,  conformément  aur 
Rcglemens   de    la  Librairie,   &  notamment  a  celui  du 
dix  Avril  mil  tept  cent  vingt-cinq,  à  peine  de  déchéance 
du   préfent   Privilège;  qu'avant  de   l'expofer  en  venre, 
le  raanuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudic   / 
ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  / 
y  aura  été  donnée ,  es  mains  de    notre  très-cher  &  féal  | 
Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  db/ 
Miromesnil  ,  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Excm~/ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  ceJW 
de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  ri 
Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Mir>- 
mesnil  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  coiib- 
nu  desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jcjir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes,  pleinement  Se  panse- 
ment, fans  fourfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  croubl/ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  ,  au   commencement  o-  a  la 
fin  dudit   Ouvrage,   foit  tenue   pour   duement  (îg^nee , 
&    qu'aux   copies  collationnées  par  l'un  de  nos  a^es  8c 
féaux  Confeillers,  Secrétaires,  foi   foit  ajoutée  om  me 
a  l'original ,  Commandons  au  premier  notre  Hi'her  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  l'exécution  pelles 
tousaéles  requise  néceflaires,  fans  demander  autipermit- 
fïon  ,  &  nonobfrant  clameur  de  haro  ,  charte  n/mande  , 
&  lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plai\  Donne 
à  Paris    le  (îxieme  jour  du  mois  d'Août,  l'an  <\4™ce  mil- 
fept-cent  foixante-dix-fept,Sc  de  notre  Règne  Quatrième, 
par  le  Roi  en  fon  Confeil.     LE  BEGUE. 

Rtgiflré  furie  Rcgijlre  XX  de  la  Ch^mÊ  Royale  & 
'Syndicale  {le  préfent  Privilège  6>  enfembU  fiefon)  des 
libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  n°.  4h  JoL  4\5  » 
conformément  au  Règlement  &  171*.  A  P<f  >  "S  »eB* 
tembre  1777.  GOGUÉ  ,   Adjoint. 
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